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AU   LECTEUR, 


Je  demeurerois  dans  le  silence  si  je  voyois  que 
quelqu'un  m'eut  prévenu  dans  le  dessein  que  j'ay 
de  donner  au  public  une  description  de  l'église 
cathédrale  de  Notre-Dame  d'Amiens ,  je  sçay  qu'une 
si  noble  matière  demanderoit  une  meilleure  plume , 
néanmoins  attendant  que  quelqu'un  veuille  faire 
une  description  plus  belle ,  je  commenceray  celle- 
cy  qui  ne  laissera  pas  de  donner  quelque  connais- 
sance de  cet  auguste  temple  à  ceux  qui  en  sont 
éloignés ,  elle  pourra  même  servir  à  plusieurs  per- 
sonnes ,  qui  le  vont  visiter,  en  leurs  faisant  obser- 
ver des  beautés  sur  lesquelles  la  veue  ne  s'arrête 
pas  assez  à  cause  de  la  grande  quantité  d'objets 
qui  dissipent  les  sens,  et  qui  cependant  méritent 
d'être  considérés  en  particulier. 

Si  ce  livre  n'est  point  agréable  à  quelque  lec- 
teur, je  le  prie  de  mieux  faire,  le  public  luy  en 
sera  obligé,  et  je  seray  arrivé  au  but  que  je  me 
suis  proposé,  qui  est  d'exciter  par  mon  exemple, 
quelqu'autre  à  travailler  sur  ce  sujet,  j'auray  tou- 
jours l'avantage  d'avoir  produit  de  l'émulation 
dans  les  esprits  de  ceux  qui  n'ont  pas  encor  pensé 
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jusque  à  présent,  à  nous  donner  un  tableau  de 
cette  magnifique  cathédrale,  ou  qui  n'ont  point 
voulu  s'en  donner  la  peine. 

On  pourra  m'objecter  que  dans  cette  description 
je  me  suis  souvent  jette  dans  des  digressions  qui 
semblent  étrangères  au  principal  sujet  que  je  traite , 
cependant  ces  digressions  naissent  si  naturellement 
de  la  matière  qui  précède  qu'il  semble  qu'on  doive 
m'excuser  plus  facilement  si  je  les  ay  employées 
d'autant  que  si  elles  sont  étrangères  au  sujet  ;  on 
peut  dire  qu'elles  ressemblent  aux  ornemens  de 
sculpture  qui  embellissent  l'extérieur  du  bâtiment 
et  qui  convient  en  quelque  façon  à  son  architec- 
ture, quoique  le  corps  de  ce  même  édifice  peut 
absolument  subsister  sans  le  secours  de  ces  mêmes 
ornemens.  Si  malgré  ces  raisons,  le  lecteur  n'ap- 
prouve pas  les  dires,  il  peut  passer,  sans  les  lire, 
tous  les  endroits  qui  sont  enfermés  et  contenus 
entre  deux  crochets  marqués  à  la  marge  en  cette 
manière  (  ). 

On  pourra  encor  me  reprocher  qu'un  homme  de 
la  profession  dans  laquelle  la  divine  Providence  a 
permis  que  je  me  sois  engagé,  doit  donner  tout 
son  tems  à  la  conduite  de  ses  affaires  et  à  l'éduca- 
tion de  sa  famille,  plutôt  que  de  songer  à  donner 
un  livre  au  public  ! 

Ces  raisons  sont  plausibles  à  la  vérité  dans  le 
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général ,  mais  elles  peuvent  souffrir  quelques  ex- 
ceptions dans  le  particulier,  ainsy  pour  me  justifier 
à  cet  égard ,  je  dis  qu'il  y  a  peu  de  personnes  si 
fort  occupés ,  qui  après  s'être  acquittés  des  obli- 
gations essentielles  que  le  Christianisme  leur  im- 
pose et  de  celles  attachées  à  leur  état,  ne  trouvent 
encore ,  quand  elles  le  veulent ,  quelques  momens 
de  reste  pour  donner  aux  occupations  honnêtes  et 
agréables  auxquelles  leurs  inclinations  les  portent , 
momens  que  quelques-uns  emploient  dans  le  jeu , 
dans  la  débauche  et  dans  d'autres  occupations 
aussi  inutiles  que  dangereuses.  Je  puis  encor  ad- 
jouter  pour  justifier  mon  dessein,  que  s'il  est 
louable  de  savoir  ce  qui  fait  l'ornement  des  pays 
étrangers ,  il  n'est  guère  permis  d'ignorer  ce  qui 
fait  celui  du  nôtre. 

Si  j'ay  avancé  dans  ce  livre  quelques  sentimens 
particuliers  touchant  la  physique,  l'astronomie, 
l'architecture,  les  sybilles,  ou  quelqu'autre  sujet, 
je  les  ay  tirés  des  auteurs  que  je  cite  à  la  marge 
pour  mes  garans.  Si  j'ay  oublié  d'en  marquer  quel- 
ques-uns, ce  n'est  point  pour  me  faire  honneur  des 
productions  d'autres ,  mais  c'est  que  par  une  longue 
habitude  que  je  me  suis  faite  de  réfléchir  sur  ce 
que  j'ai  lu ,  je  me  suis  tellement  accoutumé  à  unir 
mes  pensées  avec  mes  lectures,  que  souvent  je  ne 
sçay  plus  les  démêler. 
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On  pourra  enfin  me  reprocher  que  mon  stile  est 
bien  éloigné  de  la  politesse  qu'on  exige  aujourd'hui 
de  ceux  qui  se  mêlent  d'écrire,  je  connois  et 
j'avoue  mon  faible  à  ce  sujet ,  mais  en  même  tems 
je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  avec  notre  sçavant 
compatriote  M.  Du  Cange,  qu'on  ne  doit  pas  entiè- 
rement mépriser  le  livre  d'un  auteur  qui  n'écrit  pas 
poliment,  les  belles  expressions  n'étant  que  Vécorce 
d'un  ouvrage. 

Si  quelqu'un  veut  bien  se  donner  la  peine  de 
relever  les  fautes  que  je  puis  avoir  commises  dans 
cette  description,  il  me  fera  un  sensible  plaisir, 
je  recevray  favorablement  sa  censure  et  sa  critique, 
et  je  ne  manqueray  pas  de  les  corriger. 

Quod  si  deficiant  vires ,  audacia  certe 
Laus  erit  in  magnis,  et  voluire  sat  est. 

Propert,  Eleg.  X,  lib.  n. 
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CATHEDRALE 

D'AMIENS, 

AU  17*  SIÈCLE, 
Par  Jean  PAGES,  Marchand  d'Amiens. 


Comme  tout  en  nous  entretenant  nous  nous  sommes  ap- 
prochés insensiblement  du  rampart  de  cette  grande  ville, 
montons  sur  son  gazon ,  puisque  de  là  nous  pourrons, 
pendant  notre  conversation,  voir  aisément  le  superbe 
bâtiment  de  notre  cathédrale ,  et  comme  ce  somptueux 
édifice  est  isolé ,  on  peut  le  voir  de  tous  côtés ,  difé- 
rent  en  cela  de  la  basilique  de  St.-Pierre  de  Rome, 
dont  on  ne  peut  découvrir  de  loin  que  quelques  par- 
ties, à  cause  des  grands  palais  et  bâtiments  élevés  qui 
en  sont  voisins. 
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2  DESCRIPTION 

Voici,  ce  me  semble,  un  endroit  propre  à  notre  dessein  ; 
puisque  cette  agréable  saison  du  printemps  nous  donne 
un  jour  calme  et  serain,  reposons-nous  sur  ce  banc  à 
l'ombre  de  ces  ormeaux,  d'où  vous  pouvez  contenter 
vos  yeux  et  votre  esprit. 

Quel  charmant  aspect  et  quelle  obligation  les  citoyens 
d'Amiens  n'ont-ils  pas  aux  soins  de  ces  illustres  magis- 
trats qui  se  sont  bien  voulu  donner  la  peine  d'embellir 
ce  large  rempart  et  d'orner  cette  ville  d'une  double  cou- 
ronne de  verdure. 

Auparavant  que  Louis-le-Grand ,  en  poursuivant  la 
justice  de  ses  prétentions,  eût  étendu  bien  loin  les 
bornes  de  son  royaume,  Amiens  avoit  des  murailles  assez 
hautes  qui  bornoient  la  veùe  du  côté  de  la  campagne  et 
empêchoient  d'en  voir  les  beautés;  mais  depuis  que  cette 
ville  se  trouve  couverte  par  plusieurs  places  fortes  qui 
défendent  nos  frontières,  ou  a  coupé  ces  murailles  en  les 
réduisant  à  une  demi-hauteur  d'homme,  et  on  a  embelli 
le  rampart  d'un  long  cours  planté  d'arbres  pour  le  plai- 
sir des  citoyens  qui  y  trouvent  dans  toutes  les  saisons  un 
agréable  promenoir,  en  considérant  de  tous  côtés  la  ca- 
thédrale (quelques  auteurs  marquent  que  les  églises  ca- 
thédrales tirent  leur  nom  de  la  chaire  de  pierre  ou  de 
bois  où  s'asseyoit  autrefois  l'évêque  pendant  l'office, 
d'autres  que  le  nom  de  cathédrale  ne  prend  pas  seule- 
ment son  origine  de  la  chaire  de  l'évêque,  mais  aussy 
des  sièges  ou  bancs  des  prestres  qui  estoient  assis  en 
cercle  à  ses  côtés  dans  l'encehte  de  l'autel  consacrée  à 
Dieu  sous  l'invocation  de  la  très-sainte  Vierge),  laquelle, 
comme  vous  pouvez  le  remarquer,  faite  en  forme  de 
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croix,  n'est  pas  orientée  comme  elle  le  devroit  être;  le 
maîire-autel,  au  lieu  d'estre  tourné  directement  à  l'Orient, 
est  situé  et  regarde  cette  partie  du  ciel  d'où  souffle  le 
vent  appelé,  sur  la  mer  Méditerranée,  par  les  Grecs 
Eurus,  par  les  Latins  Vulturnus,  par  les  Italiens  Levante, 
Siroco,  et  par  les  pilotes,  sur  l'Océan,  Est-Sud-Est,  qui, 
suivant  la  division  des  vents  marqués  sur  la  boussole, 
est  éloigné  d'une  seizième  de  l'Orient. 

Dans  la  figure  octogone  qui  forme  le  centre  de  la  pierre 
du  labyrinthe  de  la  cathédrale,  vous  avez  pu  remarquer 
une  croix  de  cuivre  à  quatre  branches,  orientée  comme 
le  bâtiment  de  cette  église  devroit  l'estre  ;  cette  situation 
un  peu  oblique  de  cet  auguste  temple ,  par  rapport  au 
véritable  Orient,  se  remarque  encore  aisément  par  la  dis- 
position d'un  cadran  solaire  qui  est  sur  un  des  côtés 
d'une  des  grosses  tours  qui  sert  de  clocher  ;  ce  cadran, 
gravé  sur  une  pierre,  au  lieu  d'avoir  la  ligne  qui  marque 
le  midy  perpendiculaire,  décline  du  côté  de  l'Orient 
d'autant  de  parties  que  je  vous  ay  marquées.  On  peut 
demander  pourquoy  on  a  la  coutume  de  bâtir  les  églises 
et  d'en  placer  le  maître-autel  du  côté  de  l'Orient  et  le 
portail  vers  l'Occident,  et  on  y  apporte  plusieurs  raisons 
sur  ce  sujet,  dont  voici  quelques-unes  :  l'autel  du  tem- 
ple de  Salomon,  le  premier  et  le  plus  magnifique  de  tous 
ceux  qui  ont  esté  élevés  à  la  gloire  du  véritable  Dieu,  et 
dont  le  divin  architecte  avoit  donné  luy-même  le  plan  et 
marqué  la  scituation,  esloit  bâti  du  côté  de  l'Orient.  Les 
Juifs  de  PAncien-Testament  se  tournoient  toujours  du 
côté  de  l'Orient  en  priant,  parce  que  l'Orient  est  le  sym- 
bole de  la  lumière  comme  l'Occident  est  celuy  des  ténèbres. 
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Les  Prophètes  donnent  même  à  Jésus-Christ  le  nom 
d'Orient  et,  après  eux  ,  Zacharie,  père  de  saint  Jean- 
Baptiste,  qui  dit  dans  son  cantique  :  Par  les  entrailles 
de  la  miséricorde  de  notre  Dieu,  dans  lesquelles  F  Orient 
nous  est  venu  visiter.  (Per  viscera  misericordiœ  in  quibus 
Dei  nostri  visitavit  nos  oriens  ex  alto.  Luc.  2.) 

En  effet ,  comme  dit  excellemment  un  auteur  mo- 
derne (l),  Jésus-Christ,  le  vénérable  Orient,  a  paru 
sur  la  terre  comme  le  soleil  de  justice  qui,  non-seule- 
ment a  dirigé  toutes  les  ombres  de  la  loy  ancienne  pour 
l'accomplissement  de  tout  ce  qui  avoit  esté  promis  ,  mais 
qui  a  rempli  en  mesme  tems  tout  le  monde  ,  comme  dit 
saint  Augustin  ,  de  la  lumière  de  sa  vérité  et  des  flam- 
mes de  son  amour. 

M.  Thiers,  sçavant  écrivain,  rapporte  encore  plusieurs 
autres  raisons  que  les  pères  de  l'église  rendent  cette  sci- 
tuation  ,  et  qui  sont  expliquées  par  Guillaume  Durand  , 
évoque  de  Mande  ,  par  le  président  Duranti ,  par  le  P. 
Scotus,  par  Gavantus  et  par  M.  le  cardinal  Bona;  cet 
habile  ecclésiastique  dit  que  c'est  : 

1°  Parce  que  les  Apôtres  se  tournoient  du  costé  de 
l'Orient  pour  prier  ;  1°  parce  que  le  Saint-Esprit  des- 
cendit sur  eux  du  costé  de  l'Orient ,  le  jour  de  la  Pente- 
côte; 3°  parce  qu'estant  dans  le  monde  comme  des  étran- 
gers ,  nous  soupirons  après  le  paradis  terrestre ,  notre 
ancienne  patrie,  dont  nous  avons  esté  bannis  et  que  Dieu 
planta  en  Éden,  l'Orient;  4°  parce  que  on  doit  toujours 
donner  à  Dieu  les  meilleures  choses  ,  et  que  l'Orient,  au 
sentiment  des  hommes,  est  la  meilleure  de  toutes  les  par- 
(t)  M.  de  Saci. 
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lies  delà  terre;  5°  parce  que  Jésus-Christ,  que  nous  prions 
et  par  qui  nous  prions ,  est  la  vraye  lumière  et  le  vray 
Orient  ;  6°  afin  d'avoir  Jésus-Christ  en  face,  car  Jésus- 
Christ  estant  attaché  à  la  croix  avoit  les  épaules  vers 
l'Orient  et  le  visage  vers  l'Occident  ;  7°  afin  de  suivre 
de  cœur  et  d'affection  Jésus-Christ ,  qui  est  monté  au 
ciel  du  costé  de  l'Orient  (selon  les  Psalmistes)  ;  8°  afin  de 
nous  distinguer  des  infidèles  et  des  hérétiques,  qui  ne 
se  tournent  pas  toujours  du  mesme  costé  quand  ils  prient, 
mais  tantôt  vers  l'Orient ,  tantôt  vers  l'Occident ,  tantôt 
au  Midi  et  tantôt  au  Septentrion  ;  9°  parce  que  Jésus- 
Christ  viendra  du  costé  de  l'Orient  juger  les  vivans  et 
les  morts. 

Voilà  plusieurs  raisons  que  M.  Thiers  cite  dans  sa  dis- 
sertation qui  a  esté  faite  sur  les  principaux  autels  des 
églises ,  et  que  je  vous  ay  rapportées  mot  à  mot  tiinsy 
qu'il  les  a  écrites  ,  aimant  mieux  estre  l'écho  fidèle  de  ce 
grand  homme  que  de  changer  la  moindre  circonstance 
dans  les  raisons  qu'il  a  données. 

Outre  toutes  les  raisons  de  M.  Thiers ,  pour  vous  faire 
voir  que  les  églises  doivent  avoir  l'autel  tourné  du  costé 
de  l'Orient ,  M.  Bocquillot ,  prestre  licencié  ez-loix  et 
chanoine  d'Avalon  ,  remarque  dans  son  Traité  historique 
de  la  liturgie  de  la  messe ,  que  c'estoit  la  disposition 
commune  des  esprits  du  temps  de  Charlemagne  et  de- 
puis ce  temps  de  bâtir  dans  les  églises  l'autel  du  costé  de 
l'Orient  et  les  portes  du  costé  de  l'Occident.  Il  écrit  que 
quoique  dans  les  premiers  siècles  on  eut  bâti  plusieurs 
églises,  dont  les  autels  estoient  scitués  du  costé  de 
l'Occident,  néanmoins  l'usage  contraire  estoit  si  com- 
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mun  en  France ,  dans  les  xne  et  xme  siècles  qu'on  ne  se 
souvenoit  plus  du  premier.  Il  n'y  avoit  peut-estre  en 
France  que  les  églises  de  Verdun  et  de  Nevers,  et  dans 
tout  Paris  que  l'église  de  Saint-Benoît ,  qui  fussent  de- 
meurées dans  leur  ancienne  scituation.  Etienne  de  Tour- 
nay,  quoique  sçavant,  en  paroît  étonné.  La  forme  de 
cette  église  ,  dit-il  en  parlant  de  celle  de  Saint-Benoist, 
est  différente  des  autres,  du  costé  du  sanctuaire,  elle  re- 
garde l'Occident,  et  ses  portes  sont  à  l'Orient.  On  la 
trouva  si  mal  tournée,  sous  le  règne  de  François  Ier, 
qu'en  la  faisant  rebâtir ,  on  mit  l'autel  à  la  porte  et  le 
portail  à  la  place  de  l'autel ,  et  en  faisant  ce  chan- 
gement on  appella  cette  église  Saint-Benoist-le-bien- 
Retourné. 

Les  Romains  n'ont  pas  fait  de  mesme  sur  la  fin  du  xme 
siècle,  la  plupart  de  leurs  églises  estoient  demeurées 
dans  leur  ancienne  scituation ,  et  encor  aujourd'huy 
celle  de  Saint-Jean-de-Latran ,  de  Saint-Pierre ,  de 
Sainte-Marie-Major,  de  Saint-Marc ,  de  Saint-Laurent- 
de-Damase  ,  ont  leurs  portes  à  l'Orient  et  leurs  autels  à 
l'Occident ,  suivant  le  premier  et  le  plus  ancien  usage. 

Vitruve  ,  cet  habile  architecte  de  l'ancienne  Rome  , 
remarque  que  les  temples  des  dieux  doivent  estre  tour- 
nés vers  l'Orient,  pourveu  qu'il  n'y  ait  rien  qui  l'em- 
pêche, afin  que  les  hommes  en  faisant  leurs  prières 
voyent  tout  ensemble ,  l'autel ,  le  temple  et  la  partie  du 
ciel  qui  est  au  levant. 

M.  Claude  Perrault ,  de  l'Académie  royale  des  sciences 
et  médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  a  fait  une  ga- 
vante traduction  en  francois  des  livres  d'architecture  de 
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Vitruve  ,  remarque  à  ce  sujet,  dans  son  commentaire  et 
dans  les  notes  sur  ce  chapitre,  que  non-seulement  les 
anciens  mais  aussi  les  canons  de  l'église  ordonnoient 
que  les  temples  et  les  églises  eussent  la  face  tournée  vers 
le  couchant.  Ce  sçavant  écrivain  adjoute  que  la  restric- 
tion que  Vitruve  apporte  pour  se  dispenser  de  cette  loy 
(quand  la  scituation  des  lieux  y  répugnent  beaucoup)  , 
commence  à  estre  suivie  en  notre  tems  où  on  l'accom- 
mode aux  lieux  autrement  qu'on  ne  faisoit  autrefois  ;  il 
marque  encor  que  l'église  de  Saint-Benoist ,  à  Paris,  qui 
est  appellée  Saint-Benoist-le-bien- Retourné ,  donne  un 
exemple  de  la  grande  affectation  de  cette  exposition  au 
couchant ,  néanmoins  M.  de  Launoy  dit  qu'il  n'est  pas 
tout  à-fait  constant  que  cette  église  ait  esté  appellée  ainsi 
à  cause  de  la  scituation  où  elle  se  trouve  à  présent,  difé- 
rente  de  celle  où  elle  estoit  auparavant. 

Il  semble  que  quand  on  auroit  voulu  bâtir  l'autel  de 
notre  cathédrale  directement  à  l'Orient ,  on  auroit  eu  de 
la  peine  à  y  réussir  ,  à  cause  de  la  disposition  du  lieu  et 
du  terrain  sur  lequel  elle  est  construite ,  car  cet  au- 
guste temple  est  bâti  dans  sa  longueur  sur  le  pen- 
chant d'une  douce  coline ,  ce  qui  fait  que  des  trois 
degrés  par  lesquels  on  monte  sur  son  parvis ,  celuy  du 
milieu  ,  qui  est  à  l'Occident,  n'ayant  que  cinq  marches, 
celuy  du  costé  du  Septentrion  en  a  onze,  et  celuy  du 
costédu  Midy  qui  luy  est  opposé  en  a  deux.  Voyez  quelle 
inégalité  de  terrain  dans  un  si  petit  espace,  cela  n'em- 
pêche pas  que  l'on  n'ait  si  bien  rectifié  ce  défaut  de  sci- 
tuation ,  que  l'on  monte  dans  toute  la  longueur  de  ce 
parvis,  qui  a  25  toises  (sa  largeur  est  de  23  pieds) ,  par 
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quatre  marches  égales  pour  entrer  dans  la  cathédrale  , 
sous  les  trois  porches  qui  sont  l'ornement  de  la  princi- 
pale façade  de  cette  grande  église. 

Le  mot  de  parvis  des  cathédrales  est  assez  particulier , 
et  nous  ne  nous  en  servons  que  par  imitation  des  Italiens, 
qui  appelloient  l'entrée  de  leurs  églises  où  les  places  qui 
y  estoient  en  face  du  mot  latin  paradisus,  paradis,  que 
par  corruption  du  langage  nous  appelions  parvis. 

Au  grand  pastoral  de  l'église  de  Paris  ,  liv.  20  ,  char- 
tre  31 ,  il  est  marqué  que  le  chapitre  a  donné  la  moitié 
d'une  maison  scituée  à  Paris,  dans  le  paradis.  Dédit  eis 
dirnidiam  domum  sitam  in  paradiso.  Ce  sont  les  termes 
de  l'acte  daté  du  mois  de  décembre  1221. 

Aimoin,  religieux  de  l'abbaye  de  Fleury-sur-Loire, 
rapporte  dans  le  chapitre  15  du  livre  4e  de  son  histoire 
de  France ,  que  le  pape  fit  paver  à  Rome ,  de  pierres  de 
marbre  blanc ,  le  lieu  appelle  le  Paradis  ,  qui  estoit  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  ;  il  y  a  encore  d'autres  passages 
de  diférens  auteurs  qui  marquent  la  mesme  chose. 

Cette  scituation  de  notre  cathédrale  a  quelque  rapport 
avec  celle  du  temple  de  Jérusalem ,  qui  n'estoit  pas  élevé 
sur  un  terrain  uni  et  égal,  mais  sur  la  pente  de  la  co- 
line,  de  sorte  qu'il  y  avoit  plusieurs  rangs  de  degrés 
pour  monter  du  bas  sur  le  haut  de  la  montagne  de  Moria, 
sur  laquelle  estoit  bâti  ce  temple  ;  elle  avoit  500  cou- 
dées en  longueur  et  autant  en  largeur  ;  il  y  avoit  plu- 
sieurs voûtes  sous  le  mur  dont  il  estoit  entouré. 

Yitruve ,  dans  le  3e  chapitre  de  son  3e  livre  d'archi- 
tecture ,  remarque  que  les  degrés  et  la  face  des  temples 
doi^nt  estre  ordonnés  en  sorte  qu'ils  soient  toujours  en 
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nombre  impairs ,  afin  qu'ayant  mis  le  pied  droit  sur  le 
premier  degré ,  il  arrive  qu'on  le  mette  aussy  le  premier 
sur  le  haut  des  degrés  pour  entrer  dans  le  temple. 

Vous  avez  veu  que  des  trois  degrés  par  lesquels  on 
monte  au  parvis  de  notre  cathédrale ,  deux  ont  leurs 
marches  en  nombre  impair.  Dans  Tannée  1683  ,  ce  par- 
vis fut  repavé  de  neuf  et  les  loges  détruites  (1). 

Le  porche  du  milieu  est  plus  large  et  plus  haut  que 
ceux  des  deux  costés ,  il  est  large  de  35  pieds  ,  sa  pro- 
fondeur est  de  17  pieds.  Les  deux  porches  aux  costés 
du  grand  ont  19  pieds  de  largeur  et  14  de  profondeur. 
Le  portail  de  cette  cathédrale  a  110  pieds  de  largeur  en 
tout ,  sçavoir  :  Les  deux  trémeaux  des  deux  extrémités 
Ont  chacun  pieds;  chaque  petit  porche  a  18  pieds, 
chaque  trémeau  entre  deux  a  9  pieds  et  le  grand  por- 
che en  coquille  36  pieds. 

Les  voûtes  des  trois  porches  sont  surmontées  et  plus 
hautes  que  demi-cercle  parfait ,  elles  sont  ainsy  cons- 
truites afin  que  les  archivoltes  ou  premiers  arcs  con- 
tournés ne  cachent  pas  les  autres  archivoltes  ;  les  ban- 
deaux qui  régnent  sous  les  voussoirs  des  arcades  et  qui 
portent  chacun  leur  imposte ,  sont  accompagnés  de  mou- 
lures et  de  figures;  chaque  arcade  à  son  fronton  gothi- 
que ,  fait  en  pignon.  Sur  celuy  du  milieu  est  posée  la 
statue  de  saint  Michel  (2),  armé  d'une  croix  terrassant  le 

(1)  Il  y  avait  alors  des  loges  établies  contre  le  parapet  de  ce 
parvis ,  où  l'on  vendait  des  chapelets ,  médailles  ,  livres  d'offices , 
images,  statuettes  de  saints ,  et  autres  objets  du  culte  catholique. 

(2)  Cette  statue,  plus  grande  que  nature,  fut  descendue  en  1853, 
lors  de  la  réparation  du  portail,  et  on  put  voir  qu'elle  était  très-dé- 
gradée  ;  à  ses  pieds  était  un  écu  blasonné  d'armoiries  inconnues. 


10  DESCRIPTION 

démon  ;  la  figure  du  Saint-Archange  y  est,  par  rapport 
aux  figures  de  la  résurrection  des  morts  et  du  jugement 
universel,  qui  occupe  entièrement  la  face  du  haut  du 
porche,  faite  en  espèce  de  coquilles.  On  y  voit  Notre- 
Seigneur-Jésus-Christ,  représenté  dans  ce  dernier  juge- 
ment, récompenser  la  vertu  des  élus  par  les  places  qu'ils 
occupent  à  la  droite ,  pour  de  là  estre  conduits  par  les 
anges  dans  la  jouissance  du  bonheur  éternel,  et  punir 
les  crimes  des  réprouvés  placés  à  la  gauche  dans  les 
supplices  de  Penfer  où  les  démons  les  entraînent. 

Au-dessous  de  l'appareil  effroyable  de  ce  jugement 
terrible ,  on  voit  les  statues  des  douze  apôtres  ,  servans 
de  juges  aux  douze  tribus  d'Israël ,  suivant  la  promesse 
que  Dieu  en  a  faite  dans  l'Evangile. 

Comme  il  auroit  esté  difficile  de  représenter  par  un 
nombre  suffisant  de  figures  celle  innombrable  de  per- 
sonnes comprises  sous  ces  mots  des  douze  tribus  d'Is- 
raël :  Sedebitis  et  vos  super  sedes  duodecim  judicantes 
duodecirn  tribus  Israël.  (Math.  C.  xix ,  vers,  xxvm); 
le  sculpteur  a  placé  au-dessous  de  toutes  les  autres  sta- 
tues, dans  les  faces  des  deux  costés  de  ce  porche,  douze 
cartouches  ,  où  sont  sculptés  en  bas-relief  les  escus  des 
douze  tribus  d'Israël ,  tirées  des  expressions  métapho- 
riques dont  le  patriarche  Jacob  se  servit  en  prédisant 
à  ses  enfans  ce  qui  leur  arriveroit  après  sa  mort. 

Le  sculpteur ,  par  exemple  ,  a  donné  un  lion  à  la  tri- 
bu de  Juda ,  parce  que  Jacob  dit  au  chef  de  cette  tribu  : 
Catulus  Leonis  Juda,  adprœdam,  fili  mi,  ascendisti  :  re- 
quiescens  accubuisti  ut  leo ,  quasi  Leœna ,  quis  suscîtabit 
eurn?  Juda  est  un  jeune  lion  ;  vous  estes  allé,  ô  mon  fils, 
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pour  ravir  votre  proie  ;  vous  vous  estes  reposé  et  vous 
vous  estes  couché  comme  un  lion  et  comme  une  lionne. 
Qui  osera  le  réveiller  ? 

Le  sculpteur  a  donné  une  anchre  à  la  tribu  de  Zabu- 
lon,  parce  que  le  mesme  Jacob  dit  au  chef  de  cette 
tribu  :  Zabulon  in  littore  maris  habitabit  et  in  statione 
navium  pertingens  jusque  ad  Sidonem.  Zabulon  habitera 
sur  le  rivage  de  la  mer  et  près  du  port  des  navires,  et  il 
s'étendra  jusqu'à  Sidon. 

Le  sculpteur  a  mis  la  figure  d'un  asne  pour  Isachar  ; 
celle  d'un  aigle  qui  tient  une  couleuvre  dans  ses  serres, 
pour  Dan  ,  et  a  marqué  les  armoiries  et  blasons  symbo* 
liques  pour  les  autres  chefs  des  douze  tribus,  ainsy 
qu'ils  sont  exprimés  dans  le  chap.  49  de  la  Genèse , 
commençant  au  9e  verset  et  suivans. 

Les  statues  des  douze  apôtres,  faites  en  sculpture  de 
pierres  plus  grande  que  le  naturel ,  sont  encor  représen- 
tées dans  ce  porche  ,  posées  en  pied  de  chaque  costé 
avec  plusieurs  autres  grandes  statues  placées  sur  une 
mesme  ligne.  Une  grande  statue  de  pierre  ,  représentant 
Jésus-Christ  donnant  sa  bénédiction ,  est  posée  contre  le 
pillier  du  milieu  ,  qui  est  accompagné  de  deux  grandes 
portes  mobiles  qui  en  remplissent  la  baye  et  se  ferment 
contre  ce  pillier. 

Ces  deux  autres  porches  qui  sont  aux  deux  costés  de 
celuy  du  milieu  sont  plus  petits  ,  tant  en  largeur  qu'en 
hauteur ,  et  leurs  voûtes  sont  aussy  surmontées  avec 
chacun  un  timpan  fait  en  pignon. 

Le  porche  du  costé  droit,  en  entrant,  est  appelle 
communément  la  porte  de  la  Mère  de  Dieu  ,  parce  que 


ù 
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cette  porte  semble  particulièrement  consacrée  à  la  divine 
Marie.  La  statue  de  cette  Mère  de  miséricorde  ,  tenant 
son  cher  Fils  Jésus  entre  ses  bras,  plus  haute  que  le  na- 
turel, très  bien  sculptée,  peinte  et  dorée,  est  posée 
contre  le  pillier  au  milieu  des  deux  portes.  Cette  reine 
des  anges  tient  attéré  sous  ses  pieds  un  serpent ,  avec  un 
beau  visage  féminin ,  figure  véritable  de  l'ange  séduc- 
teur qui,  dans  le  paradis  terrestre ,  trompa  Eve,  notre 
mère  commune,  dont  la  trop  grande  crédulité  aux  arti- 
fices de  cet  imposteur ,  a  causé  à  toute  sa  postérité  un 
malheur  qui  auroit  esté  éternel ,  si  Marie  devenue  la 
Mère  de  Dieu  sans  cesser  d'estre  Vierge  ,  n'avoit  écrasé 
la  teste  de  ce  serpent  infernal  ;  suivant  cette  promesse 
que  Dieu  en  avoit  faite  ,  qu'en  parlant  du  démon  repré- 
senté par  le  serpent,  il  lui  dit  ces  paroles  :  Ipsa  conteret 
caput  tuum.  La  teste  de  ce  serpent  écrasé  par  la  très- 
sainte  Vierge  représente  cette  ancienne  prophétie  :  La 
semence  de  la  femme  brisera  la  teste  du  serpent  (  l  ) . 

Au  plus  haut  du  fond  de  la  coquille  de  ce  porche , 
sont  représentés  en  sculpture  le  trépas  et  la  sépulture  de 
la  très-sainte  Vierge;  dans  les  costés  sont  placées  de 
grandes  statues  représentant  l'Annonciation  de  l'ange 
à  la  très-sainte  Vierge,  l'adoration  des  roys  et  autres 
mystères.  Dans  les  costés  du  bas  sont  aussy  sculptés  en 
bas  reliefs,  diférens  endroits  de  l'histoire  tant  de  l'Ancien 
que  du  Nouveau  Testament ,  ainsy  que  dans  les  autres 
cartouches  placés  au  bas  des  trémeaux  ou  piles  qui  sé- 
parent les  porches  de  ce  grand  portail. 

Sur  ces  quatre  trémeaux  s'élèvent  quatre  tourelles  à 

(I)  Genèse,  chap.  3. 
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jour ,  faites  en  pyramides ,  accompagnées  aux  costés  de 
plusieurs  autres  petites  de  pierres ,  délicatement  travail- 
lées. 

Le  porche  de  la  gauche  en  entrant  dans  la  cathédrale , 
de  grandeur  pareille  à  l'autre ,  est  orné  de  l'histoire  de 
saint  Firmin-le-Confesseur ,  dont  la  statue  est  posée  con- 
tre le  pillier  du  milieu  ;  dans  les  vingt-quatre  cartouches 
sculptés  aux  deux  bas  costés  de  ce  porche,  sont  repré- 
sentés les  douze  signes  qui  parcourent  le  zodiaque ,  sous 
les  douze  figures  d'animaux  imaginaires  qu'il  plaît  à 
MM.  les  astronomes  de  leur  donner  ;  chaque  figure, 
sculptée  en  bas-relief  dans  un  cartouche ,  est  posée  au- 
dessus  d'un  des  douze  mois  de  Tannée  qui  correspond  au 
signe  qu'on  dit  dominer  dans  chaque  mois,  aux  occupa- 
tions qui  conviennent  aux  hommes  ;  ainsy  le  sculpteur 
a  placé  le  signe  du  bélier  pour  le  mois  de  mars ,  celuy 
du  taureau  pour  le  mois  d'avril ,  et  ainsy  du  reste  des 
autres  signes. 

Quoique  je  vous  dise  que  le  sculpteur  ait  placé  le  signe 
du  bélier  au-dessus  du  mois  de  mars ,  qui  estoit  autre- 
fois le  premier  mois  de  l'année ,  auparavant  que  le  roy 
de  France,  Charles  IX,  eut  commandé  que  les  François 
commençassent  leur  année  au  premier  jour  de  janvier , 
suivant  son  ordonnance  donnéeà  Saint-Germain-en-Laye, 
4e  septembre  1561 ,  ce  n'est  pas  que  le  sculpteur  ait  mar- 
qué le  mois  de  mars  pour  le  premier  de  l'année,  puis- 
qu'au  contraire  il  a  mis  celuy  de  décembre  le  premier  , 
ensuite  celuy  de  janvier ,  ayant  figuré  ce  mois  par  la  re- 
présentation du  Dieu  Janus  assis  à  une  table  ,  garnie  de 
diférens  mets  et  liqueurs,  suivant  cette  pensée  expri- 
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mée  par  le  demi  vers  latin  qu'on  lit  au-dessus  du  mois 
de  janvier ,  dans  le  calendrier  des  Bréviaires  de  l'ordre 
des  Citeaux  et  d'autres  anciens  bréviaires  : 

Pocula  Janus  amat. 

Il  a  donné  deux  testes  à  cette  déité  payenne.  M.  Che- 
vreau observe  (Cheureana ,  2e  partie  ,  Journal  des  sça- 
vans ,  juillet  1700),  que  le  nom  de  Janus  donné  par  les 
anciens  à  Noé  vient  de  celuy  de  Javin,  qui  signifie  du 
vin  en  hébreu  ;  que  les  anciens  donnèrent  deux  visages 
à  Janus  parce  qu'il  avoit  veu  deux  siècles ,  celuy  qui 
précéda  le  déluge  et  celuy  qui  le  suivit.  On  a  donné  ce 
nom  de  Janus  au  premier  mois  de  l'année  ,  parce  qu'il 
voit  la  fin  de  la  dernière  et  le  commencement  de  la  sui- 
vante. D'autres  ont  donné  quatre  testes  au  Dieu  Janus, 
parce  qu'il  estoit  le  Dieu  de  l'année  qu'on  divisoit  en 
quatre  parties.  D'autres  peignent  Janus  avec  un  double 
front ,  parce  qu'il  voit  le  passé  et  le  futur  qui  est  un  ex- 
cellent hyérogliphe  de  la  prudence. 

J'ay  remarqué  comme  vous  la  pensée  du  sculpteur 
dans  le  rang  qu'il  donne  aux  mois  de  l'année.  Il  met  le 
signe  du  capricorne  pour  le  premier,  peut-être  parce  que 
les  astronomes  disent  que  le  soleil  commence  d'entrer 
dans  ce  signe  le  22e  décembre,  auquel  jour  commence 
aussy  l'hiver ,  saison  froide  et  fâcheuse  pour  les  vieil- 
lards ,  laquelle  les  oblige  d'aider  leur  chaleur  naturelle 
par  les  ardeurs  d'un  bon  feu,  devant  lequel  il  a  eu  soin 
de  placer  un  homme  vestu  de  gros  habits  ,  sous  le  signe 
des  poissons,  dans  lequel  le  soleil  commence  d'entrer  le 
1  9e  février.  Quoiqu'il  en  soit  du  dessein  du  sculpteur 
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pour  les  occupations  qu'il  marque  aux  hommes  dans  le 
cartouche  au-dessous  de  chaque  mois,  il  les  marque 
presque  toutes  par  rapport  à  l'agriculture  et  aux  em- 
plois de  la  vie  champêtre.  Ce  qui  me  fait  souvenir  de  ce 
qu'un  auteur  moderne  (1  )  nous  apprend  dans  la  description 
des  mœurs  et  des  manières  des  sauvages  du  Canada ,  il 
écrit  que  l'année  de  ces  peuples  est  composée  de  douze 
mois  lunaires  synodiques ,  avec  cette  diférence  de  ce 
qu'au  bout  de  trente  lunes  ils  en  laissent  toujours  pas- 
ser une  surnuméraire  ,  qu'ils  appellent  la  lune  perdue  ; 
qu'ensuite  ils  continuent  leur  compte  à  l'ordinaire,  et 
qu'à  tous  ces  mois  lunaires  ils  leurs  donnent  des  noms 
qui  leur  conviennent  ;  par  exemple,  ils  appellent  celuy 
que  nous  nommons  mars  ,  la  lune  aux  vers  ,  parce  que 
ces  animaux  sont  accoutumés  de  sortir  dans  ce  tems  des 
creux  des  arbres  où  ils  se  renferment  durant  l'hyver ,  et 
nomment  le  mois  d'avril  la  lune  aux  plantes ,  parce 
qu'elles  commencent  à  paraître  dans  ce  tems-là  ;  may,  la 
lune  aux  hirondelles  et  ainsy  des  autres  ,  c'est  pourquoy 
un  sauvage  dira  dans  la  conversation ,  je  partis  pour 
une  telle  chasse  dans  le  premier  mois  des  esturgeons , 
qui  est  celuy  d'août ,  et  je  revins  dans  le  mois  ou  la  lune 
au  bled  d'Inde,  qui  est  celuy  de  septembre,  attribuant 
ainsy  à  chaque  chose  qui  ait  du  rapport  à  ce  tems, 
ce  qui  convient  assez  à  la  pensée  du  sculpteur  qui  a 
travaillé  aux  ouvrages  contenus  dans  les  vingt-quatre 
cartouches  du  porche  de  notre  cathédrale. 

Il  seroit  inutile  de  vous  parler  de  l'origine  de  l'éty- 
mologie  des  noms  des  autres  mois  de  l'année ,  sculptés 

(1)  Mémoires  du  baron  de  la  Hontan ,  p.  108. 
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dans  ces  cartouches,  parce  que  je  crois  que  vous  le 
sçavez  ;  ainsi ,  sans  m' écarter  davantage  de  notre  sujet, 
vous  remarquerez  qu'au-dessus  de  ce  porche  est  élevée 
la  plus  haute  des  deux  tours  quadrangulaires ,  dans 
laquelle  on  monte  par  305  marches  ou  degrés,  et  dont 
la  hauteur  porte  210  pieds  ,  et  estant  plus  basse  de  six 
pieds  (l)  que  celle  de  l'église  cathédrale  de  Rouen ,  qui 
porte  230  pieds. 

Dans  la  plus  haute  de  ces  tours  quadrangulaires  qui 
servent  de  gros  clochers  à  notre  cathédrale,  sont  les 
deux  plus  grosses  cloches  qui  se  font  entendre  fort  loin. 

Dans  l'autre  clocher  opposé  à  celui-là  sont  dix  autres 
cloches,  qui  dans  certains  jours  font  entendre  un  agréable 
et  harmonieux  carillon,  soit  qu'il  se  fasse  entendre  lors- 
qu'on sonne  une  cloche  à  volée ,  et  les  autres  par  mesure, 
lorsqu'on  joue  sur  ces  cloches  des  airs  de  musique  con- 
formes aux  hymnes  de  la  feste  ou  des  cantiques  spiri- 
tuels (2). 

C'est  aussi  sur  le  même  côté  méridional  de  cette  tour 
qu'est  placée  la  cloche  qui  sert  de  timbre  à  l'horloge  de 
ce  beau  temple  (3). 

Vous  ayant  parlé  de  la  hauteur  de  la  tour  qui  sert  de 
gros  clocher  à  la  cathédrale  de  Rouen ,  je  crois  que  sans 

(1  )  Il  a  erreur ,  ce  serait  20  pieds  de  différence. 

(2)  Ce  carillon  a  été  aboli  en  1793  et  les  cloches  fondues  à  la 
monnaie  de  Paris.  On  ne  l'a  pas  rétabli  depuis. 

(3)  Cette  cloche-timbre  était  placée  dans  une  campanille  en  char- 
pente faite  entièrement  à  jour,  qui  fut  remplacée  en  1851  par  celle 
en  pierres  actuelle,  ce  qui  empêche  le  son  d'être  répandu  au  loin 
comme  avant. 
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m'écarter  beaucoup  du  sujet  dont  je  vous  entretiens,  je 
puis  vous  dire  que  dans  cette  tour  est  placée  cette  cloche 
fameuse  que  l'on  nomme  communément  Georges  d'Am- 
boise ,  qui  pèse  36  milliers  et  qui  fut  fondue  le  2e  oc- 
tobre (1)1501.  Cette  cloche  a  3  0  pieds  de  tour  par  le  bas, 
10  pieds  de  diamètre,  18  pieds  de  haut,  on  la  sonne 
tous  les  25  des  mois  durant  un  obit  que  Ton  chante  pour 
ledit  Georges  d'Amboise,  qui  la  donna  pendant  qu'il 
estoit  archevêque  de  Rouen ,  par  Jean  Le  Mochon ,  de 
la  ville  de  Chartres,  lequel,  suivant  la  plus  commune 
opinion ,  mourut  de  joye  le  21e  du  même  mois  d'avoir 
si  bien  réussi  dans  cette  entreprise ,  et  cet  habile  fon- 
deur fut  enterré  au  bas  de  la  nef,  sous  une  tombe  où 
est  gravée  une  cloche  avec  son  épitaphe. 

Quoique  cette  cloche  paroisse  extraordinaire  par  sa 
grosseur  elle  doit  estre  estimée  peu  de  chose  en  compa- 
raison de  celle  que  quelques  auteurs  écrivent  estre  dans 
Moscou,  capitale  de  la  Moscovie,  qu'ils  marquent  peser 
394  milliers  (2)  et  avoir  esté  fondue  dans  l'année  1653  ; 
elle  porte  13  pieds  de  hauteur  et  en  a  18  de  diamètre. 

(1)  Août  selon  d'autres. 

(2)  215,000  kilog.,  ou  430,000  livres.  —  Cette  cloche  est  restée 
dans  le  lieu  où  elle  fut  fondue ,  qui  est  un  très-profond  fossé  situé 
au  milieu  du  palais  du  Kremlin,  et  ne  fut  jamais  suspendue.  Elle 
fut  fendue  par  suite  d'un  incendie  qui  éclata  dans  le  Kremlin.  Les 
flammes  atteignirent  le  bâtiment  qu'on  avait  élevé  au-dessus;  le 
métal  s'échauffa,  et  l'eau  qu'on  projeta  pour  éteindre  le  feu  tomba 
sur  la  cloche  et  produisit  la  fracture  que  l'on  voit  à  sa  base.  Son 
épaisseur  est  de  63  centim.  1/2  (ou  23  pouces  anciens),  et  quoique 
sa  base  soit  enfoncée  de  plus  de  66  centim.  dans  le  sol,  sa  cir- 
conférence au  niveau  du  sol  est  encore  de  22  m.  33  cent.  On  lui 
donne  pour  époque  1653  et  d'autres  1725.  Le  peuple  russe  porte 

2* 
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On  dit  que  la  grosse  cloche  de  Milan ,  qui  s'appelle 
St-Ambroise ,  a  sept  pieds  de  diamètre  et  qu'elle  pèse 
30  milliers. 

Je  suis  surpris  qu'on  estime  tant  cette  cloche  de 
Rouen  pour  sa  grosseur ,  puisque  une  des  deux  plus 
grosses  de  l'église  cathédrale  de  Paris ,  que  l'on  nomme 
Emanuel,  pèse  32  milliers;  elle  fut  fondue  en  1688  pour 
la  troisième  fois,  ayant  esté  manquée  les  deux  premières. 
Cette  cloche  est  placée  dans  une  des  deux  grosses  tours 
quarrées  bâties  sur  le  devant  de  l'église,  qui  ont  34 
toises  de  hauteur  ou  204  pieds ,  ainsi  que  je  vous  l'ay 
dit  cidevant.  Dans  une  autre  description  de  la  ville  de 
Paris  ,  imprimée  en  1685,  par  M.  le  Maire  ,  cet  auteur 
aussi  marque  que  cette  cloche  ne  pèse  que  31  milliers, 
qu'elle  fut  posée  dans  cette  tour  en  1682  et  que  le  roy 
Louis  XIVe  et  Marie-Thérèse  d'Autriche ,  son  épouse , 
la  nommèrent  en  personne  dans  le  tems  de  la  bénédic- 
tion par  monseigneur  l'archevêque  de  Paris,  Emanuel 

une  grande  vénération  à  cette  masse  de  métal  ;  ils  la  visitent 
très-dévotement  aux  jours  de  fête ,  et  c'est  pour  eux  un  acte  de 
très-haute  dévotion  ;  ils  font  le  signe  de  la  croix  en  descendant 
et  en  remontant  l'échelle  qui  donne  accès  dans  ce  fossé,  au 
moyen  d'une  trappe  placée  à  la  surface  du  sol.  On  assure  que  l'or 
et  l'argent  y  sont  en  très-grande  quantité;  les  nobles  et  le  peuple 
riche  y  ayant  jeté  les  vaisselles  plates  et  leur  argent  lors  de  sa 
fusion. 

La  cloche  du  beffroy  de  l'église  de  St.-Yvan ,  à  Moscou,  pèse 
57,000  kilog.  ou  114,000  livres.  On  ne  la  sonne  que  dans  les 
grandes  solennités;  ses  vibrations  sont  entendues  de  toute  la  ville, 
et  produisent,  dit-on,  sur  l'oreille  une  impression  religieuse,  dans 
laquelle  l'effet  des  roulements  lointains  du  tonnerre  semble  se 
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Louise-Thérèse,  que  Ton  ne  l'appelle  communément 
qu'Emanuel,  et  qu'enfin  avant  que  cette  cloche  fut 
refondue  ,  elle  nepesoit  que  16  milliers. 

Voyez  quelle  différence  de  sentimens  de  deux  auteurs 
sur  un  même  sujet ,  l'un  assure  que  cette  cloche  ne 
pèse  que  31  milliers,  l'autre  marque  44,  voilà  pourtant 
13  milliers  de  diférence  qu'un  autre  donne  de  moins 
de  poids  à  une  cloche  qu'ils  peuvent  tous  deux  avoir 
vu  fondre ,  bénir  et  placer  dans  la  tour  où  elle  est  au- 
jourd'huy  suspendue. 

Auparavant  que  les  cloches  ayent  esté  inventées,  et 
dans  le  tems  de  la  primitive  église ,  il  y  avoit  (suivant 
la  remarque  d'un  sçavant  bénédictin)  des  signaux  pour 
assembler  les  fidèles  aux  heures  de  l'office  en  quelques 
lieux  qu'on  les  récitât.  Ces  signaux  ont  esté  en  vogue 
depuis  que  les  diacres,  de  la  part  de  l'évêque,  ou 
l'évêque  même  eurent  cessé  d'aller  inviter  chacun  chez 
soi  à  se  rendre  au  lieu  de  la  prière.  Les  persécutions 
estant  finies,  on  ne  fut  plus  obligé  à  tant  de  ménagemens 
et  de  secrets,  on  usa  donc  alors ,  surtout  dans  l'église 
grecque,  de  certains  morceaux  de  bois  dont  le  bruit  se 
faisoit  assez  entendre  pour  servir  d'avertissement ,  on 

marier  harmonieusement  avec  les  sons  les  plus  graves  et  les  plus 
doux  d'un  immense  orgue. 

Les  bourdons  de  la  cathédrale,  dont  parle  ici  Pages,  pèsent  l'un 
8,000  kil.  ou  16,000  liv.;  l'autre  environ  5,000  kil.  Enfin,  Amiens 
a  aussi  sa  grosse  cloche,  celle  du  Beffroy ,  dont  les  sons  graves  , 
harmonieux  et  majestueux  se  font  entendre  dans  les  grandes  so- 
lennités et  pour  annoncer  d'autres  actes  plus  ordinaires.  Elle 
pèse  11,000  kilog.  ou  22,000  livres. 
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employa  ensuite  une  espèce  de  trompette  (1),  soit  qu'elle 
fut  de  corne  ou  de  métal ,  et  enfin  on  eut  recours  au 
son  des  cloches,  qui  furent  établies  parle  pape  Sabinien, 
l'an  604,  bien  que  cette  époque,  suivie  par  tant  d'au- 
teurs ne  soit  pas  sans  contestation ,  puisque  quelques- 
uns  ont  attribué  l'invention  et  la  première  introduction 
des  cloches  à  saint  Paulin,  évêque  de  Noie,  qui  vivoit 
dans  le  neuvième  siècle ,  environ  l'an  871.  Pour  auto- 
riser leurs  sentimens ,  ils  disent  qu'une  cloche  est  ap- 
pelée Nola  ou  Campana ,  parce  que  la  ville  de  Noie , 
dont  saint  Paulin  estoit  évêque,  est  dans  la  Campanie , 
en  Italie  (2). 

Quoiqu'on  attribue  communément  l'usage  des  cloches 
des  églises  à  saint  Paulin  de  Noie,  d'où  on  prétend 
qu'elles  ont  été  appelées  Campano ,  du  nom  de  la  pro- 
vince, et  Nola  du  nom  de  la  ville  ;  néanmoins  ,  avant  ce 
tems-là,  Quintilien  fait  mention  des  cloches  sous  le 
même  nom ,  et  il  est  certain  que  l'usage  des  clochettes 
et  des  cloches  est  beaucoup  plus  ancien.  Chez  les  Hé- 
breux ,  le  Grand-Prestre  avoit  des  sonnettes  d'or  au  bas 
de  sa  tunique  pour  avertir  le  peuple  lorsqu'il  entroit 
dans  le  sanctuaire.  Les  prestres  de  Proserpine,  chez  les 
Athéniens  ,  sonnoient  une  cloche  pour  appeler  le  peuple 
au  sacrifice. 

Les  Perses ,  les  Grecs  et  les  Romains  se  sont  servis 
des  cloches  pour  avertir  le  peuple  en  diverses  occasions; 
les  prestres  de  Cybèle  s'en  servoient  dans  leurs  mys- 

(1)  Comme  celles  de  nos  chemins  de  fer. 

(2)  P.  Martenne,  Journal  des  Savants.  8  janvier  1708. 
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tères  ;  on  pendoit  même  de  toute  antiquité  des  sonnettes 
au  cou  des  mulets  et  des  autres  animaux  ;  les  mendiants 
en  avoient  pour  exciter  les  passants  à  leur  donner  l'au- 
mône; mais  on  ne  voit  pas  qu'on  s'en  soit  servi  dans 
l'église  pour  appeler  le  peuple  avant  saint  Paulin ,  qui  le 
premier  en  établit  l'usage  à  Rome.  Il  a  passé  depuis 
dans  la  plupart  des  églises  d'Occident ,  mais  il  estoit 
rare  chez  les  Grecs  ,  qui  se  servoient  d'un  certain  ins- 
trument de  bois  qu'ils  appelloient  syrnandre ,  qui  n'est 
autre  qu'un  ais  fort  étroit  et  fort  long,  de  14  pieds ,  sur 
lequel  on  frappe  avec  deux  petits  maillets  de  bois.  Il  y 
a  eu  néanmoins  autrefois  des  cloches  dans  quelques 
églises  des  Grecs ,  comme  il  paroît  par  Georges  Pachi- 
mère  et  par  Michel  Psellus;  mais  après  la  prise  de 
Constantinople  l'usage  des  cloches  fut  défendu  par  les 
Turcs;  il  y  en  a  néanmoins  en  quelques  endroits 
éloignés  des  Turcs ,  comme  au  mont  Athos,  et  D'Au- 
digny,  dans  son  voyage  du  mont  Liban ,  assure  que  les 
églises  des  Grecs  avoient  des  cloches  avant  que  les 
Grecs  fussent  sous  la  domination  des  Turcs. 

Ce  qu'on  appelle  baptême  ou  bénédiction  des  cloches 
est  une  cérémonie  ecclésiastique  que  l'on  fait  sur  les 
cloches  :  on  les  lave  dehors  et  dedans  avec  plusieurs 
bénédictions  et  prières  et  on  leur  impose  un  nom.  On 
croit  que  cette  coutume  de  baptiser  ou  de  bénir  les 
cloches  fut  introduite  sous  le  pape  Jean  XIIe,  l'an  972, 
mais  elle  doit  estre  plus  ancienne  que  le  xe  siècle,  puis- 
qu'Alcuin,  qui  vivoit  sous  Charlemagne,  en  parle 
comme  d'une  chose  qui  estoit  en  usage.  Mathieu  Paris 
dit  qu'autrefois  il  estoit  défendu  de  sonner  les  cloches 
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pendant  le  temps  du  deuil ,  d'où  vient  qu'on  ne  les 
sonne  point  encore  le  jour  du  Vendredi-Saint. 

LeR.  P.  D.  P.  de  St-Romuald  ,  religieux  feuillant, 
remarque,  dans  son  Abrégé  chronologique  et  historique, 
qu'en  870  les  Vénitiens  envoièrent  des  cloches  de  bronze 
à  l'empereur  Bazile,  afin  que  les  Grecs  s'en  servissent 
dans  leurs  églises ,  où  l'on  n'en  avoit  pas  encore  veues. 

M.  Bocquillot ,  Traité  historique  sur  la  liturgie  (dont 
je  vous  ay  déjà  parlé)  ,  dit  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  l'on  se  soit  servi  d'aucun  signal  pour  appeler  les 
fidèles  à  la  messe  dans  les  trois  premiers  siècles,  puisque 
la  plupart  du  tems  ils  ne  s'assembloient  qu'en  cacheté  , 
ils  scavoient  (suivant  le  sentiment  de  ce  sçavant  écri- 
vain) les  jours  d'assemblée,  l'heure  et  les  lieux  où  l'on 
s'assembloit ,  leur  piété  les  y  portoit  avec  ardeur  ,  cela 
suffisoit  pour  n'y  pas  manquer  dans  des  tems  difficiles , 
où  ils  n'avoient  pas  la  liberté  d'en  user  autrement, 
peut-être  même  leur  annonçoit-on  dans  une  assemblée, 
le  lieu  ,  le  jour  et  l'heure  de  l'assemblée  prochaine. 

Depuis  que  Constantin-le-Grand  eut  donné  aux  chré- 
tiens la  liberté  de  s'assembler ,  il  y  a.  beaucoup  d'appa- 
rence qu'on  se  servit  des  signes  qui  estoient  en  usage 
selon  les  lieux  pour  convoquer  des  assemblées  publi- 
ques. On  peut  facilement  conjecturer  qu'on  se  servit  de 
trompettes  en  plusieurs  églises,  puisque  Dieu  les  avoit 
prescrites  pour  assembler  son  ancien  peuple;  nous 
voyons  en  effet  qu'on  s'en  est  servi  dans  plusieurs  des 
plus  anciens  monastères  pour  assembler  les  moines  aux 
offices  divins.  Il  en  est  fait  mention  dans  la  règle  de 
saint  Pachome,  chap.  3  ,  et  dans  saint  Jean  Climaque, 
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grad.  19  ;  il  est  donc  très-probable  qu'on  s'en  est  aussi 
servi  dans  plusieurs  églises  pour  assembler  le  peuple. 

On  avoit  aussi  coutume  parmi  les  anciens  moines  de 
faire  du  bruit  avec  le  pied  dans  un  lieu  d'où  ilspouvoient 
l'entendre,  ou  de  frapper  à  la  porte  de  leurs  cellules 
avec  un  marteau  ou  de  chanter  l'alleluia ,  comme  saint 
Jérôme  le  dit  d'un  monastère  de  vierges  de  Bethléem. 

Comme  tous  ces  signes  ne  pouvoient  servir  à  con- 
voquer les  fidèles  qui  n'estoient  pas  ramassés  dans  un 
même  lieu  comme  les  moines,  il  y  avoit  encore  d'autres 
signes  dont  on  s'est  servi  autrefois  avant  l'invention  des 
cloches.  Il  est  écrit  que  les  anciens  se  sont  servi  non- 
seulement  de  trompettes  ou  de  cornes  pour  assembler 
le  peuple  ,  mais  encore  de  plats,  de  marmites ,  de  chau- 
dières, ou  d'autres  instruments  d'airain  ou  de  cuivre, 
propres  à  faire  un  grand  bruit  ;  on  s'est  aussi  servi  de 
planches  de  bois  bien  polies  que  l'on  frappoit  avec  un 
maillet  de  bois  (1).  Ce  signal  est  encore  en  usage  parmi 
les  Grecs  qui  sont  sous  la  domination  des  Turcs,  les 
prestres  même  se  servent  de  cet  instrument  pour  appeler 
le  peuple  à  la  prière,  ils  tiennent  la  planche  de  la  main 
gauche  en  l'air ,  dans  un  lieu  élevé ,  et  ils  frappent 
dessus  de  la  main  droite ,  avec  tant  d'art ,  qu'ils  imitent 
mesme  les  airs  de  musique  que  l'on  joue  sur  d'autres 
instrumens ,  c'est  apparemment  de  cette  manière  de  con- 
voquer le  peuple  que  nous  est  venu  l'usage  de  creselles 

(1)  Cette  coutume  est  restée  dans  l'église,  de  frapper  aux 
portes  des  maisons  dans  les  rues  de  la  ville  d'Amiens,  aux  jours 
de  la  semaine  sainte,  depuis  le  mercredi  jusqu'au  samedi.  Ce  pri- 
mitif usage  est  aboli  depuis  1851. 
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et  de  marteaux  de  bois  dont  on  se  sert  au  lieu  de  cloches 
dans  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte.  Les 
grelots  et  les  sonnettes  ont  esté  aussi  fort  en  vogue 
parmi  les  Romains ,  ils  s'en  servoient  pour  avertir  le 
peuple  de  l'heure  des  bains ,  du  marché  et  des  autres 
choses  publiques ,  ils  les  appelloient  Tintinabula  (1),  à 
cause  du  bruit  éclatant  qu'ils  faisoient  lorsqu'on  les 
remuoit.  On  peut  conjecturer  que  c'est  des  sonnettes 
qu'est  venu  dans  la  suite  l'invention  des  cloches,  telles 
que  nous  les  avons.  Comme  les  arts  se  perfectionnent 
peu  à  peu,  il  est  aisé  de  comprendre  qu'à  force  de  fondre 
des  sonnettes  on  a  appris  à  leur  donner  plus  d'épaisseur, 
de  hauteur  et  d'étendue.  Quand  elles  ont  commencé  à 
changer  de  figures  on  leur  a  donné  d'autres  noms.  On 
donne  le  nom  de  Nolœ  aux  petites,  à  cause  de  la  ville  de 
Noie,  où  les  premières  furent  faites,  à  ce  qu'on  dit,  et  on 
nomme  les  grandes  Campanœ,  du  nom  de  la  province 
d'Italie  où  les  premières  furent  fondues ,  qui  est  la 
Gampanie. 

Quoique  cet  auteur  dise  qu'on  donna  aux  cloches 
le  nom  de  Nola  ou  de  Campana,  il  paroit  néanmoins, 
par  la  suite  de  ses  écrits  ,  qu'il  n'est  pas  du  sentiment 
de  ceux  qui  en  attribuent  l'invention  à  saint  Paulin , 
car  s'il  estoit  vray  (continue-t-il)  que  saint  Paulin  eut  eu 
connaissance  des  cloches ,  surtout  qu'il  les  eut  mises  le 
premier  en  usage  dans  son  église  de  Noie  ,  il  ne  seroit 
pas  possible  qu'il  n'en  eût  fait  mention  dans  la  descrip- 
tion si  exacte ,  si  étendue  qu'il  a  faite  de  son  église  à 

(i)   Tintinnabulum  (Kûichyv),  clochetle. 
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Sévère-Sulpice.  Il  entre  dans  tous  les  détails  du  dedans 
du  chœur,  il  n'y  obmet  rien  des  choses  mêmes  les  plus 
communes  et  il  ne  dit  pas  un  mot  des  cloches  „y  des 
clochers,  comment  auroit-il  pu  oublier  une  chose  nou- 
velle et  extraordinaire  et  même  très-utile  à  l'église 
Cette  obmission  ne  semble  pas  vraisemblable ,  d'ailleurs 
même  les  noms  de  CampanœNolœ  sont  inconnus  au  siècle 
desamt  Paulin,  et  presque  dans  les  deux  siècles  suivans 
Le  premier  auteur  qui  parle  des  cloches  (continue  ce 
sçavant  chanune)  et  qui  leur  donne  le  uom  de  Campana 
c'est  le  vénérable  Bède,  dans  son  Hist.  liv.  4  chap  2  3 
Le  son  des  cloches  estoit  déjà  connu  et  leu'r  usage  dé 
convoquer  le  peuple  et  de  l'exciter  à  la  prière ,  cime 
le  du  en  racontant  la  mort  de  sainte  Hildo ,  abbesse , 
V,       ,°nC  apparence  1ue  «^t  à  la  fin  du  septième 
s.ecle  qu'on  a  fondu  de  grandes  cloches ,  qu'on  feTa 
donne  le  nom  de  Caupana  pour  les  distinguer  des  peU.es 
sonnettes  dont  on  s'estoit  servi  auparavant  P 

Dans  le  huitième  siècle  l'usage  de  la  chose  et  du  nom 

devmt  fort  commun,  mais  il  s'étendit  davantage  dans 

le  neuveme ,  ,1  fal.oit  que  cet  usage  fut  encore  nouveau 

■ a  emsde  Charlemagne,  au  moins  en  Allemagne  et 

France   car  le  morne  de  saint  Gai  dit  que  cet  empereur 

dm.raleson  d'une  cloche  nouvellement  fondue^et    , 
n  est  Pas  croyable  „„,„„  sj  grand  ^.^  . 

chose  commune. 
En  quelques  temps  que  les  cloches  puissentavoir  esté 

et  qu  elles  ont  este  placées  avec  raison  dans  nos  églises 
PO"r  averur  le  clergé  et  le  peuple  du  tems  et  des  tZ 

3. 


/ 
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de  la  prière  publique  ,  principalement  des  heures  de  la 
messe  et  des  vespres,  auxquels  ils  doivent  assister  les 
jours  des  dimanches  et  festes  et  pour  marquer  la  diffé- 
rence des  offices  et  des  solennités. 

Voici  ce  que  l'on  rapporte  des  raisons  qui  ont  oblige 
les  architectes  à  bâtir  de  ces  clochers  plus  haut  que 
d'autres,  inégalité  qui  cause  une  assez  grande  difformité 

dans  la  symétrie.  f 

Je  m'en  suis  informé  à  plusieurs  personnes  qui  n  ont 
pum'endonneruneraisonpositive,quelques-unescroyent 

que  cette  inégalité  fut  causée  par  le  manquement  de 
l'argent  nécessaire  pour  la  dépense  de  ce  bâtiment,  ce 
qui  fit  qu'on  bâtit  cette  tour  plus  basse  (1)  de  trente 
pieds  que  l'autre.  Cette  raison  me  paroît  assez  foible 
puisqu'on  voit  encore  d'autres  caihédrales  dont  la  tour 
placée  du  coté  du  septentrion  du  portail  est  beaucoup 
plus  haute  que  celle  de  l'autre  côté;  telle  est  par  exemple 
la  tour  de  l'église  cathédrale  Notre-Dame  d'Anvers,  qui 
a  m  pieds  de  hauteur,  et  celle  de  Strasbourg  qui  en  a 
574,  et  celle  de  plusieurs  cathédrales. 

(I)  En  marge  du  manuscrit  est  écrit:  la  tour  du i  clocher  où 

son  les  huit  cloches,  du  côté  du  midy,  a  156  pieds  de  hauteur 

a  couverture  quinze,  «a  croix  a  huit  pieds  de  hauteur,  ce  qui  M 

ntouîcent  soixante-dix-neuf  pieds  de  hauteur    La  pus  haute 

tour,  du  côté  du  septentrion,  a  cent  quatre-vingt-huit  pieds  en  y 

comprenant  la  croix  et  la  couverture. 

Au  dessous  de  cette  note  il  est  écrit:  cette  supputation  nest 
pas  juste.  ,  , 

On  donne  d'autres  raisons  de  la  eause  de  différenc. ;*£*»" 
de  la  tour  du  midi  ou  de  droite.  On  rapporte  que  c'était  le  signe 
caractéristique  des  caihédrales  épiscopales,  tand.s  qu'aux  arch,- 
épiscopales  métropolitaines  les  tours  étaient  égales. 
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Ces  deux  grosses  tours  ou  clochers  ne  furent  faites 
que  sous  l'épiscopat  de  Jean  de  Cherchemont ,  comme 
nous  l'apprenons  d'une  charte  de  ce  Jean  de  Cherche- 
mont,  prélat,  en  datte  du  13e  juillet  1366  ,  par  laquelle 
il  paroît  que  cet  évêque  donna  ,  pendant  quatre  mois  , 
la  moitié  du  produit  d'une  imposition  qu'il  levoit  alors 
sur  ses  vassaux ,  dans  Amiens ,  laquelle  il  voulut  estre 
emploiée  à  la  construction  de  ces  deux  clochers,  qui 
oot  chacun  leurs  abavents  faits  de  châssis  de  charpente, 
couverts  d'ardoises,  pratiqués  dans  les  ouvertures  de  ces 
deux  tours  qui  servent  pour  empêcher  que  le  son  des 
cloches  ne  se  dissipe  en  l'air  et  pour  le  renverser  en  bas. 

Vingt-deux  statues  de  pierres,  plus  grandes  que  le 
naturel,  représentant  des  rois  de  France  qui  ont  régné 
auparavant  la  construction  de  cette  cathédrale ,  sont 
placés  sur  une  même  ligne  plus  basse  que  ces  abavents 
et  occupent  toute  la  longueur  du  portail. 

Il  y  avoit  aussi  autrefois  en  bas  du  parvis  de  cette 
cathédrale,  six  logettes,  du  côté  de  l'église  de  St-Firmin- 
le-Confesseur ,  qui  payoient  six  sols  quatre  deniers  de 
cens  au  domaine  par  chacun  an,  et  six  autres  loges  du 
côté  du  cloître  qui  payoient  aussi  au  domaine  de  cens 
par  chacun  an,  scavoir  deux  loges  payoient  quinze  sols, 
trois ,  dix  sols  et  une  autre  neuf  sols  quatre  deniers. 

Entre  les  deux  tours  de  ces  clochers  et  au  milieu  du 
haut  de  la  façade  de  cette  magnifique  église,  paroît  cette 
délicate  rose  de  Mer  (1)  qui  forme  un  grand  vitrail  cir- 
culaire avec  croisillons  et  nervures  de  pierres ,  repré- 

(1)  Parce  que  cette  rose  regarde  la  mer  ou  littoral  de  Picardie. 
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sentant  un  compartiment  en  manière  d'une  rose  à  huit 
feuilles,  le  vuides  des  nervures  de  pierres  est  garni  de 
panneaux  de  vitres  de  diverses  formes  et  grandeurs, 
scellées  de  chaux  dans  les  croisillons  ;  sur  les  vitres 
sont  peintes  des  testes  de  cocq ,  crestés  et  béqués,  dont 
les  coulleurs  des  plumes  qui  les  embellissent  sont  si 
vives  et  si  bien  diversifiées  qu'elles  forment  un  mélange 
très-agréable.  Ces  testes  de  cocq  sont  peintes  en  cet 
endroit  parce  qu'il  est  à  présumer  que  cette  rose  d'ar- 
chitecture fut  donnée  par  sire  Jean  de  Coquerel,  mayeur 
de  cette  ville  en  1241 ,  auquel  tems  on  batissoit  la 
cathédrale.  L'écu  des  armes  de  ce  noble  mayeur  est 
sculpté  au  milieu  de  cette  rose  au  dehors  de  l'église. 

J'auray  encore  occasion  de  vous  parler.de  cette  an- 
cienne famille  au  sujet  d'autres  donations  que  des  per- 
sonnes de  cette  illustre  maison  ont  faites  dans  cette  ca- 
thédrale et  ailleurs. 

Dans  cette  même  rose ,  du  côté  intérieur  de  l'église , 
on  a  placé,  depuis  quelques  années,  la  grande  éguille  de 
l'horloge ,  qui  occupe  tout  le  diamètre  de  cette  rose , 
qui  porte  vingt-sept  pieds  et  demie ,  et  sur  les  moulures 
de  sa  circonférence  sont  marqués  les  chiffres  romains  qui 
composent  les  heures,  ces  chiffres  ont  deux  pieds  moins 
deux  pouces  de  longueur. 

On  voit  aussi  sur  la  façade  extérieure  de  ce  magni- 
fique temple  deux  belles  galeries  ornées  de  leurs  colonnes. 

Auparavant  que  de  cesser  de  vous  entretenir  de  ce 
portail ,  il  faut  que  je  vous  parle  d'une  chose  que  je 
remarquay  en  l'examinant,  c'est  qu'il  me  semble  que 
ce  portail  paraîtroit  encore  plus  grand  et  qu'on  en  dis- 
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tingueroit  mieux  toutes  les  beautés  si  son  point  d'aspect 
avoit  plus  d'étendue  et  si  devant  ce  portai!  il  y  avoit 
une  plus  grande  place.  Vous  sçavez  que  quand  on  veut 
jouir  de  la  veue  la  plus  avantageuse  d'un  bâtiment , 
son  point  d'aspect  doit  se  prendre  ordinairement  d'une 
distance  pareille  à  la  hauteur  de  l'édifice.  Comme  par 
exemple  la  face  de  notre  cathédrale  porte  200  pieds  de 
hauteur  ,  il  faut  s'en  éloigner  de  200  pieds  pour  la  con- 
sidérer avec  justesse  et  juger  ensuite  de  l'ordonnance 
de  cette  façade  et  de  la  régularité  de  ses  ornemens , 
parce  que  quand  on  la  considère  de  plus  près  les  parties 
ne  paroissent  pas  avoir  leur  juste  proportion. 

Il  est  vray  que  les  architectes  veulent  qu'un  grand 
édifice  soit  isolé,  puisqu'il  est  fait  pour  estre  veue  et  pour 
estre  admiré,  mais  si  la  place  qui  l'environne  n'est  pas 
libre  partout,  on  n'en  appercevra  pas  toutes  les  faces, 
et  si  elle  n'est  pas  assez  étendue  on  ne  sera  frappé  de 
ces  faces  qu'obliquement ,  il  ne  faut  point  que  la  teste 
du  spectateur  se  renverse  pour  les  aller  chercher ,  il 
faut  qu'elles  se  présentent  d'elles-mêmes  et  qu'elles 
sautent  aux  yeux  ,  leur  veue  fera  plus  de  plaisir  quand 
elle  coûtera  moins  d'effort. 

Comme  cette  règle  ne  peut  pas  s'observer  dans  la 
veue  de  la  façade  de  cet  auguste  temple,  il  faut  se  con- 
tenter pour  son  aspect  d'un  point  vague  et  la  regarder 
d'une  distance  indéterminée.  Il  est  vray  que  dans  cette 
veue  on  ne  peut  se  former  une  idée  juste  de  la  grandeur 
de  sa  masse  par  rapport  aux  autres  édifices  qui  y  sont 
contigus  (1). 

(1)  On  a  isolé  la  cathédrale  en  1851 ,  et  depuis  très-longtemps 

3* 
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Pour  rendre  ce  portail  parfait ,  il  seroit  à  souhaiter 
que  dans  la  grandeur  on  eut  employé  la  régularité  des 
ordres  qui  composent  la  beauté  de  l'architecture.  Tant 
d'ornemens  différens  brilleroient  avec  éclat  dans  cette 
grande  façade ,  si  par  exemple  au-dessus  des  ordres 
toscan  ou  doriques  on  avoit  encore  élevé  l'ionique  et  le 
corinthien  ou  le  composite  ,  l'arrangement  des  colonnes 
de  ces  cinq  ordres,  embellies  de  cinq  manières  diférentes, 
auroient  produit  dans  cet  édifice  une  variété  et  une 
beauté  admirables. 

Si  nos  ancestres  avoient  eu  le  goût  de  la  bonne  archi- 
tecture et  qu'ils  eussent  suivi,  comme  les  anciens,  les 
belles  et  sages  proportions  fondées  par  la  nature  même, 
on  auroit  veu  sortir  de  leurs  mains  des  ouvrages  aussi 
merveilleux  que  ceux  que  Ton  remarque  dans  les  ruines 
de  Rome  et  de  la  Grèce,  mais  le  goût  gothique  infectoit 
toute  l'Europe  depuis  tant  d'années  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  si  on  l'a  suivi  aveuglément  dans  plusieurs 
ouvrages  considérables,  ce  qui  dura  jusqu'au  quinzième 
siècle  ou  environ. 

Quoique  les  architectes  ayent  construit  notre  incom- 
parable cathédrale  suivant  les  règles  de  l'architecture 


il  est  question  d'agrandir  la  place  du  parvis.  A  cet  effet  deux 
maisons  ont  été  acquises  et  abattues  pour  cet  agrandissement, 
projeté  depuis  plus  de  40  ans.  Et  c'est  ici  le  lieu  de  parler  d'un 
autre  projet  de  rue  en  face  de  cette  façade ,  que  des  actionnaires 
patriotes  ont  commencé  à  mettre  en  œuvre,  mais  qui ,  il  faut  le 
dire ,  ne  rencontra  pas  le  même  esprit  de  patriotisme ,  mais  bien 
celui  du  découragement  et  de  l'impossible,  ainsi  qu'il  est  d'usage 
pour  les  innovations  utiles. 


DE    LA    CATHÉDRALE.  31 

gothique ,  on  y  trouve  néanmoins  partout  cette  solidité 
et  cette  beauté  qui  sont  tous  les  jours  admirées  des  plus 
habiles  architectes,  pour  les  proportions  généralement 
délicates  qu'y  s'y  rencontrent.  Si  la  raison  du  bon  goût 
voudroit  une  autre  architecture  dans  la  façade  du  portail 
de  notre  cathédrale,  la  raison  de  l'uniformité  la  demande 
gothique,  proportionnée  au  reste  du  bâtiment. 

Vous  sçavez  que  l'architecture  fut  inventée  par  les 
Grecs.  Les  Romains  l'ont  apprise  de  ces  peuples.  La 
magnificence  de  l'empereur  Auguste  fit  éclater  tout  ce 
que  l'architecture  peut  inventer  de  plus  beau  et  de  plus 
excellent ,  elle  fleurissoit  encore  du  tems  de  l'empereur 
Trajan ,  mais  la  chute  de  l'empire  romain  causa  celle  de 
l'architecture,  les  beaux-arts  périrent  avec  la  puissance 
des  Romains ,  et  les  barbares  abolirent  les  plus  beaux 
monumens  de  l'antiquité  en  particulier  ;  les  Goths  in- 
troduisirent une  architecture  pesante  et  massive,  ces 
peuples  septentrionaux  avoient  retenu  quelque  chose 
de  la  rusticité  des  antres  et  des  cavernes  qu'ils  habi- 
toient  autrefois ,  mais  dans  la  suite  ils  songèrent  à  polir 
et  adoucir  la  grossièreté  de  leurs  édifices.  Cette  archi- 
tecture gothique  fut  longtems  en  usage  et  elle  ne  fut 
abandonnée  que  parce  qu'elle  se  corrompit  d'elle-même, 
car  le  peuple  s'estoit  accoustumé,  depuis  plusieurs 
siècles ,  à  cette  manière  de  bâtir  qui  faisoit  paroître  les 
édifices  légers,  délicats  et  d'une  hardiesse  de  travail 
capable  de  donner  de  l'étonnement. 

On  ne  peut  disconvenir  que  l'architecture  gothique  , 
de  mesme  que  l'architecture  grecque  et  romaine ,  n'ait 
eu  ses  âges  et  ses  degrés  de  perfections  lesquels  on  peut 
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reporter  à  quatre  époques  de  l'histoire  de  France ,  à 
sçavoir  du  règne  de  Dagobert,  de  Charlemagne,  du  roi 
Robert ,  de  Philippe- Auguste,  sous  lequel  cette  manière, 
de  bâtir  parvient  à  toute  la  perfection  et  à  toute  la 
beauté  qu'elle  a  eue  depuis  ,  cela  continua  jusqu'au 
règne  de  saint  Louis ,  mais  cette  architecture  gothique 
tomba  à  la  fin  et  dégénéra  dans  une  manière  grossière, 
et  finit  entièrement  vers  le  règne  de  François  Ier. 

Notre  incomparable  cathédrale,  bâtie  de  cette  manière 
délicate,  dont  je  vous  ay  parlé,  subsiste  cependant 
depuis  près  de  500  ans,  dans  sa  force  et  dans  sa  beauté, 
malgré  les  injures  du  temps,  l'impétuosité  des  vents  et 
la  violence  des  tempêtes ,  ce  qui  donne  assez  à  con- 
noître  que  les  fondemens  en  sont  jettes  avec  solidité» 
aune  profondeur  étonnante,  puisque,  suivant  les  règles 
ordinaires  de  l'architecture  ,  on  donne  aux  fondemens 
la  sixième  partie  de  la  hauteur  de  l'édifice  que  l'on 
élève  dessus,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  de  cave  ou  lieux 
souterrains.  L'épaisseur  des  fondemens  du  portail  de 
cet  auguste  temple  doit  estre  aussi  surprenante ,  puis- 
qu'on lui  donne  ordinairement  le  double  de  celle  du 
mur  qui  doit  estre  élevé  au-dessus  et  qu'on  escarpe  les 
fondemens  en  sorte  que  la  diminution  soit  égale  de 
chaque  côté ,  afin  que  le  milieu  du  mur  tombe  à  plomb 
sur  le  milieu  du  fondement  (l). 

Quoique  je  vienne  de  vous  dire  que  le  bâtiment  de 

(l)  Les  fondations  mises  à  jour  en  1852,  au  point  de  l'abside  en 
dehors,  ont  fait  voir  qu'elles  étaient  magnifiques  de  travail , 
épaisses  et  à  redents,  descendant  à  8  ou  10  mètres  de  profondeur, 
et  composées  de  pierres  de  taille  paremcntées  avec  soin. 
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cet  auguste  temple  résiste  depuis  près  de  500  ans  aux 
injures  du  tems  ,  par  la  force  et  la  solidité  de  son  archi- 
checture,  on  fut  néanmoins  obligé,  en  1497,  de  démolir 
et  de  raccommoder  le  deuxième  pilier  ou  colonne  isolée, 
construite  à  gauche  du  chœur.  Comme  MM.  du  chapitre 
virent  que  ce  pilier  menaçoit  ruine ,  pour  en  empêcher 
les  suites  funestes,  ils  résolurent,  le  29e  de  may  de  cette 
année  là,  que  le  dimanche  suivant,  deuxième  jour  de 
juin,  on  feroit  une  procession  générale  pour  demander 
à  Dieu  le  secours  nécessaire  afin  de  réussir  dans  un  ou- 
vrage de  cette  importance.  Les  entrepreneurs  et  ouvriers, 
avec  un  cierge  à  la  main,  assistèrent  à  cette  procession, 
laquelle  sortant  par  la  grande  porte  de  la  croisée  du 
côté  de  l'évêché,  passa  devant  l'église  de  St-Michel 
et  rentra  ensuite  dans  la  cathédrale  par  le  grand  portail. 
Les  architectes  et  ouvriers  communièrent  à  la  grande 
messe  que  l'on  dit  ensuite  dans  le  chœur.  Dieu  bénit 
leur  travail  par  une  réussite  si  heureuse  qu'il  semble 
qu'on  n'ait  pas  touché  à  ce  pilier,  excepté  qu'on  remarque 
au-dessus  du  tore  de  son  chapiteau  un  cercle  de  fer  qui 
lie  et  maintient  cet  endroit. 

Quand  je  vous  ay  dit  que  notre  auguste  temple  a  près 
de  500  ans  d'antiquité  ,  je  commence  à  compter  sa  du- 
rée depuis  l'année  1220  ,  dans  laquelle  on  commença 
de  le  bâtir ,  quoique  dans  la  vérité  il  n'ait  commencé 
d'avoir  la  forme  d'un  temple  qu'environ  l'an  1250. 

Le  temple  de  Salomon,  dont  nous  venons  de  parler, 
ayant  esté  détruit ,  Zorobabel  le  fit  rebâtir  un  peu  plus 
de  52  ans  après,  mais  le  temple  de  Zorobabel,  quoi- 
qu'assez  grand  et  assez  solide  pour  attirer  l'admiration 
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des  peuples  voisins  ,  n'avoit  guère  que  la  moitié  de  la 
hauteur  et  de  la  longueur  du  temple  de  Salomon. 

Hérode  le  Grand  n'entreprit  jamais  rien  de  si  grand 
que  d'abattre  cet  ancien  temple  de  Jérusalem  et  d'en 
faire  un  nouveau  qui  surpassoit  l'autre  en  grandeur , 
en  beauté  et  en  richesses.  Il  en  vint  pourtant  à  bout  en 
huit  ans,  durant  lesquels  il  employa  10,000  ouvriers  et 
1,000  sacrificateurs  qui  les  conduisirent. 

Quoiqu'il  semble  assez  naturel  qu'ayant  examiné  le 
portail  de  cette  cathédrale  nous  devrions  entrer  dedans 
pour  en  considérer  l'intérieur ,  je  trouve  néanmoins 
qu'il  est  assez  à  propos  de  vous  parler  de  suite  sur  les 
autres  ornemens  extérieurs  afin  que  nous  ne  soyons  pas 
obligé  d'en  parler  quand  nous  serons  une  fois  entré  dans 
l'église. 

Ainsi  pour  continuer  à  vous  parler  des  parties 
extérieures  de  cet  auguste  temple,  vous  remar- 
querez qu'outre  les  porches  du  grand  portail  dont  je 
vous  ay  entretenu,  il  y  en  a  encore  deux  autres  aux 
deux  extrémités  de  la  croisée  ;  celui  qui  est  scitué  du 
côté  du  nord  a  un  degré  composé  de  treize  marches , 
qui  occupe  la  largeur  de  ce  porche  ;  contre  son  pilier 
du  milieu  est  une  statue  de  pierre  en  sculpture  repré- 
sentant saint  Firmin-le-Martir,  premier  évêque  d'Amiens, 
au-dessus  de  la  porte  on  voit  un  cintre  de  maçonnerie 
formant  un  vitrail  de  moyenne  grandeur  que  l'architecte 
a  travaillé  à  l'imitation  d'une  patte  d'oye,  qui  est  or- 
dinairement un  concours  de  trois  ou  de  cinq  allées  ou 
avenues  pour  arriver  à  un  mesme  endroit,  au  lieu  que 
celle-cy  en  a  quatre  garnies  de  vîtres. 
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A  l'opposite  de  ce  portail  est  celuy  scitué  du  côté  du 
midy ,  il  n'y  a  que  deux  marches  pour  monter  à  son 
vestibule,  sa  voûte  est  surmontée  comme  les  autres, 
le  milieu  de  la  face  est  orné  de  statues  sculptées,  hautes 
d'environ  trois  pieds,  représentant, l'histoire  de  la  dé- 
couverte et  de  la  translation  des  corps  de  St-Fuscien , 
Victoric  et  Gentien  ;  contre  le  pilier  du  milieu  est  une 
grande  statue  de  pierre  dorée  représentant  la  très-sainte 
Vierge.,  tenant  son  cher  Fils  Jésus  entre  ses  bras.  Aux 
deux  côtés  de  ce  porche  sont  placées,  sur  une  même  ligne, 
plusieurs  grandes  statues  de  pierres  représentant  un 
prestre,  un  diacre  et  un  sous-diacre  et  autres  ministres 
de  l'autel,  en  habit  sacerdotaux  ,  tenant  en  main  quel- 
ques vases  ou  ornemens  servant  au  saint  sacrifice  de  la 
messe. 

Au-dessus  de  ce  portail  paroît  un  grand  vitrail  qui 
forme  une  belle  rose  d'architecture  à  douze  feuilles,  dont 
les  vuidessont  garnis  de  vitres  peintes  en  apprêt,  em- 
bellies défigures  d'anges,  prosternés  et  regardant  tous 
le  centre  de  la  circonférence  de  cette  rose.  Les  coulleurs 
du  verre,  agréablement  diversifiées  et  d'une  variété  char- 
mante ,  sont  d'un  éclat  surprenant.  Le  couronnement  de 
ce  portail ,  terminé  en  pignon ,  est  accompagné  de  deux 
belles  pyramides  faites  en  épi  de  bled  dont  les  pointes 
sont  fort  hautes. 

La  rose  qui  embellit  le  dessus  de  l'autre  portail  est 
encore  plus  grande  et  porte  40  pieds  de  diamètre,  une 
étoille  d'architecture,  composée  de  cinq  pointes  ou  rayons, 
occupe  le  milieu  de  cette  rose  garnie  de  32  feuilles.  Les 
verres  qui  en  remplissent  les  vuides  sont  mélangés  avec 
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tant  d'art  que  l'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  dans 
ce  genre,  encore  que  depuis  un  si  long  tems  ils  soient 
exposés  aux  injures  du  tems,  il  semble  par  leur  éclat 
qu'on  vient  de  les  placer  dans  l'endroit  où  ils  sont.  Au- 
dessous  de  cette  rose  on  voit  de  grandes  figures  de  rois, 
formées  par  les  coulleurs  du  verre  qui  garnit  ces  vi- 
traux. Sous  la  rose  opposée  à  celle-là  on  découvre 
d'autres  figures  de  plusieurs  évêques,  pratiquées  par 
les  coulleurs  différentes  qui  sont  peintes  sur  le  verre. 

Quoique  le  verre  dont  on  fait  les  vitres  soit  d'une 
matière  si  fragile,  néanmoins  quand  les  vitres  sont 
peintes  de  coulleurs  aussi  belles  et  aussi  vives  que  celles 
des  roses  et  des  autres  endroits  de  notre  cathédrale  , 
on  ne  sçauroit  trop  les  admirer. 

L'invention  du  verre  est  fort  ancienne  ,  cependant  la 
manière  de  le  fabriquer  aussi  beau  que  celui  que  vous 
venez  de  voir  ,  est  une  invention  des  derniers  tems.  Un 
sçavant  auteur  moderne ,  Félibien  ,  Dictionnaire  des  arts 
et  des  sciences,  nous  apprend  que  quand  on  vouloit  avoir 
autrefois  dans  Rome  des  lieux  bien  clos,  on  fermoit 
les  ouvertures  avec  des  pierres  transparentes ,  comme 
agathes ,  albâtres  et  marbre  (1  )  délicatement  travaillés  , 


(1)  En  1858,  on  découvrit  les  vestiges  d'une  villa  gallo-ro- 
maine dans  la  cour  de  l'hôtel  de  la  gendarmerie  d'Amiens,  à  8 
mètres  environ  de  profondeur.  Le  plancher  de  l'un  des  appar- 
tements était  formé  par  une  très-belle  mosaïque ,  et  parmi  les 
décombres  qui  remplissaient  un  corridor  conduisant  probablement 
à  autre  appartement  qui  se  trouvait  à  côté,  on  trouva  plusieurs 
plaques  de  marbre  rose  très-transparent,  et  n'ayant  pas  plus  de 
3  mill.  d'épaisseur ,  qui  ont  dû  servir  de  vitres  à  cet  appartement. 
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mais  qu'ensuite  ayant  connu  l'utilité  du  verre  pour  un 
tel  usage ,  on  s'en  servit  au  lieu  de  ces  sortes  de 
pierres,  faisant  d'abord  de  petites  pièces  rondes  comme 
celles  qu'on  appelle  cives ,  qui  se  voyent  encore  en 
certains  endroits,  et  dont  on  se  sert  encore  en  Alle- 
magne. Lorsqu'on  voulut  représenter  toute  sortes  de 
figures  et  d'histoires  sur  le  verre  blanc ,  on  se  servit  de 
coulleurs  détrempées  avec  la  colle,  comme  pour  peindre 
à  détrempe,  et  parce  que  l'on  connut  bientost  qu'elles 
ne  pouvoient  pas  résister  longtemps  à  l'injure  de  l'air  , 
on  chercha  d'autres  coulleurs  qui,  après  avoir  esté  cou- 
chées sur  le  verre  blanc ,  et  même  sur  celui  qui  avoit 
déjà  esté  colorié dansles  verreries,  pussent  se  parfondre 
et  s'incorporer  avec  le  même  verre  en  le  mettant  au 
feu  ;  quand  les  ouvriers  voulurent  faire  des  vitres  dont 
les  coulleurs  fussent  très-belles ,  ils  se  servoient  de  ce 
verre  qui  avoit  esté  colorié  dans  les  verreries,  pour  faire 
les  draperies  des  figures  ,  et  en  marquoient  seulement 
les  ombres  avec  des  traits  et  deshacheures  noires ,  et 
pour  la  carnation  ils  choisissoient  du  verre  dont  la 
coulleur  fût  d'un  rouge  clair,  sur  lesquels  ils  dessi- 
gnoient  avec  du  noir  les  principaux  ornemens  du  vi- 
sage et  des  autres  parties  du  corps. 

Cette  manière  grossière  commença  de  changer  lors- 
qu'en  France  et  en  Flandres  la  peinture  vint  à  se  per- 
fectionner,  et  l'honneur  des  plus  belles  choses  sur  le 
verre  est  dette  aux  François  et  aux  Flamands  ;  ce  fut 
un  peintre  de  Marseille  qui  en  donna  la  première  con- 
naissance aux  Italiens ,  quand  il  alla  travailler  à  Rome  , 
sous  le  pontificat  de  Jules  II,  environ  l'an  1504,  sous 

-r. 
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le  règne  de  Louis  XII,  roy  de  France  ;  depuis  lu  j,  Albert 
Durer  et  Lucas  de  Leyde  furent  des  premiers  qu.  aug- 
mentèrent encore  cet  art  si  beau  et  si  nécessa.re 

De  mesme  que  l'or  est  regardé  comme  le  chef-d  œuvre 
de  la  nature,  aussi  le  verre  a  toujours  esté  cons.dere 
comme  le  chef-d'œuvre  de  l'art,  et  ceux  qui  se  sont 
appliqués  à  celte  sorte   de  travail   n'ont  jama.s  dé- 
généré à  leur  noblesse,  comme  dans  la  plupart  des 
autres  arts.    C'est    pourquoi   plusieurs    de   nos    ro 
accordèrent  aux  peintres  qui  en   ce  tems-la  est  ,e 
tout  ensemble  peintres  et  vitriers ,  les  mêmes  privilège, 
dont  jouissent  les   personnes  nobles,  pour  faire  vo 
'estime  qu'Us  avoient  pour  ceux  qui,  sur  une  ma.ee 
i  excellente,  faisoient  encore  paroître,  par  l'artifice 
de œur  pinceau,  des  ouvrages  si  accomplis  conrme 
i!  y  en  a  encore  dans  l'église  de  St-Gervais     a  Pans 
d'Lès  Jean  Cousin  ,  à  la  sainte  chapelle  du  château  de 
Vincenn  s ,  dont  Lucas  Penni  afait  les  cartons   au  cha- 
Lud'Anêl,  dans  celui  de  Gaillon,  dans  l'egUse  de 

St-Ouen  de  Rouen  et  en  divers  autres  lieux. 
Dans  le  nombre  de  lieux  ornés  de  belles  vures    cet 

auteur  ne  dit  rien  de  celles  de  notre  illustre  cathédrale 
qui  méritent  bien  d'avoir  place  parmi  les  plus  belles  de 
France ,  estant  aussi  des  plus  anciennes. 

Il  est  à  préjuger  que  ce  sçavaut  écrivain  ne  les  a  pas 
vues  ou  qu',1  a  prétendu  les  comprendre  dans  le  gênerai, 
torsqu'après  avoir  marqué  les  plus  belles  vitres  de  difle- 
rontes  églises  de  France ,  il  adjoute  encore  :  et  en  d.vers 

autres  lieux.  . 

Ce  qu'il  écrit  sur  cet  art  m'a  paru  s,  beau  ,  s>  b.en 
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expliqué  et  si  convenable  au  sujet  dont  nous  nous  en- 
tretenons ,  que  je  n'ay  pas  fait  difficulté  d'estre  son  écho 
et  de  vous  rapporter  en  propres  termes  ce  qu'il  a  dit  sur 
cette  matière,  il  adjoute  encore  que  quelques-uns  aiment 
mieux  le  verre  tout  blanc  à  cause  que  les  lieux  en  sont 
mieux  éclairés  que  quand  il  est  chargé  de  coulleurs  ,.  ce 
qui  en  effect  est  avantageux  aux  maisons  des  particu- 
liers ,  où  l'on  nft  sçauroit  avoir  trop  de  jour ,  mais  qu'à 
l'égard  des  églises  où  la  trop  grande  lumière  dissipe  la 
veue  et  où  un  jour  faible  et  un  peu  d'obscurité  tient 
l'esprit  plus  recueilli  et  moins  distrait;  il  est  certain 
que  les  vitres  peintes  y  conviennent  plus  parfaitement 
et  ont  quelque  chose  de  grand  et  de  beau  tout  ensemble, 
comme  nous  le  voyons  dans  nos  plus  anciens  temples. 

Si  l'on  ne  s'en  sert  plus  à  présent,  ce  n'est  pas  que 
l'invention  en  soit  perdue,  mais  c'est  qu'on  ne  veut  plus 
en  faire  la  dépense  ny  se  donner  tous  les  soins  néces- 
saires pour  en  faire  de  pareilles ,  puisqu'en  effect  ce 
travail  n'est  plus  recherché  comme  autrefois. 

Non  la  connoissance  de  ce  beau  secret  n'est  pas  per- 
due, puisque  M.  Haudicquer  de  Blancourt,  qui  a  fait  le 
Nobiliaire  de  Picardie ,  nous  apprend  la  manière  de 
donner  au  verre  et  au  cristal  ces  riches  et  éclatantes 
coulleurs  qui  se  voyent  aux  anciennes  vitres  des  églises. 
Il  tire  toutes  ces  coulleurs  des  métaux  et  des  minéraux, 
dont  il  enseigne  les  préparations  ,  il  apprend  aussi  à 
peindre  en  émail  aussi  bien  que  sur  le  verre. 

M.  Florent  Lecomte,  habile  sculpteur  et  peintre  de 
notre  France,  nous  apprend  aussi  les  matières  propres 
pour  mettre  les  vitres  en  coulleurs  et  les  manières  de 
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les  préparer  ,  et  même  de  faire  le  fourneau  sur  lequel 
on  les  cuit;  les  beaux  verres  se  faisoient  de  deux  sortes  : 
il  y  en  avoit  où  lacoulleur  estoit  répandue  dans  toute 
la  masse  du  verre,  et  il  y  en  avoit  où  elle  ne  pénétrait 
qu'environ  un  tiers  de  ligne. 

Un  des  habiles  en  cet  art  a  este  Jacques  de  Paroy  , 
^e  qui  on  voit  des  ouvrages  dans  le  chœur  de  1  eghse 
*de  St-Méderic  de  Paris. 

M  Boile ,  autre  auteur  moderne  ,  prétend  qu  on  peut 
peindre  le  verre  do  part  en  part  comme  paroissent  l'être 
les  vitres  des  plus  anciennes  églises,  ce  qui  se  fa.t  non 
pas  par  une  simple  pénétration  du  coloris ,  mais  par  une 
manière  de  mélange  qui  s'incorporoit  avec  le  verre  dans 

la  fusion  (1).  .  . 

Les  plus  beaux  verres  pour  garnir  les  vitres  viennent 

de  Cherbourg  en  Normandie ,  qui  sont  les  plus  clairs; 

i,  s'en  fait  aussi  en  basse  Picardie,  du  côté  de  Monlreuil, 

celui  de  Lorraine  est  le  moins  beau  parce  qu'il  est  ver- 
dàtre.  graveleux  et  sombre,  il  se  jette  en  sable,  par 
tables' varlongues  («c);  celui  de  France  se  fa.t  en  plats 
ou  ronds,  avec  un  nœud  ou  boudin  au  miheu.  1  se 
vend  an  panier,  qui  est  de  U  plats  de  deux  pieds  et 
demi  de  diamètre,  dont  on  peut  tirer  quatre  pieds  de 
verre,  celui  de  Lorraine  se  vend  au  balot  qui  est  de 
|S  liens  et  chaque  ben  de  six  tables,  dont  chacune 
fait  deux   pieds  et  demi  de    verre,  les   plombs  dans 

(1)  Le  secret  de  .a  peinture  sur  verre  a  été  retrouvé  par  M. 
Cou  reur  d'Amiens,  qui  doit  à  ses  recherches  et  a  tu,  e  le, 
procédés  qu'il  emploie.  Habile  dans  cet  art,  son  nom  est  connu 
et  ses  ouvrages  appréciés  au  loin. 
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lesquels  on  les  assemble  doivent  avoir  au  moins  trois 
lignes  et  cinq  au  plus  ,  il  y  a  du  verre  double  pour 
les  vitraux  des  églises  qui  ont  jusque»  à  deux  lignes 
d'épaisseur. 

Les  anciens  se  servoient  de  la  pierre  spéculaire,  qui 
estoit  transparente  et  se  débitoient  par  feuilles  comme 
le  talc;  la  meilleure  venoit  d'Espagne  (selon  Pline)  ; 
Martial  fait  mention  de  cette  sorte  de  pierre  dans  le  livre 
huitième ,  épigramme  quatorzième. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  avec  Pline  la  mé- 
moire de  l'empereur  Tibère  ,  qui  bien  loin  d'avoir  cul- 
tivé les  beaux-arts  et  récompensé  un  architecte  qui 
avoit  trouvé  le  moyen  de  redresser  un  arc  de  triomphe 
qui  penchoit ,  et  qui  sçavoit  le  secret  de  rendre  le  verre 
malléable  ,  quoique  très-transparent ,  en  conçut  tant  de 
jalousie  et  d'étonnement  qu'il  le  condamna  à  mort,  triste 
et  funeste  récompense  de  l'habileté  de  ce  grand  homme. 

Les  vitres  de  l'église  de  St-Pantaléon  ,  dans  la  ville 
deTroyes,  capitale  de  la  province  de  Champagne,  sont 
si  belles,  que  le  cardinal  de  Richelieu  en  offrit  la  somme 
de  18,000  livres  de  celles  du  fonds  de  l'église  seulement. 

Mais  je  m'aperçois  qu'au  sujet  des  vitres  de  notre 

cathédrale  je  m'éearte  insensiblement  de  la  description 

des  autres  beautés  qui  la  composent ,  ainsi  reprenons  la 

suite  des  parties  de  ce  grand  édifice  ;  je  vous  ai  dit  que 

deux  galeries  embellissent  l'extérieur  du  bâtiment  de 

notre  auguste  temple,  la  plus  haute  et  la  plus  dégagée  , 

posée  sur  l'entablement  et  sur  les  dalles ,  a  son  appui 

travaillé  à  jour,  qui  environne  au  pied  du  comble  de  la 

•ouverture ,  tout  le  contour  extérieur  de  cette  église. 

4* 
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L'entablement  qui  soutient  cette  galerie  est  couvert 
par  le  bas  de  tables  de  plomb,  percées  de  distance  en 
distance  aux  endroits  de  quelques  piliers  engages  dans 
le  mur  ,  par  lesquels  Veau  qui  tombe  en  grande  abon- 
dance /en  tems  de  pluie,  du  toit  de  cette  haute  couver- 
ture, s'écoule  par  des  canaux  de  plomb  pratiques  su 
les  arcs-boutans  et  descendant  ensuite  aux  cotes    les 
piliers-boutans,  tombe  enfin  à  terre  par  les  gargou  U* 
ce  qui  fait  que  cet  entablement  n'a  po,n    la  d.fform  te 
queproduiroit  un  grand  nombre  de  goutUeres,  «4te 
L  coupoient  aux  endroits  dans  lequels  elles  serment 

PlaLtpSpni  de  cette  galerie  qui  tourne  autour  du  chœur 
est  suinté  au-dessus  de  ebaque  vitrail  d'un  fron  on 
gothique  à  jour  qui  forme  une  espèce  de  p.gnon.  Cette 
partie  du  bâtiment  estant  la  plus  délicatement  travad 
î'architecte  apris  les  précautions  de  la  ^^ 
de  deux  rangs  de  piliers  boutans  et  de    oub  e    arcs 
boutans  qui,  formant  un  arc  rampant  de  1  un ,     1 au  r 
butent  contre  les  reins  de  la  voûte  pour  empe.be .la 
poussée  et  l'écartement  et  pour  tenu  l'œuvre  entière 
b  en  serrée,  le  haut  de  ces  piliers  boutans  est  surmonte 
de  pyramides  faites  en  forme  d'épis  de  bled  et  de  pet.ts 

Cl°£rp'iliers  boutans  qui  fortifient  l'extérieur  de  la  nef 
sont  simples  et  avec  un  seul  arc-boutant,  ranges  sur  un 
ligne  parallèle  au  bâtiment,  ils  sont  aussy  surmontes  de 
pyramides  façonnées  par  le  baut  en  épis  de  bled 

La  plus  baute  des  deux  galeries  dont  je  v.ens  de  vous 
parle    est  posée  sur  l'entablement  de  l'édifice  et  env,- 
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ronne  le  pied  des  combles  et  de  la  couverture  qui ,  par 
la  bonté  de  ses  ardoises  ,  défend  toute  la  charpente  des 
injures  du  tems.  Cette  charpente  qui  porte  cinquante 
pieds  de  hauteur  dans  son  glacis  ou  pente,  forme  qua- 
rante-trois à  quarante-quatre  pieds  de  hauteur  en  ligne 
perpendiculaire.  L'amortissement  qui  finit  et  termine  le 
haut  de  cette  couverture  est  orné  d'une  ligne  de  grandes 
fleurs  de  lys  et  pointes  de  plomb  faites  en  demi  fleurs 
de  lys ,  qui  occupe  toute  la  longueur  et  la  largeur  de 
ce  beau  bâtiment. 

La  pointe  de  l'éguille  de  la  charpente  qui  surpasse 
la  couverture  en  dehors  ,  au-dessus  du  cul  de  lampe , 
est  ornée  d'une  grande  croix  de  fer  surmontée  d'une 
figure  de  syrène,  qui ,  servant  de  girouette,  tourne  au 
gré  du  vent  et  montre  si  naturellement  l'instabilité  des 
plaisirs  enchanteurs  du  monde  dont  la  syrène  passe 
ordinairement  pour  une  figure  symbolique.  On  a  vu 
depuis  peu  d'années  dans  Amiens  le  cadavre  d'un  homme 
marin  tué  par  un  garde-côte  sur  le  bord  de  la  mer  en 
Picardie. 

Remarquez  que  cette  couverture  forme  un  toit  élevé 
en  pointe  par  le  milieu  qui  estoit  autrefois  une  sorte  de 
couverture  propre  et  particulière  aux  temples  parmi  les 
anciens  romains  ;  les  maisons  des  particuliers  tant  des 
romains  que  des  juifs  estant  couvertes  en  plates-formes 
ou  terrasses  (1) ,  en  sorte  que  l'empereur  J.  César  fut 
le  premier  à  qui  on  permit  d'élever  le  toit  de  sa  maison 
en  pointe  à  la  manière  des  temples. 

(i)  Remarque  de  Perrault  sur  Vilruve.  Chap.  2,  liv.  3. 
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Voici  l'usage  pour  lequel  a  esté  construit  cette  espèce 
de  petit  clocher  de  pierres  dont  le  chapiteau  de  char- 
pente couvert  d'ardoises  est  posé  sur  la  galerie  que 
nous  voyons  d'ici. 

11  estoit  destiné  à  mettre  une  cloche  particulière  pour 
sonner  la  messe  du  jour  et  de  l'aurore  ;  on  acquitte  cette 
messe  dans  la  chapelle  de  ce  nom  ,  qui  est  celle  de  St- 
Paul,  maison  ne  la  sonne  plus,  quoiqu'ily  ait  une  cloche 
suspendue  dans  le  haut  du  pignon  de  cette  chapelle. 
Le  clocher  est  appelé  communément  le  clocher  doré, 
je  vous  en  diray  la  raison  dans  la  suite.  Il  a  33  toises  et 
demie  de  hauteur,  qui  portent  201  pieds  depuis  le 
comble  de  la  charpente,  compris  le  coq,  portant  en  tout 
400  pieds  de  hauteur  depuis  le  rez-de-chaussée,  il  fut 
brûlé  et  abattu  d'un  coup  de  foudre  le  1 5«  juillet  1 5Î7  (1  ) . 
Le  premier  estoit  beau,  mais  celui-cy  l'est  incompara- 
blement davantage.  Cet  ouvrage  est  soutenu  comme  en 
Pair  par  quatre  poutres  longues  de  50  pieds  qui  posent 
seulement  sur  les  extrémités  des  quatre  piliers  du  milieu 
de  la  croisée.  La  charpente  composée  d'une    grande 
quantité  de  bois  est  si  bien  liée  que  les  plus  experts 
avouent  qu'il  n'y  a  rien  de  semblable  à  ce  travail  dans 
tout  le  royaume ,  veu  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  dans 
tout  l'ouvrage  pour  cinq  sols  de  fer  ,  excepté  les  lis 
avec  la  croix  ,  laquelle  seule  a  n  pieds  de  hauteur  sur 
15  à  16  pieds  de  travers  (i). 

(1)  V.  t.  1er,  page  52. 

m  Le  modèle  en  bois  d'acajou,  fait  par  M.  Canon  ,  ouvrier 
charpentier  à  Amiens,  a  été  admiré  à  l'Exposition  archéologique 
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Le  pied  de  ce  clocher  est  de  figure  octogone,  chaque 
face  a  neuf  pieds  ,  son  diamètre  est  de  24  pieds  et  sa 
circonférence  de  69  pieds ,  tout  cet  ouvrage  est  revêtu 
de  plomb,  ses  ornemens  sont  presque  tous  détachés  du 
corps  du  clocher ,  sçavoir  les  dragons  à  deux  testes , 
les  sphinx,  les  colonnes,  les  arcs-boutans,  les  huit 
statues,  la  couronne,  les  pyramides,  les  feuillages, 
les  arêtes  et  les  vitraux  qui  soutiennent  des  salamandres 
à  côté  avec  des  anges  en  pointe  qui  portent  chacun  dans 
leurs  mains  quelques  instrumens  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ  ;  tous  ces  ornemens  ayant  esté  dorés  ,  ont  donné 
le  nom  à  ce  clocher.  L'or  en  a  esté  effacé  par  les  injures 
du  tems  ,  on  voit  encor  aujourd'huy  que  les  ornemens 
qui  estoient  embellis  de  ce  précieux  métal,  conservent 
une  coulleur  blanche  sur  laquelle  il  avoit  esté  appliqué. 
Il  n'y  a  plus  d'ornemens  dorés  si  ce  n'est  le  coq  qui 
termine  le  haut  de  ce  beau  clocher. 

Quoique  M.  Durand  nous  dise  que  le  coq  mis  sur  la 
croix  d'une  église  désigne  les  prédicateurs,  ce  n'est  pas 
que  ce  scavant  évêque  ignorât  que  cette  figure  n'est 
physiquement  et  originairement  posée  sur  le  haut  d'un 
clocher  ou  d'une  flèche  qu'en  guise  de  girouette,  et 
pour  connoître  de  quel  côté  le  vent  souffle ,  d'où  vient 
que  ce  coq  tourne  sur  un  pivot  et  porte  la  queue  fort 
large  pour  donner  plus  de  prise  au  vent ,  mais  M.  Du- 
rand a  seulement  de  là  pris  occasion  d'exciter  le  zèle  et 
la  vigilance  de  ceux  qui  sont  chargés  d'annoncer  l'évan- 

de  1860.  Il  reproduit  fidèlement  toute  la  savante  et  belle  cons- 
truction de  ce  clocher,  qui  a  été  pris  pour  modèle  de  celui  qui 
est  érigé  sur  les  combles  de  Notre-Dame  de  Paris. 
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gile  ,  en  les  comparant  à  un  oyseau  dont  une  des  pro- 
priétés très-sensible  et  très-connue  est  de  chanter  du 
matin,  d'annoncer  le  jour  et  de  veiller. 

Je  ne  doute  pas  que  tous  les  ornemens  de  ce  clocher 
n'attirassent  les  yeux  par  l'éclat  de  l'or  dont  il  estoit 
couvert ,  malgré  la  critique  des  italiens  qui  trouvent 
fort  étrange  que  l'on  employé  en  France  la  dorure  pour 
le  dehors  des  édifices  qui  sont  exposés  aux  injures  de 
l'air,  tandis,  disent-ils,  qu'on  en  néglige  les  dedans  , 
où  cependant  les  ornemens  dorés  et  enrichis  conviennent 
bien  mieux  et  dureroient  plus  longtems. 

On  n'a  pas  lieu  d'appréhender  ce  reproche  pour  notre 
cathédrale ,  puisque  vous  y  avez  veu  une  quantité  sur- 
prenante d'ornemens  où  la  dorure  n'a  pas  esté  oubliée. 
Pour  faire  la  flèche  de  ce  clocher ,  aussi  dégagée 
qu'elle  est  aujourd'huy,  on  fit  venir  les  plus  habiles 
ouvriers  de  France  et  même  des  pays  étrangers,  qui 
estant  assemblés  pour  délibérer  de  la  manière  qu'on 
pourroit  le  faire ..  après  avoir  donné  plusieurs  avis  sur 
ce  sujet ,  ne  purent  néanmoins  rien  conclure  à  cause  de 
la  grande  difficulté  qui  se  trouvoit  à  réussir  dans  un 
ouvrage  de  telle  importance  ,  jusques  à  ce  qu'un  certain 
paysan  fort  grossier  en  apparence,  natif  du  village  de 
Contenchy,  éloigné  de  trois  lieues  d'Amiens ,  qui  n'y 
avoit  pas  esté  appelle  dans  cette  assemblée  et  qui  s'estoit 
tenu  à  la  porte  de  la  chambre  pour  écouter  seulement , 
dit  librement  (après  en  avoir  communiqué  son  dessein  à 
un  chanoine  en  particulier)  que  l'on  ne  viendroit  jamais 
à  bout  de  cette  entreprise ,  que  pour  ne  pas  charger  les 
arcades  qui  n'auroient  pas  tardé  à  rompre  sous  un  si 
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pesant  fardeau ,  il  falloit  nécessairement  se  servir  de 
décharges  et  de  soupantes  avec  d'autres  machines  afin 
de  soulager  les  poutres ,  le  tout  suivant  le  dessein  qu'il 
en  traça ,  lequel  fut  trouvé  si  beau  et  si  ingénieux  que 
tous  furent  d'avis  de  lui  en  confier  l'entreprise ,  puis- 
qu'il en  avoit  si  bien  dessiné  le  projet.  Il  l'exécuta  avec 
tant  d'adresse  et  de  bonheur  que  cette  flèche  cause  de 
l'admiration  à  tous  ceux  qui  la  considèrent  attentivement. 

Elle  n'est  pas  toutefois  demeurée  élevée  si  longtems , 
et  dans  un  lieu  si  haut  sans  souffrir  de  fâcheuses  se- 
cousses, car  il  arriva  qu'en  1627,  le  7e  décembre,  à  dix 
heures  du  matin  ,  les  vens  soufflèrent  avec  tant  de  vio- 
lence qu'un  gros  et  furieux  tourbillon  abatit  deux  vi- 
traux de  la  cathédrale,  et  fit  un  peu  pencher  le  bout  du 
clocher  sous  la  pomme.  Cet  endroit  ayant  esté  affoibli 
par  les  eaux  qui  avoient  pourri  le  bois,  et  avoient  trouvée 
ouverture  par  untrou  que  les  chaleurs  excessives  avoient 
fait  au  plomb  quelques  années  auparavant  ;  ce  qui  obli- 
gea MM.  du  Chapitre  de  le  faire  raccourcir,  eu  1G28, 
de  dix1  pieds,  ce  qui  est  peu  considérable  sur  une  si 
prodigieuse  hauteur. 

Un  paysan  de  Contenchy  ayant  fait  cet  admirable  clo- 
cher, un  autre  paysan ,  nommé  Mathias  Wargnier,  du 
village  d'Hangest-sur-Somme,  éloigné  de  cinq  lieues 
d'Amiens  ,  fut  jugé  le  plus  capable  pour  travailler  à  son 
rabaisssement.  Il  fit  un  hourdage  fort  léger  d'une  façon 
toute  nouvelle,  sur  lequel  il  travailla  à  la  flèche  avec 
tant  de  succès ,  qu'en  le  rabaissant  de  dix  pieds ,  les 
règles  de  la  symmètrie  y  restent  observées,  en  sorte  qu'il 
semble  qu'on  n'y  ait  pas  touché. 
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M.  Nicolas  Blasset,  architecte  et  sculpteur  du  roy, 
originaire  de  cette  ville,  acheva  de  couvrir  cette  flèche 
de  plomb  et  changea  la  première  pomme  qui  y  estoit  en 
une  autre  plus  belle ,  qu'il  fondit  sur  le  même  hourdage, 
laquelle  porte  six  pieds  de  diamètre. 

Antoine  Beaurain  ,  couvreur,  posa  les  tiges  des  fleurs 
de  lis  qui  sont  au  bas  de  la  croix  ,  et  un  cœur  de  bronze 
doré  rempli  de  dix  sortes  de  saintes  reliques  qui  servent 
contre  les  foudres  et  les  tempestes. 

Les  six  petites  cloches  qui  estoient  dans  ce  clocher 
ayant  esté  fondues  dans  l'embrasement  de  la  flèche,  M. 
Pierre  Vualet,  chapellain  et  distributeur  de  MM.  du 
Chapitre  les  fit  refondre  à  ses  frais  et  dépens. 

Je  n'ay  pas  encore  vu  une  flèche  de  clocher  de  char- 
pente de  la  hauteur  de  notre  cathédrale,  celle  de  Notre- 
Dame  de  Rouen  que  l'on  vante  beaucoup  n'a  que  trois 
cent  quatre-vingts  pieds  de  hauteur.  Il  est  vray  que  la 
tour  de  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Strasbourg, 
qui  lui  sert  de  clocher,  est  haute  de  cinq  cent  soixante- 
quatorze  pieds  et  construite  de  pierres  en  pyramides.  Il 
faut  avouer  que  l'habileté  et  la  hardiesse  des  architectes 
et  des  charpentiers  paroissent  admirables  dans  ces  ou- 
vrages. 

Vous  admirez  avec  raison  la  hardiesse  des  entrepre- 
neurs de  semblables  ouvrages,  je  vais  vous  dire  au 
sujet  du  clocher  de  la  cathédrale  une  action  extrêmement 
hardie. 

Le  samedy  16e  d'octobre  1593 ,  un  suisse  de  la  garde 
de  M.  le  duc  d'Aumale,  qui,  pendant  le  lems  de  la 
ligue,  résidoit  dans  Amiens,  monta  avec  son  épée,  pour 
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la  deuxième  fois,  au  bout  de  ce  clocher  doré  et  estant 
au  haut  de  la  croix  ,  il  tira  le  coq  et  l'ayant  montré  aux 
spectateurs,  le  remit  dans  sa  place,  ensuite  il  se  pendit 
par  les  pieds  ,  la  teste  en  bas ,  tenant  les  bras  étendus 
en  croix  ;  enfin  s'estant  redressé  sur  le  travers  de  la  dite 
croix ,  il  tira  son  épée  du  foureau  ,  la  flamboia  avec  les 
deux  mains  et  descendit  ensuite  en  bas  du  clocher  avec 
une  hardiesse  admirable. 

Voicy  encore  une  autre  action  aussi  hardie  et  sur  le 
même  sujet ,  dont  fay  esté  le  témoin  oculaire. 

Le  27e  de  may  1699,  André  Choquet,  couvreur,  du 
village  de  Bieurevoir ,  ayant  monté  au  haut  de  la  croix 
de  fer  de  ce  même  clocher  ,  en  osta  le  coq,  que  l'on  fit 
ensuite  dorer  ;  pendant  trois  ou  quatre  jours,  ce  cou- 
vreur, soutenu  en  l'air  par  une  corde  garnie  de  nœuds , 
travailla  plusieurs  fois  à  la  flèche  de  ce  clocher,  endom- 
magé par  les  injures  du  tems. 

Ensuite ,  sur  les  cinq  heures  après  midy  du  6e  du 
mois  de  juin  suivant,  il  monta  au  haut  de  cette  flèche, 
accompagné  de  son  fils,  âgé  de  treize  ans  ,  petit  paysan 
qui  ce  même  jour  estoit  venu  à  pied  de  son  village,  éloi- 
gné d'environ  sept  lieues  de  cette  ville ,  et  ayant  monté 
avec  son  père  jusqu'au  pied  de  la  croix  de  fer,  se  posta 
tout  droit  au  milieu  des  fleurs  de  lis,  avec  une  hardiesse 
qui  surprenoit  et  faisoit  trembler  pour  lui  les  plus  hardis. 

Son  père  ayant  tiré  du  bas  du  clocher  le  coq  doré, 
attaché  d'une  corde  ,  le  mit  entre  les  mains  de  son  fils, 
qui  demeura  dans  son  poste  ,  pendant  que  son  père  te- 
nant le  bout  de  la  corde ,  monta  avec  une  intrépidité 
merveilleuse  jusqu'au  haut  de  la  dite  croix,  autour  de 
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laquelle ,  ayant  croisé  les  jambes ,  il  mit  le  coq  en  sa 
place  ordinaire  ,  dont  il  orna  la  queue  d'un  ruban  rouge 
et  d'un  blanc  r  couleurs  convenables  à  la  pureté  de 
l'église  et  au  sang  du  glorieux  martir  St.-Firmin  ,  par- 
ticulièrement révéré  dans  cette  cathédrale. 

En  cet  estât,  ce  couvreur  ayant  ôté  son  chapeau, 
chanta  à  haute  voix  l'hymne  de  la  Passion  de  Notre 
Rédempteur  Jésus-Christ  :  Vexilla  Régis  prodeunt  et  ré- 
péta trois  fois  :  0  Crux  ave. 

Enfin ,  ayant  pris  une  bouteille  et  un  verre  qu'il  avoit 
porté  avec  soy,  il  but  trois  coups  de  vin,  le  premier  à 
la  santé  de  Mgr.  Henry  Feydeau  de  Brou,  notre  illustre 
évesque,  qui  de  son  palais  épiscopal  le  regardoit  attenti- 
vement ,  le  second  à  la  santé  de  MM.  du  Chapitre  de  la 
cathédrale  et  le  troisième  à  la  santé  de  tous  les  citoyens 
de  la  ville  d'Amiens  en  général,  dont  on  peut  dire  que 
la  plus  grande  partie  estoit  alors  occupée  à  regarder  ce 
couvreur  et  à  admirer  la  fermeté  surprenante  de  son 
fils ,  encore  plus  admirable  que  celle  du  père,  qui  tous 
deux  descendirent  heureusement  de  ce  clocher  (1). 

Je  viens  de  vous  dire  qu'on  a  placé  au  bas  de  la 
croix  arborée  sur  le  haut  de  ce  clocher,  un  cœur  de 

(1)  En  1787,  le  2  juillet ,  entre  4  et  5  heures  du  soir,  le  nommé 
Jacquot  Jamart,  neveu  du  sieur  Valart,  vitrier  du  Chapitre, 
monta,  en  présence  de  plus  de  500  personnes,  par  la  façade  exté- 
rieure du  portail ,  sans  autre  secours  que  ses  pieds  et  ses  mains  , 
jusqu'à  la  terrasse  qui  est  entre  les  deux  tours  ,  passa  sur  le  ca- 
dran et  se  rendit  à  la  galerie  des  sonneurs  ;  suivant  la  même  buise 
il  entra  par  la  première  fenêtre  du  côté  du  Nord.  De  la  terrasse 
supérieure  il  descendit  sur  la  couverture  du  portail  du  Midi  et 
fut  chercher  son  chapeau  qui ,  dans  sa  chute  ,  s'était  accroché  à 
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bronze  rempli  de  Stes-Reliques  ,  pour  cmpcscher  les 
effects  funestes  des  foudres  et  des  tempestes  ,  c'est  pour 
Ja  même  raison  qu'on  sonne  les  cloches  quand  il  y  a 
sujet  d'appréhender  les  suites  fâcheuses  d'un  orage  ou 
d'une  tempeste.  Cet  usage  est  fondé  sur  les  prières  pu- 
bliques que  l'église  a  faites  de  tout  tems,  en  bénissant 
les  cloches ,  dès  le  moment  qu'elle  a  jugé  à  propos  de  les 
bénir,  car  dans  les  prières  qu'on  lit  non-seulement  dans 
les  nouveaux  rituels,  mais  encore  dans  l'ancien  ordre 
romain  et  dans  le  sacramentaire  de  Ratoldus,  voici  ce 
que  l'église  demande  à  Dieu  : 

0  Dieu ,  dit-elle ,  qui  avoit  commandé  par  Moïse  de 
faire  des  trompettes  d' 'argent ,  afin  que ,  par  la  douceur  de 
leur  son ,  le  peuple  fût  averti  du  tems  de  vous  prier ,  et 
qu'il  s'y  préparât ,  faites  que  ce  vase  qu'on  prépare  pour 
votre  église  soit  sanctifié  par  votre  St-Esprit ,  afin  qu'es- 
tant frappé  et  rendant  un  son  mélodieux  et  agréable  aux 
oreilles  de  vos  peuples,  leur  foy  et  leur  ferveur  s'augmente, 
que  les  embûches  de  leurs  ennemis ,  le  bruit  des  gresles , 
les  orages  et  les  tourbillons  et  la  violence  des  tempestes 
soient  dissipés ,  que  les  fâcheux  effects  des  tonnerres  et 

un  chien  qui  sert  de  noc  à  ce  portail.  Pour  atteindre  son  chapeau, 
cet  homme  audacieux  fut  obligé  de  descendre  sur  une  petite  bor- 
dure de  15  centimètres  de  largeur,  où  il  ne  pouvait  poser  qu'un 
pied.  Couvert  de  son  chapeau  il  regagna  la  buise  du  Midi  et  re- 
descendit tranquillement  dans  la  rue  ;  il  n'avait  mis  qu'une  demi- 
heure  pour  effectuer  ce  trait  de  hardiesse  ;  déjà  il  avait  monté 
plusieurs  fois  jusqu'au  coq  de  la  flèche. 

En  1834,  pendant  la  pose  du  paratonnerre,  un  individu  monta 
au  haut  de  la  flèche  muni  d'un  violon  et ,  affourché  ,  il  se  mit  à 
jouer  des  valses  et  des  contredanses. 
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Vimpétuosité  des  vents  soyenl  détournés  ou  arrêtés  ;  rete- 
nez par  votre  fnain  toute  puissante  les  orages  de  Vaxr  et 
faites  qu'entendant  cette  cloche  ils  tremblent  et  se  dissipent 
à  la  veue  de  Vestendart  de  la  croix  par  Jésus-Chnt  Notre 

Sauveur 

Comme  l'église  réitère  jusqu'à  trois  (ois  cette  prière 
dans  la  bénédiction  des  cloches  (1) ,  il  n'est  pas  étonnant 
que  les  fidèLes  croyentque  les  sons  des  cloches  passent 
dissiper  les  orages  et  les  tempestes,  et  qu'ils  s'en  soient 
servis  depuis  longtems  et  s'en  servent  encore  actuelle- 
ment à  cette  fin ,  mais  il  est  plus  étonnant ,  (su.vant  ta 
remarque  de  M.  Bocquillot,  dont  je  vous  ai  déjà  parle), 
de  voir  des  chrétiens  se  moquer  de  cet  usage  et  le  traiter 
de  superstition.  Je  suis  persuadé  qu'il  est  bon  cet  usage, 
parce  qu'il  est  appuie  sur  les  prières  de  l'église ,  et  que 
s'il  n'est  pas  toujours  efficace  c'est  par   la  faute  des 
fidèles  ,  qui  n'ont  pas  recours  à  la  prière  dans  ces  terne 
fâcheux.  Le  son  des  cloches  les  avertit  de  prier,  et  ,1s 
négligent  de  le  faire  ;  je  ne  m'étonne  pas^ue  Dieu,  pour 
les  punir,  lâche  la  bride  aux  démons  répandus  dans  1  a.r, 
et  que  malgré  le  son  des  cloches  ils  inondent  les  cam- 
pagnes par  les  pluies,  déracinent  les  arbres  par  des 
tourbillons  et  gâtent  les  grains  et  les  fruits  par  la  grêle. 
(l)  La  bénédiction  des  cloches  s'appelle  aussi  baptême ,  qui  est 
onV cérémonie  ecclésiastique  qu'on  fait  sur  les  «loche,     orsqo  on 
,eor  impose  un  nom  en  les  consacrant  a»  serv.ce  *«".•»£ 
,ave  dehors  et  dedans  avec  plusieurs  bénédiCons  e,  pnères.  C  t  e 
cérémonie  est  fort  ancienne,  parce  que  Alcuin,  dnaple  de  Bede  et 
prêcheur  de  Charlcmagne ,  qui  vivoit  .'an  770 ,  en  parle  comme 
<lane  chose  qui  estoit  en  usage  il  y  avoit  longtems. 

(  Note  de  la  marge  du  mamtscnt.) 
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Vous  voyez  dans  les  prières  qui  se  font  à  la  bénédic- 
tion des  cloches  qu'elles  tiennent  lieu  des  trompettes  dont 
se  servoient  les  Juifs  (1)  ;  or ,  comme  Dieu  ordonnant  ces 
trompettes,  avoit  enjoint  aux  prestre  de  les  sonner, 
l'église  a  cru  devoir  aussi  obliger  les  prestres  à  sonner 
les  cloches.  Cette  fonction  regarde  effectivement  le 
prestre  ,  puisque  c'est  à  lui  qu'il  appartient  d'inviter  le 
peuple  à  la  prière ,  c'est  pourquoy  les  évesques  ,  sous 
l'empire  de  Gharlemagne  ,  dans  leur  capitulaire  de  l'an 
801,  ordonnèrent  aux  prestres  de  sonner  les  cloches 
de  leurs  églises  aux  heures  convenables  du  soir ,  du 
jour  et  de  la  nuit  et  de  célébrer  pareillement  les  divins 
offices.  Peu  à  près  ils  se  déchargèrent  de  ce  soin  sur  les 
clercs  qu'ils  instruisoient  ;  depuis  enfin  on  réunit  cette 
fonction  à  celle  du  portier.  Comme  dans  la  suite  on  a 
fondu  de  grosses  et  monstrueuses  cloches,  il  a  fallu  pour 
les  sonner  des  hommes  de  travail  forts  et  robustes  ;  c'est 
pourquoy,  pour  conserver  en  quelque  sorte  l'ancien 
usage,  on  a  construit  dans  notre  église  cathédrale  et 
dans  plusieurs  autres  églises,  différens  clochers ,  un  pe- 
tit pour  les  petites  cloches  à  l'entrée  du  chœur ,  que  des 
clercs  en  surplis  sonnent  régulièrement  à  toutes  les 
heures  de  l'office ,  et  d'autres  grands  clochers  où  sont 
les  grosses  cloches  que  les  laïcs  sonnent  quand  il  faut , 
selon  les  avertissements  qu'ils  reçoivent  par  divers  sons 
des  petites  cloches. 

Le  14e  de  novembre  1665 ,  M.  Philippe  Barré,  cha- 
noine de  la  cathédrale  ,  qui  entroit  en  semaine  ce  jour  là 
à  midy  et  demi,  bénit  et  baptisa  deux  cloches  du  gros 

(l)  Les  Juifs  ont  la  fête  des  trompettes. 


jj|  DESCRIPTION 

clocher  de  la  cathédrale ,  qui  ayant  esté  cassées  avoient 
esté  refondues  pour  les  remettre  en  son. 

je  vais  vous  dire  ce  que  sont  ces  deux  tombeaux 
antiques  que  l'on  trouve  en  entrant  dans  cette  église. 

Le  premier  est  celui  de  Mgr.  Evrard  ,  43»  évêque 
d'Amiens,  à  qui  nous  sommes  redevables  du  commence- 
ment et  de  la  fondation  de  cet  auguste  temple.  On  a 
élevé  sur  un  massif  de  pierres  le  tombeau  de  cet  illustre 
prélat,  sur  lequel  il  est  représenté  en  bosse  de  gran- 
deur naturelle,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  ,  ou- 
vrages en  cuivre  fort  bien  travaillés  ;  ce  massif  est  ac- 
compagné, de  chaque  côté,  de  trois  lionceaux  de  cuivre, 
et  sur  une  lame  qui  règne  autour  de  ce  tombeau  on  1,1 
en  caractères  gothiques,  six  vers  latins  hexamètres  qui, 
renfermant  les  plus  belles  qualités  de  cet  évêque  d  heu- 
reuse mémoire,  donnent  à  connoître  qu'il  fit  jetter  les 
fondemens  de  cette  incomparable  cathédrale. 

Voicy  l'inscription  cizelée  en  cuivre  autour  du  tom- 
beau du  dit  Evrard  ,  évêque  et  fondateur  de  l'egl.se 
cathédrale  de  Notre-Dame  d'Amiens  : 

Qui  populum  pavit ,  qui  fundamenta  loca»it 
Hujus  structura,  cujus  fuit  urbs  data  cura: 
Hic  rcdolens  nardus ,  famâ  requiescit  Ewrardus, 
Vir  pius  affliclis,  viduis  tutela  relictis. 
Custos,  quos  poterat  recreabat  munere  ,  verbis, 
Midbus  agnus  erat,  timide  leo ,  lima  superb.s. 
Le  second  tombeau,  délicatement  travaillé  en  cuivre , 
ainsi  que  le  premier  est  de  Gaudefroy  d'Eu  ou  Geoffroy 
d'Eu,  successeur  dudit  Evrard.  Ce  tombeau  est  soutenu 
en  l'air  par  six  lionceaux  de  cuivre  ,  on  l'a  bâtit  de  cette 
manière  pour  marquer  que  ce  prélat  fit  élever  le  bât.- 
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ment  de  celle  église.  Ces  deux  évêques  ont  le  visage 
tourné  vers  le  grand  autel,  dans  la  scituation  approchée 
le  plus  près  que  Ton  a  pu  du  côté  de  l'Orient,  parce  que 
(comme  je  vous  ay  déjà  dit  ci-devant)  les  chrétiens 
regardant  l'Orient  quand  ils  prient,  on  les  enterre  après 
leur  mort  la  face  tournée  vers  l'Orient,  à  cause  de  l'es- 
pérance qu'ils  ont  de  la  résurrection  future,  dont  l'Orient 
est  le  symbole;  adjoutez  à  cette  raison  le  respect  que 
l'on  doit  à  l'exemple  même  du  tombeau  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  que  la  tradition  nous  apprend  avoir 
esté  mis  dans  le  sépulchre,  la  teste  tournée  à  l'Occident 
et  les  pieds  à  l'Orient ,  ce  qui  est  confirmé  par  les  rela- 
tions de  plusieurs  voyageurs  qui  ont  eu  le  bonheur 
d'avoir  veu  ce  St-Sépulchre. 

Cette  règle  d'enterrer  les  morts  le  visage  tourné  du 
côté  de  l'Orient  n'estoit  pas  générale  parmi  les  payens  et 
les  idolâtres ,  car  quoique  les  citoyens  d'Athènes  tour- 
nassent le  visage  des  morts  vers  l'Orient,  ceux  de 
Mégare  les  tournoient  vers  l'Occident.  Parmi  les  chré- 
tiens, il  n'est  pas  difficile  de  prouver  qu'on  les  enterroit 
la  face  tournée  vers  l'Orient ,  il  ne  faut  que  regarder  la 
scituation  des  anciens  tombeaux  de  sculpture,  gravés 
sur  le  cuivre  ou  sur  le  marbre  dans  les  églises ,  tant  de 
ceux  des  évêques  ,  des  prestres ,  que  de  ceux  des  laïcs. 
Nous  en  avons  même  un  exemple  domestique  et  tout 
récent,  en  la  personne  de  Mgr.  Feydeau  de  Brou,  d'heu- 
reuse mémoire,  lequel  (suivant  la  remarque  d'un  sçavant 
écrivain)  (1),  ayant  esté  porté  à  l'église  à  l'ordinaire , 

(1)  Préface  de  Don  Claude  de  Vert,  sur  le  second  tome  de 
l'explication  des  cérémonies  de  l'église. 
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c'est-a-dire  les  pieds  les  premiers ,  fut  inhumé  dans  cette 
même  scituation  ,  quoique  l'épitaphe  qu'on  a  grave  sur 
sa  tombe  soit  d'un  sens  contraire  à  la  manière  dont  le 
corps  est  posé. 

La  voûte  ,  les  galleries  basses  et  hautes,  et  une  partie 
du  clocher  de  cet  auguste  temple  furent  construits  par  les 
soins  et  sous  l'épiscopat  de  Mgr.  Amoul  (1),  successeur 
de  Geoffroy  d'Eu  ,  que  l'on  croit  estre  enterré  derrière  le 
chœur,  devant  la  chapelle  paroissiale,  où  l'on  voit  une 
statue  antique  de  marbre  noir,  représentant  un  eveque 
vêtu  de  ses  habits  pontificaux  ,  couché  de  son  long  sous 
un  ceintre  de  maçonnerie  pratiqué  dans  la  muraille 
qui  forme  la  clôture  du  chevet  du  chœur. 

Ces  deux  premiers  tombeaux  (dont  je  viens  de  vous 
parler),  posés  sur  le  pavé  de  l'église,  me  fournissent  l'oc- 
casion de  vous  décrire  celui  de  notre  cathédrale  ;  encore 
qu'ilsemble  que  ce  soit  l'endroit  le  moins  considérable  de 
notre  auguste  temple ,  puisqu'on  le  foulle  tous  les  jours 
aux  pieds,  il  ne  laisse  pas  d'avoir  ses  beautés  particu- 
lières qui  méritent  assez  qu'on  les  regardent  avec  atten- 
tion. Ainsi  après  avoir  considéré  cette  église  à  loisir,  et 
s'être  rassasié  de  la  veue  d'un  si  beau  spectacle  ,  on  peut 
encore  jetter  les  yeux  à  terre,  considérer  ce  pavé  qui 
est  d'autant  plus  remarquable ,  qu'entre  le  vuide  d'une 
colonne  à  l'autre,  ce  sont  autant  de  compartimens  dife- 
rens ,  les  pierres  qui  les  composent  grandes  d'environ 
neuf  pouces  en  quarré  sont  de  deux  coulleurs ,  dont 

(1)  Arnoult  de  la  Tierce. 

(  Noie  de  la  marge  du  manuscrit.) 
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l'une  approche  d'un  blanc  jaunâtre  et  l'autre  du  bleu 
ou  azur. 

Les  pierres  sont  disposées  avec  tant  d'art ,  que  dans 
un  endroit  elles  forment  une  figure  échiquetée  d'argent 
et  d'azur,  dans  un  autre  elles  marquent  un  lozange  d'or 
et  d'argent.  Celles-cy  nous  représentent  des  chevrons 
frisés  d'or  sur  un  fond  d'azur  ;  celles-là  nous  montrent 
des  faces  ondées  d'azur  sur  un  fond  d'or,  un  comparti- 
ment fait  voir  un  fond  d'azur  frété  d'argent,  un  autre 
expose  à  nos  yeux  un  fond  d'argent  frété  d'azur ,  dans 
un  côté  nous  voyons  des  macles  d'or,  dans  l'autre  nous 
remarquons  des  rustres  (sic)  d'argent  ;  icy  on  trouve  un 
endroit  garni  de  figures  bandées  d'azur  sur  un  fond  d'or, 
là  on  découvre  une  place  remplie  de  figures  taillées 
d'argent  sur  un  fond  d'azur ,  enfin  pour  abréger  cette 
matière  qui  seroit  trop  longue  si  je  voulois  vous  expli- 
quer toutes  les  figures  l'une  après  l'autre,  je  me  conten- 
terai de  vous  dire  que  ce  pavé  dans  ses  compartimens 
représente  diférentes  pièces  de  blazons  semblables  à 
celles  de  plusieurs  personnes  de  distinction  ,  qui  ont  eu 
des  charges  considérables  dans  cette  province  et  dans  la 
ville  d'Amiens. 

Le  plus  bel  endroit  du  pavé  de  cette  cathédrale  est  le 
labirinthe  placé  au  milieu  de  la  nef,  figuré  par  des  com- 
partimens de  pierres  de  deux  couleurs  qui ,  par  diférens 
détours,  imite  en  quelque  façon  le  plan  des  labirinthes 
bâtis  dans  l'isle  de  Crète  aujourd'hui  Candie ,  ouvrage 
fameux  des  mains  de  l'ingénieur  Dédale,  qui  estoit  une 
imitation  du  grand  labirinthe  d'Egypte  ;  celui  de  notre 
auguste  temple  marque  une  route,  dont  la  longueur  se 
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prolonge  de  telle  sorte  par  ses  tours  et  retours,  que 
dans  un  espace  assez  étroit  on  fait  beaucoup  de  chemin, 
et  on  arrive  enfin  au  milieu  du  centre  du  labirinthe  , 
composé  de  huit  faces,  dans  lequel  est  cette  croix  de 
cuivre  fleurdelisée  qui  marque  l'Orient  de  la  cathédrale, 
comme  je  vous  fay  dit  cy-devant  (1). 

Aux  côtés  de  cette  croix  sont  représentés  en  figures 
plates,  les  trois  architectes  qui  entreprirent  et  achevèrent 
ce  grand  et  superbe  édifice.  Robert  de  Lusarche  eu  fut 
le  premier  entrepreneur  et  commença  cet  auguste  bâti- 
ment l'an  1220,  sous  l'épiscopat  de  l'évêque  Evrard,  qui 
est  aussi  représenté  dans  un  des  côtés  de  cette  croix  (2). 
Ce  fut  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste  que  cet  illustre 
prélat ,  secouru  des  libéralités  de  MM.  du  Chapitre, 
du  clergé  et  du  peuple  d'Amiens  fit  jetter  les  fondemens 
de  cette  nouvelle  cathédrale,  l'ancienne  ayant  esté  brûlée 
avec  tous  les  titres  de  Pévêché  l'an  1218. 

Thomas  de  Cormont  fut  le  deuxième  architecte,  et 
Regnault  de  Cormont,  son  fils,  y  fit  travailler  après  la 
mort  de  son  père;  cet  ouvrage  ayant  esté  continué  sous 

(1)  Ce  labyrinthe  a  été  détruit  en  1833-1834,  et  la  pierre  cen- 
trale, monument  très-curieux  et  inhérent  à  cet  édifice ,  futdéposée 
au  musée  d'Amiens.  Il  serait  plus  à  désirer  qu'on  la  rétablit  et 
restituât  ainsi  que  le  labyrinthe  et  le  pavé  ,  au  lieu  du  pavage  si 
médiocre ,  pour  ne  pas  dire  plus,  qui  remplace  celui  dont  l'au- 
teur des  manuscrits  fait  ici  une  si  pompeuse  description ,  qui 
du  reste  est  vraie.  (Voir  page  3.) 

(2)  Cette  croix  et  les  figures  en  cuivre  ciselé  furent  arrachées 
en  1793  et  envoyées  à  la  fonte  à  Paris.  On  voit  encore  les  creux 
qu'elles  occupaient  sur  cette  pierre  qui  formait  le  centre  de  ce 
labyrinthe. 
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les  règnes  de  St-Louiset  de  Philippe-le-Uardi,  son  fils, 
on  peut  dire  qu'il  a  esté  commencé  et  achevé  sous  l'épis- 
copat  de  trois  de  nos  évoques  d'Amiens,  sous  le  règne 
de  trois  rois  de  France,  par  la  conduite  et  direction  de 
trois  architectes,  nombre  qui  chez  les  anciens  a  esté 
regardé  comme  mystérieux. 

Ces  architectes  donnèrent  450  pieds  de  longueur  à  ce 
grand  vaisseau  en  dehors,  y  comprenant  les  relais  des  fon- 
demens  (1),  et  392  pieds  de  longueur  au  dedans  de  l'édi- 
fice sur  44  pieds  de  largeur.  M.  de  la  Morlière  qui  a 
composé  les  antiquités  d'Amiens ,  ne  lui  en  donne  que 
366  pieds  de  longueur,  et  à  la  croisée  182  pieds  de  lon- 
gueur sur  4*2  pieds  neuf  pouces  de  largeur,  le  tout  au- 
dedans  du  bâtiment  (2). 

Quelques  architectes  modernes  donnent  à  ce  somp- 
tueux temple,  415  pieds  de  longueur  dans  l'édifice, 
sçavoir:  220  pieds  depuis  le  grand  portail  jusqu'à  la 
porte  du  chœur,  130  pieds  de  longueur  au  chœur, 
18  pieds  depuis  le  chœur  jusqu'à  la  chapelle  paroissiale, 
et  47  pieds  de  longueur  à  cette  chapelle,  ils  donnent 
182  pieds  de  longueur  à  la  croisée  dans  l'édifice,  et 
214  pieds  en  dehors  ;  ils  marquent  aussi  46  pieds  pour 
la  largeur  de  la  nef  et  pour  celle  de  la  croisée. 

Si  les  mesures  dont  je  viens  de  vous  parler  sont 
justes,  ainsi  que  quelques  personnes  qui  disent  avoir 
mesuré  ce  grand  bâtiment  m'ont  assuré ,  je  ne  scay  que 

(t)  Voir  note  de  la  page  32. 

(2)  44  pieds  selon  les  ouvrages  plus  modernes  qui  donnent 
ces  dimensions.  On  voit  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sont 
d'accord. 
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trois  églises  qui  passent  la  nôtre  en  grandeur ,  sçavoir 
celle  de  St-Pierre  de  Rome,  que  quelques  voyageurs 
disent  avoir  618  pieds  et  d'autres  594 ,  l'église  cathé- 
drale de  Milan ,  que  l'on  marque  estre  moins  grande  que 
celle  de  St-Pierre  de  Rome  d'une  sixième  partie,  et 
celle  de  St-Paul  de  Londres,  à  qui  on  donne  690  pieds 
de  longueur  dans  l'édifice,  mesure  d'Angleterre,  qui 
font  646  pieds  mesure  de  Paris.  L'Eglise  cathédrale  de 
Paris  a  346  pieds  de  longueur  sur  414  de  largeur ,  celle 
de  Chartres  à  412  pieds,  celle  de  Rouen  a  414  pieds  de 
longueur  sur  83  de  largeur,  et  celle  des  religieux  Béné- 
dictins de  St-Ouen  de  la  même  ville  ,  404  pieds  de  lon- 
gueur. Quoiqu'il  en  soit  de  la  grandeur  de  tous  ces 
édifices ,  je  croy  que  sans  le  flatter,  on  peut  dire  que 
notre  auguste  temple  est  construit  avec  plus  de  délica- 
tesse que  tous  les  autres  ,  je  scay  bien  que  suivant  la 
pensée  d'un  écrivain  moderne ,  l'église  de  St-Pierre  de 
Rome  est  fort  au-dessus  de  tous  les  autres  édifices,  et 
qu'elle  surpasse  en  grandeur  et  en  magnificence  les  bâti- 
mens  anciens  et  modernes,  sans  en  excepter  le  temple 
de  Salomon  et  celui  de  Ste-Sophie  à  Constantinople , 
mais  je  doute  que  la  basilique  de  St-Pierre  de  Rome  sur- 
passe celle  d'Amiens  en  délicatesse  d'architecture.  L'E- 
glise de  Clairmarest,  proche  la  ville  de  St-Omer,  en 
Artois  ,  à  400  pieds  de  longueur  et  80  de  hauteur,  il  y  a 
trois  rangs  de  fenestres  qui  sont  au  nombre  de  H0  , 
l'orgue  qui  est  dans  le  fond  de  la  nef  est  d'un  travail 
immense  et  un  des  plus  beaux  qu'on  puisse  voir. 

L'Eglise  de  l'abbaye  de   Royaumont ,  proche  Lu- 
zarche ,  a  300  pieds  de  longueur  et  86  pieds  et  demi  de 
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hauteur  sous  voûtes.  Cette  abbaye  de  Royaumont  fut 
bâtie  l'an  1230,  par  les  ordres  de  St-Louis,  l'an  4e  de 
son  règne,  en  un  lieu  nommé  Cuimont,  proche  la  rivière 
d'Oyse ,  à  une  lieue  et  demie  au-dessus  de  Beaumont  ; 
son  église  magnifiquement  bâtie,  a  140  pas  de  longueur 
et  la  croisée  68  de  largeur,  la  hauteur  de  la  voûte  du 
milieu  est  de  14  toises,  il  y  a  12  chapelles  dont  deux 
sont  dans  le  chœur,  où  il  y  a  56  chaires  hautes  et  38 
basses,  Fenclos  de  l'abbaye,  y  compris  les  jardins,  con- 
tient 38  arpens  ,  il  y  a  cinq  enfants  de  St-Louis  et  de 
son  frère  enterrés  dans  celte  église ,  cette  abbaye  est 
desservie  par  des  religieux  de  l'ordre  de  Cileaux. 

Les  architectes  ont  élevé  la  voûte  de  notre  incompa- 
rable cathédrale  jusqu'à  la  hauteur  de  132  pieds,  et 
celle  des  aisles  et  des  chapelles  de  58  pieds.  Ils  ont  fait 
soutenir  toute  cette  grande  masse  d'architecture  par  126 
colonnes  ou  pilliers,  dont  44  sont  isolés,  quelques-uns 
sont  à  demi-isolés  et  d'autres  sont  adossés  ou  engagés 
dans  les  corps  des  piles  ou  des  murs  d'un  quart  ou  de 
trois  quarts ,  quelques-uns  sont  cantonnés  de  quatre  bo- 
dins  (1) ,  d'autres  en  ont  six  et  plusieurs  jusqu'àseize,  tous 
ces  piliers  portent  entièrement  le  poids  des  entablements. 

Les  deux  gros  pilliers  ou  colonnes  qui  soutiennent  le 
grand  portail  laissent  un  vuide  de  13  à  14  pieds  jus- 
qu'aux piliers  voisins,  plus  petits,  qui  ont  15  à  16  pieds 
de  distance  entr'eux ,  quelques  autres  colonnes  ou  pil- 
liers de  la  croisée  sont  éloignés  les  uns  des  autres  de 
18  pieds,  et  tous  ces  entrecolonnemens.diférens  sont 

(I)  Boudins. 

G. 
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ménagés  avec  tant  d'art  et  de  jugement  qu'is  forment  un 
composé  admirable. 

Les  colonnes  ou  piliers  isolés  ont  quatre  pieds  deux 
pouces  de  diamètre,  excepté  les  quatre  plus  gros  qui 
soutiennent  le  grand  portail  dont  je  vous  ay  déjà  parlé, 
sont  à  demi-engagés,  tenant  au  corps  du  bâtiment  par 
près  de  la  moitié  de  leur  diamètre,  mais  les  quatre 
grosses  colonnes  qui  soutiennent  la  voûte  dans  le  milieu 
de  la  croisée  sont  isolées  et  posées  chacune  sur  leur 
sléréobate  quarré  qui  soutiennent  les  bases,  ces  colonnes 
ont  chacune  quatre  autres  moyennes  colonnes  adossées 
aux  quatre  coins  qu'ils  font  paroître  comme  quarrées 
quoiqu'elles  soient  rondes,  huit  autres  colonnes  bien 
plus  petites,  disposées  par  deux  de  chaque  côté,  que 
ces  quatres  dernières  dont  je  viens  de  vous  parler  ,  avec 
encore  une  autre  colonne  plus  grosse  de  la  moitié  du 
diamètre ,  placée  dans  le  milieu  de  ces  huit  autres , 
composent  le  pourtour  de  ces  quatre  admirables  co- 
lonne en  faisceaux,  contre  lesquelles  toutes  ces  moyennes 
et  petites  sont  adossées  et  engagées  environ  sur  le  quart 
de  leur  diamètre,  elles  reçoivent  toutes  les  retombées 
des  nervures  de  voûtes  ,  dont  le  milieu  est  garni  de  ces 
délicates  brandies  et  croisées  d'ogives  ou  augives  qui 
composent  une  espèce  de  croix  du  St-Esprit  ou  de  che- 
valier de  Malthe.  L'architecture  de  cette  partie  du  bâti- 
ment de  notre  auguste  temple  est  si  belle ,  si  surpre- 
nante que  si  vous  ne  veniez  pas  vous  même  d'en  estre 
l'admirateur  je  ne  pourrois  vous  en  donner  qu'une 
foibleidée,  malgré  tout  le  zèle  dont  je  suis  pénétré  pour 
la  beauté  de  ce  superbe  édifice;  en  effet  la  délicatesse  et 
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ia  solidité  des  colonnes ,  des  croisées  d'ogives  et  des 
voûtes  de  notre  incomparable  cathédrale  sont  d'autant 
plus  à  estimer  par  les  architectes  qu'ils  connoissent 
assez  la  grande  difficulté  qui  se  trouve  à  la  conduite  des 
voûtes  d'ogives  ou  à  la  gothique  (1) ,  et  qui  consiste  au 
développement  des  nerfs  lorsqu'ils  naissent  d'un  même 
point  ou  d'un  si  petit  espace  qu'ils  sont  comme  les 
uns  dans  les  autres ,  car  lorsqu'on  vient  à  les  élever,  les 
uns  prennent  leur  contour  d'un  côté  et  les  autres  d'un 
autre. 

Les  colonnes  qui  forment  le  contour  du  chevet  et  du 
chœur  sont  plus  petites  et  accompagnées  de  bodins 
aussi  cantonnés,  qui  font  paroître  ces  colonnes  à  quatre 
faces  quoiqu'elles  soient  rondes. 

Les  piédestaux  qui  sont  à  plusieurs  faces  formant  un 
poligone,  sont  aussi  ornés  de  tores  et  de  moulures,  îe 
tore  inférieur  a  plus  de  grosseur,  l'un  estant  séparé  de 
l'autre  par  une  nacelle  ou  scotie  d'une  grandeur  bien 
proportionnée.  Les  architectes  appellent  tores  les  gros 
anneaux  des  bases  des  colonnes ,  à  cause  de  la  ressem- 
blance qu'ils  ont  avec  le  bord  d'un  lit,  d'un  matelas 
ou  d'un  bourlet,  à  la  différence  des  petits  anneaux  qui , 
dans  la  base  ionique,  sont  nommés  astragales. 

Ces  colonnes  portent  dans  le  diamètre  de  leur  base  la 
moitié  des  entrecolonnemens ,  ce  qui  les  fait  paroître 
bien  dégagées  et  dans  une  juste  proportion. 

(I)  Nos  architectes,  entrepreneurs  et  ouvriers  intelligents  ont 
vaincu  aussi  ces  difficultés ,  que  l'on  s'était  habitué  à  regarder 
comme  insurmontables,  et  nos  églises  de  construction  actuelle  ont 
repris  le  beau  caractère  gothique  ou  ogival  qui  seul  leur  convient. 
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Outre  les  dimensions  diîïérenles  quo  je  vous  a  y  déjà 
rapportées  de  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  d'A- 
miens, voicy  celle  que  deux  architectes  ou  ingénieurs 
nous  ont  données  de  cet  auguste  temple,  les  premières 
dimensions  dont  je  viens  de  vous  parler  sont  celles  du 
sieur  de  Bourges  ,  architecte ,  qui  a  levé  et  dessiné  un 
plan  géométrique  de  cette  église ,  dont  Mgr.  François 
Faure ,  évoque  d'Amiens,  avoit  résolu  de  donner  au 
public  des  estampes  qui  auroient  fait  voir  toutes  les 
justes  proportions  des  parties  qui  composent  cet  admi- 
rable édifice. 

Le  parvis  de  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  d'A- 
miens a  24  toises  de  longueur ,  y  compris  le  premier 
degrés  ou  marche  du  côté  du  cloître  vers  le  midy. 

Le  vestibule  ou  porche  du  grand  portail  a  six  toises 
entre  les  deux  trémeaux. 

Depuis  le  tremeau  dudit  porche  jusques  au  degré  du 
jubé,  on  trouve  36  toises  et  demie. 

Toute  la  longueur  de  l'église  dans  œuvre,  depuis  le 
dit  trémeau  du  grand  portail  jusques  à  la  muraille  de  la 
chapelle  qui  sert  de  paroisse  ,  contient  73  toises. 

Dans  la  largeur  ou  vuide  d'un  pilier  à  l'autre ,  il  y  a 
15  pieds.  / 

La  largeur  de  la  nef,  depuis  un  pilier  isolé  jusqu'à 
l'autre ,  il  y  a  40  pieds. 

La  largeur  du  chœur,  d'une  muraille  à  l'autre  ,  il  y  a 
7  toises  et  demie. 

La  largeur  du  parvis,  depuis  la  première  marche  du 
côté  de  l'église  jusques  au  parapet  du  côté  de  la  ville  , 
il  y  a  ')  toises  ou  30  pieds. 
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Toute  la  longueur  du  chœur  a  22  toises. 

On  croit  que  toutes  ces  dimensions  ne  sont  pas  prises 
avec  toute  l'exactitude  possible,  il  y  a  môme  quelques 
endroits  où  il  paroît  de  la  contradiction. 

Voicy  d'autres  dimensions  de  la  même  église  cathé- 
drale prises  par  le  sieur  Suin  ,  qui  a  fait  travailler  assez 
iongtems  à  des  ouvrages  de  fortification  pour  le  roy  , 
quoiqu'il  ne  fût  point  ingénieur  en  chef. 

La  longueur  de  la  nef,  depuis  le  portail  de  l'église 
jusques  à  celui  du  chœur,  contient  220  pieds. 

Depuis  la  porte  du  chœur  jusques  à  celle  de  la  cha- 
pelle qui  sert  de  paroisse  derrière  le  chœur,  il  y  a  148 
pieds. 

La  longueur  de  ladite  chapelle  porte  47  pieds,  le  total 
de  toute  la  longueur  porte  ainsy  dans  œuvre  415  pieds. 

La  longueur  de  toute  l'église  de  dehors  en  dehors , 
porte  460  pieds. 

La  longueur  de  la  croisée  dans  œuvre  contient  182 
pieds  et  celle  hors  d'oeuvre  214  pieds. 

La  largeur  de  la  nef,  de  dehors  en  dehors,  porte 
148  pieds. 

La  largeur  de  la  même  nef,  depuis  le  point  milieu 
jusques  à  l'un  et  l'autre  côté,  est  de  146  pieds. 

La  largeur  des  ailes  ou  bas-côtés  est  de  27  pieds. 

La  largeur  des  chapelles  de  la  nef  est  de  21  pieds. 

Les  profondeurs  des  chapelles  autour  du  chœur  ont 
19  pieds. 

La  distance  en  droite  ligne  d'un  pilier  à  l'autre  est  de 
15  pieds. 

fi* 
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Les  bases  des  dits  pilliers  ou  les  piédesteaux  des  co- 
lonnes isolées  ont  7  pieds  6  pouces  de  diamètre. 

La  hauteur  des  maîtresses  voûtes  ,  depuis  la  clef  jus- 
ques  au  pavé,  contient  132  pieds. 

Depuis  le  pavé  jusques  aux  voûtes  des  ailes  ou  bas- 
côtés  ,  il  y  a  42  pieds  de  hauteur,  il  y  a  la  même  hau- 
teur dans  les  chapelles. 

Depuis  les  chapiteaux  des  pilliers  ou  colonnes  isolées 
dans  l'église ,  jusques  à  la  frise  qui  fait  la  base  des  gal- 
leries  voûtées  au-dedans,  il  y  a  27  pieds  7  pouces.  On 
trouva  la  même  hauteur  jusques  aux  galleries  du  dehors 
assises  sur  les  corniches  des  chapelles. 

Depuis  cette  frise  jusqu'à  celle  un  peu  au-dessus  des 
glacis  des  formes  des  vitres  il  y  a  20  pieds. 

La  hauteur  des  galleries  par  dehors ,  qui  sont  au  bas 
des  vitrages,  pareille  à  celle  du  dedans. 

Depuis  cette  frise  ou  glacis  jusques  à  la  voûte  il  y  a 
48  pieds.  Aux  environs  de  la  hauteur  de  17  pieds  sont 
les  chapiteaux  qui  soutiennent  les  commencements  des 
arcs  d'ogives  qui  forment  les  voûtes. 

Le  comble  couvert  d'ardoises  a  22  pieds  de  hauteur. 

Le  clocher  doré  a  100  pieds  de  hauteur  (1) ,  le  basa  8 
pans ,  son  diamètre  est  de  22  pieds  (2) ,  chaqne  pan  ou 
face  a  9  pieds. 

On  remarque  qu'il  y  a  encore  des  défauts  dans  quel- 
ques-unes des  dimensions  de  cette  cathédrale.  N 

Enfin,  voicy  les  principales  mesures  et  les  dimen- 

(!)  Voir  page  44,  où  cette  hauteur  est  de  201  pieds. 
(2)  24  pieds  à  la  page  îï. 
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sions  de  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  d'Amiens 
qui  approchent  le  plus  des  véritables,  elles  sont  ex- 
traites du  livre  intitulé  Gallia  christiana  ,  composé  par 
MM.  Scévole  et  Louis  de  Ste-Marthe,  frères  gémeaux  , 
imprimé  à  Paris  en  1656 ,  voicy  leurs  propres  mots  : 

Ecclesia  Ambianensis  cathedralis  Beatce  Virgini  sacra, 
inter  primas  totius  galliœ  ob  insignem  et  elegantissi- 
mam  structuram  censetur,  a  quadringintis  annis  œdifcala 
sub  episcopis  Evrardo,  Godofrido  et  Arnulpho,  se  extendit 
ad  longitudinem  exteriorem  366  pedum,  latitudo  interior 
crucis  183,  hoc  est  média  pars  longitudinis ,  latitudo 
prona  is  et  chori  il  pedum  ,  hoc  est  ferme  quarta  pars 
latitudinis,  crucis  altitudo  132  pedum,  id  est  fere  tri- 
plicata  latitudo  chori ,  quœ  simetria  partium  apud  archi- 
tectes multicm  probatur. 

On  fait  icy  la  remarque  que  MM.  de  Ste- Marthe 
donnent  366  pieds  de  longueur  à  l'église  cathédrale 
d'Amiens,  par  en  dehors  du  bâtiment,  il  falloit  que 
ces  illustres  écrivains  eussent  marqué  336  pieds  pour 
la  longueur  de  cette  église,  prise  dans  l'intérieur  du 
bâtiment  et  non  pas  hors-d'œuvre  ,  puisqu'ils  adjoutent 
ensuite  que  la  largeur  intérieur  de  la  croisée ,  porte 
183  pieds ,  qui  est ,  disent-ils,  la  moitié  de  la  longueur 
de  toute  l'église,  ce  qu'ils  appellent  la  largeur  de  la 
croisée  doit  estre  plutôt  appellée  sa  longueur. 

Les  colonnes  isolées  dans  la  cathédrale  ont  S  pieds 
8  pouces  de  diamètre,  où  les  bases  de  ces  colonnes  ont 
7  pieds  et  demie  de  diamètre. 

Vous  voyez  que  notre  cathédrale,  ainsy  que  les  autres 
églises,  différent  des  temples  des  anciens  en  ce  que  les 
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colonnes  sont  au-dedans  de  nos  églises  au  lieu  qu'aux 
temples  des  anciens  elles  estoient  au  dehors ,  néanmoins 
Pausanias  écrit  qu'il  y  en  avoit  dans  l'intérieur  du 
temple  de  Jupiter  Olympien  qui  formoient  un  péristylle 
que  Yitruve,  dans  la  préface  de  son  septième  livre  d'ar- 
chitecture .  dit  avoir  esté  bâti  à  Athènes  par  Cosutius , 
architecte  romain.  Toutes  les  colonnes  de  notre  auguste 
temple  soutiennent  leurs  chapiteaux  gothiques ,  ornés 
seulement  de  quelques  feuilles  d'acanthe  ou  branches 
ursines  qui  sont  peu  galbées,  vous  sçavez  qu'il  y  a  deux 
espèces  d'acanthes  sçavoir  :  la  sauvage  qui  est  l'épineuse 
et  la  cultivée  qui  est  sans  épines ,  c'est  de  cette  ordre 
que  les  sculpteurs  grecs  ont  pris  les  ornemens  de  leurs 
ouvrages,  (comme  j'auray  occasion  de  vous  le  dire, 
quand  je  vous  parleray  de  l'origine  de  l'ordre  corin- 
thien), de  même  que  les  gothiques  ont  imité  l'autre  qui 
est  épineuse,  non  seulement  dans  leurs  chapiteaux, 
mais  aussi  dans  leurs  autres  ornemens. 

Au-dessus  de  ces  feuilles  d'acanthes,  qui  composent 
l'ornement  des  chapiteaux  des  colonnes  gothiques  de 
notre  cathédrale  ,  sont  des  abaques  quarrés  ,  comme  les 
plinthes  des  chapiteaux  de  l'ordre  toscan ,  qui  servent 
d'imposte  aux  branches  et  croisées  d'ogives  qui,  y 
prenant  naissance,  forment  dans  leur  élévation  des  arcs 
doublcaux  (excepté  aux  arcades  du  chevet  du  chœur 
qui  sont  ornées  de  nervures)  et  des  voûtes  d'une  délica- 
tesse admirable  qui  se  soutiennent  en  l'air  par  l'appa- 
reil de  petites  pierres  qui  les  composent.  Les  petites 
pierres  blanches  des  voûtes  de  cette  église  s'appellent 
communément  dans  ce  pays  des  pastoureaux,  parce  que 
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la  tradition  nous  apprend  que  dans  le  teins  auquel  on 
baîissoit  ee  temple  incomparable  les  pasteurs  ou  ber- 
gers des  villages  circonvoisins,  et  proche  les  carrières 
d'où  l'on  tiroit  ces  pierres .  animés  dans  leur  zèle  les 
travailloient  eux-mêmes  avec  plaisir. 

Les  pierres  dont  on  eut  besoin  pour  la  construction  de 
cet  admirable  vaisseau  furent  tirées  des  carrières  du 
village  de  Groissy  (1),  appartenant  à  MM.  du  chapitre  de 
cette  cathédrale  et  aussi  des  carrières  de  Picquigny  ,  en 
conséquence  d'un  traité  fait  au  mois  de  mars  1234  , 
avec  les  chanoines  de  l'église  collégiale  de  ce  bourg , 
moyennant  la  somme  de  50  livres  parisis  ,  pour  avoir  la 
liberté  de  tirer  des  pierres  de  cette  carrière  pendant 
onze  ans. 

Toutes  les  voûtes  de  cet  auguste  temple  sont  surmon- 
tées ,  et  plus  hautes  que  le  demi-cercle  parfait ,  afin 
qu'ayant  plus  de  solidité  elles  paroissent  aussi  plus 
dégagées. 

Les  cintres  de  ces  voûtes  d'ogives  faites  de  deux 
lignes  courbes  égales  et  formant  les  arcs  en  diagonales, 
se  coupent  en  un  point  au  sommet,  dont  les  pierres  qui 
en  forment  les  clefs  sont  percées  à  jour,  dans  le  vuide 
desquelles  il  semble  qu'il  y  ait  des  vases  et  ventouses  de 
cuivre  qui  augmentent  la  répercussion  de  la  voix  et 
forment  cet  agréable  écho  qui  se  fait  entendre  dans  cette 
admirable  cathédrale,  remplie  de  lieux  consoftans  qui 
aident  la  voix  et  augmentent  sa  force  à  mesure  qu'elle 
monte  et  la  conduisent  nette  et  distincte  jusqu'aux 
oreilles. 

(1)  Croisa;  (Oise),  situé  à  28  kilomètres  d'Amiens. 
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Gomme  je  vous  ay  parlé  des  ogives  ,  je  croy  que  vous 
sçavez  qu'on  appelle  croisée  d'ogives  les  arcs  ou 
branches  d'une  voûte  qui  traversent  diagonalement  d'un 
angle  à  un  autre  et  qui  forment  une  croix  de  St-André , 
entre  les  autres  arcs  qui  font  les  côtés  du  quarré  ,  dont 
les  arcs  sont  diagonales.  Le  milieu  où  les  ogives  se 
couppent  et  se  croisent  s'appelle  la  clef ,  qui  est  quel- 
quefois taillée  en  forme  de  rose  ou  cul-de-lampe. 

Les  membres  ou  moulures  des  ogives  s'appellent 
nerfs  ,  les  arcs  qui  séparent  chaque  croisée  d'ogives  se 
nomment  souvent  arcs  doubleaux  ,  parce  qu'ils  sont 
ordinairement  double  des  autres  ,  et  ceux  qui  sont  aux 
côtés  comme  le  long  des  murailles  et  à  leur  opposite, 
s'appellent  arcs  formerets  ou  fermerata,  lesquels  font  un 
hémicicle  ou  un  tiers-point.  Le  plein  de  la  voûte  qui  est 
contenu  entre  les  arcs  doubleaux,  arcs  formerets  et 
ogives  se  nomme  pendentifs,  qui  sont  faits  de  pierres 
tendres  dont  les  joints  sont  fort  petits. 

L'Evêque  Geoffroy  n'eut  pas  le  contentement  de  jetter 
les  fondemens  de  la  croisée  de  ce  grand  édifice,  du  côté 
du  nord  ou  du  septentrion  ,  dans  lequel  estoit  seituée 
l'église  de  St-Firmin-le-Confesseur,  laquelle  n'estoit  pas 
encore  démolie  dans  l'année  1236,  ainsi  qu'on  l'apprend 
d'un  titre  de  ce  prélat,  datte  de  cette  année  là,  qui 
mourut  six  mois  après.  L'Evoque  Arnoul,  son  successeur, 
lit  démolir  cette  église  de  St.-Firmin-le-Gonfesseur,  et  fit 
jetter  les  fondemens  de  la  croisée  de  la  cathédrale  (1), 
et  pendant  les  six  années  de  son  épiscopat  les  voûtes  du 
bâtiment  de  cette  cathédrale  ,  le  comble  de  la  charpente 
(1)  Côté  septentrional. 
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et  le  clocher  placé  au-dessus  du  point  milieu  de  la 
croisée  furent  presque  achevés. 

Ce  prélat  avec  le  Chapitre  résolut,  l'an  1240,  de  faire 
porter  les  reliques  de  St-Honoré  dans  toutes  les  villes  , 
bourgs  et  villages  de  son  diocèse,  pour  exciter  la  dévo- 
tion de  ses  diocésains  de  contribuer  par  leurs  libéralités 
et  leurs  aumônes  à  la  dépense  de  cette  grande  et  ma- 
gnifique cathédrale. 

On  doit  louer  le  zèle  et  la  diligence  de  nos  anceslres 
dans  la  construction  de  cet  admirable  temple,  puisque 
nous  lisons  que  l'un  des  temples  de  Diane,  bâti  à  Ephèse, 
a  esté  400  ans  à  bâtir,  que  Tony  a  employé  les  richesses 
de  toute  l'Asie  ,  et  que  l'on  a  esté  quatre  ans  à  laisser  sé- 
cher la  colle  dont  les  pièces  de  bois  des  portes  du  temple 
estoient  jointes  ensemble.  Je  vous  ay  dit  l'un  des  temples 
bâtis  en  l'honneur  de  Diane  à  Ephèse  ,  Pline  écrit  qu'il 
a  esté  rebâti  jusqu'à  sept  fois.  (Commentaire  dePerault 
sur  le  7e  chapitre  du  livre  10e  de  Vitruve.) 

Toutes  les  pierres  qui  composent  les  voûtes  de  notre 
auguste  temple  sont  de  coulleur  blanche  ,  qui  a  du  rap- 
port à  celle  des  temples  des  anciens,  qui  estoient  pour 
la  plus  part  de  pierres  de  marbre  blanc,  et  lorsqu'ils 
estoient  de  briques  ou  d'autres  matières  ilsestoient  blan- 
chis par  dedans,  parce  qu'entre  les  coulleurs,  la  blanche 
est  celle  qui  convient  le  mieux  à  un  temple  ,  à  cause 
qu'elle  représente  la  pureté  qu'on  doit  avoir  pour  estre 
agréable  à  la  divinité  qu'on  y  vient  adorer. 

Sous  les  premières  arcades  des  murs  de  cet  édifice 
sont  placés  quarante-et-un  grands  vitraux  ou  fenestres 
d'église  (ainsi  que  Delorme,  sçavant  architecte,  les  ap- 
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pelle),  qui  ont  48  pieds  de  hauteur,  garnis  de  verres 
doubles  au  moins  de  deux  lignes  d'épaisseur,  peints  de 
plusieurs  figures  en  différens  endroits.  Ces  verres  fort 
épais  ne  laissent  pas  d'estre  pénétrés  de  coulleurs  si  vives 
et  si  brillantes  qu'ils  semblent  n'avoir  esté  placés  que 
depuis  peu ,  malgré  les  pluies  et  les  orages  qu'ils  ont 
essuyées  depuis  un  long  tems. 

On  voit  cependant  en  plusieurs  endroits  les  noms  et 
les  écus  de  ceux,  qui  ont  fait  faire  ces  vitraux  ;  dans  le 
point  deveue  du  milieu  de  la  cathédrale,  directement  au- 
dessus  du  cul-de-lampe  que  forment  les  pendentifs  de 
la  voûte,  on  voit  un  vitrail,  donné  l'an  1269  par  Mgr 
l'évèque  Bernard  ,  de  la  noble  maison  d'Abbeville  (1), 
sur  lequel  il  est  peint  vêtu  de  ses  habits  pontificaux  , 
offrant  son  présent  à  la  très-  Ste- Vierge  Marie  qui  y  est 
aussy  figurée  tenant  son  divin  enfant  Jésus  dans  ses  bras 
Cet  illustre  prélat  fit  encore  plusieurs  aulres  présens 
semblables  dans  la  cathédrale  ,  sur  lesquels  on  voit  re- 
présenté son  écu.  Il  porte  d'azur  à  trois  écus  de  gueules. 

La  datte  de  1269,  marqué  sur  ce  vitail ,  donne  à  con- 
noître  que  notre  admirable  cathédrale  estoit  déjà  presque 
achevée  dans  ce  tems  là ,  puisqu'il  y  avoit  des  vitres 
placées  dans  un  lieu  si  élevé,  ainsy  ayant  esté  commencée 
dans  l'année  1220,  il  semble  qu'on  n'auroit  employé 
que  quarante-neuf  ans  pour  conduire  ce  grand  bâtiment 
dans  l'état  où  il  paraissoit  dès-lors  ;  ce  qui  me  surprend 

Cl)  Voici  ce  qu'on  lit  au  bas  de  ce  curieux  vitrail ,  placé  au 
fond  de  l'abside  du  chœur  . 
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le  plus  c'est  qu'on  ait  travaillé  et  fourni  à  la  dépence 
d'un  si  grand  ouvrage  dans  un  tems  aussy  fâcheux  et 
aussy  misérable  que  l'estoit  celui  auquel  on  construisoit 
cette  grande  église ,  puisque  M.  Mézeray  marque  dans 
la  page  581  de  son  Histoire  générale  de  France,  que  ce 
royaume  fût  délivré  du  fléau  de  la  guerre  dans  l'année 
1242  ,  ayant  grand  besoin  d'un  long  repos  pour  se 
remettre  de  tant  de  calamités  des  guerres  précédentes  , 
de  celles  d'une  longue  famine  de  cinq  ou  six  ans,  si 
cruelle  que  l'on  voioit  les  hommes  paîtres  aux  champs 
comme  les  bestes ,  et  d'une  peste  qui  avoit  emporté  le 
tiers  des  habitans  du  royaume. 

Malgré  ces  obstacles,  on  ne  laissa  pas  de  continuer  le 
travail  de  notre  auguste  temple,  dont  plusieurs  grands 
vitraux  furent  donnés  par  quelques  maieurs  et  eschevins 
de  cette  ville  ,  ainsy  que  nous  l'apprenons  par  des  ins- 
criptions gothiques  et  des  écus  que  l'on  y  voit. 

Il  me  semble  que  l'ancien  écu  de  la  ville  d'Amiens, 
que  j'ay  veu  peint  sur  les  vitraux  et  que  vous  m'avez 
fait  remarquer  ,  est  différent  de  celui  qu'elle  porte  au- 
jourd'huy. 

Quelques  auteurs  croyent  que  la  ville  d'Amiens  portoit 
autrefois  son  écu  entièrement  échiqueté  d'or  et  d'azur  , 
ainsy  que  nous  le  voyons  aux  vitraux  placés  de  chaque 
côté  de  celui  donné  par  l'évèque  Bernard  d'Abbeville  , 
dont  je  vous  ay  parlé ,  et  que  depuis  ce  tems  Amiens 
porta  de  gueules  au  chef  de  France,  de  même  que  vous 
l'avez  veu  sur  des  vitraux  placés  dans  plusieurs  endroits 
de  la  nef  de  la  cathédrale. 

L'an  1463 ,  cette  capitale  de  la  Picardie  commença  de 

7. 
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porter  de  gueules  au  chef  de  France ,  ce  bas  de  gueules 
diapré  ou  chargé  d'un  lierre  où  autres  petites  branches 
propres  à  s'attacher  à  ce  qu'elles  rencontrent. 

Cet  écu  a  pour  supports  deux  licornes  d'argent  af- 
frontées. Le  roy  de  France,  Louis  XIe  du  nom ,  ayant 
retiré  les  villes  scituées  sur  la  Somme,  quiavoient  esté 
engagées  par  le  roy  Charles  VIIe  son  père,  au  duc  de 
Bourgogne,  pour  une  somme  de  400,000  écus  d'or,  et 
voulant  faire  connoître  l'estime  particulière  qu'il  avoit 
pour  la  ville  d'Amiens  ,  voulut  que  dans  la  suite  elle 
fut  inséparablement  attachée  à  la  France  et  lui  donna 
cette  belle  devise. 

Liliis  tenaci  vimine  jungor. 

On  vit  dans  cette  occasion  des  marques  éclatantes  de 
l'affection  singulière  de  nos  concitoyens  pour  leur  sou- 
verain naturel,  puisque,  n'attendant  pas  que  le  tems 
fixé  pour  la  fin  de  cet  engagement  fût  expiré ,  ils  se 
rangèrent  volontairement  sous  l'obéissance  de  leur  mo- 
narque ,  semblables  à  l'éguille  de  la  boussole  qui  est 
dans  un  mouvement  continuel  et  ne  peut  demeurer  en 
repos  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entièrement  tournée  du  côté 
de  son  pôle. 

D'autres  vitraux  ont  esté  donnés  par  M.  Andrieu  ,  ou 
André  de  Malherbe ,  qui  estoit  mayeur  de  cette  ville  en 
1292.  On  voit  son  écu  peint  en  plusieurs  endroits  sur  les 
vitraux  de  cet  auguste  temple.  II  portoit  D'azur  semé 
de  fleur-de-lis  a" or ,  à  la  face  d'argent  chargés  de  trois 
tourteaux  d'azur.  Ce  magnifique  mayeur  fût  encore  le 
fondateur  d'une  chapelle  dans  la  cathédrale  et    d'une 
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autre  dans  l'église  de  St-Nicolas-aux-Pauvres-Clercs , 
qui  est  présentement  dans  le  collège  des  R.  P.  Jésuites  , 
comme  aussi  d'une  aumône  qui  se  distribuoit  autrefois 
aux  pauvres  de  la  ville  ,  lorsque  MM.  les  mayeur , 
Prévost  et  eschevins  faisoient  leur  procession  l'après- 
midi  du  jour  de  la  Toussaint,  dans  les  cloîtres  de  St- 
Denis ,  afin  d'y  prier  Dieu  pour  le  repos  des  âmes  des 
fidèles  trépassés.  L'écu  des  armes  de  cet  illustre  mayeur 
est  encore  peint  sur  les  vitres  d'un  grand  vitrail  placé 
derrière  le  rétable  d'autel  de  la  chapelle  de  la  commu- 
nion ,  dans  notre  paroisse  de  Sl-Martin. 

On  remarque  sur  ces  grands  vitraux  les  écus  des  ar- 
moiries de  MM.  de  S^Fuscien  ,  nous  avons  eu  plusieurs 
mayeurs  de  cette  ancienne  et  noble  famille  qui  porte  de 
gueules  à  trois  couppes  couvertes  d'or ,  semé  de  trèfles  de 
même  au  lambel  de  vair ,  qui  est  apparemment  la  marque 
de  quelque  cadet  ou  puisné  de  cette  illustre  famille  ,  de 
laquelle  nous  voyons  depuis  quelques  années  un  noble 
rejetton  dans  la  personne  d'une  vertueuse  dame,  épouse 
d'un  de  ces  illustres  magistrats  (M.  Cornet  du  Coupel , 
avocat  du  roy  au  bailliage  et  siège  présidial  d'Amiens) 
qui ,  par  les  devoirs  de  leur  [charge  ,  défendent  par  leur 
éloquence  les  intérêts  du  roy ,  de  la  veuve  et  de  l'or- 
phelin. Nous  voyons  aussi  dans  l'église  paroissiale  de 
S'-Martin  une  fort  belle  vitre ,  sur  laquelle  est  repré- 
sentée par  de  vives  et  éclatantes  couleurs  la  vie  du  glo- 
rieux saint  Jean-Baptiste  ,  donné  apparemment  par  sire 
Jean  de  Sl-Fuscien,  ancien  mayeur  d'Amiens ,  qui  y  est 
peint  avec  madame  son  épouse  et  l'écu  do  leurs  armes 
qui  sont  pleines  et  sans  lambel. 
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Vous  sçavez  que  les  couppes  d'or  dans  les  armoi- 
ries sont  des  marques ,  que  ceux  qui  les  ont  portées  les 
premiers  ont  exercé  la  charge  de  grand  échanson  ,  ou 
si  l'on  considère  ces  couppes  couvertes  comme  des  ci- 
boires pour  enfermer  la  divine  Eucharistie,  on  peut  at- 
tribuer à  ceux  qui  les  portent  dans  leurs  écus  la  gloire 
d'avoir  autrefois  défendu  la  réalité  du  corps  et  du  sang 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  dans  le  saint  sacrement 
»  de  l'autel  que  l'on  conserve  dans  des  couppes  ou  ci- 
boires dans  les  tabernacles  de  nos  saints  autels. 

On  remarque  un  autre  grand  vitrail  proche  de  ceux 
donnés  par  MM.  de  Sl-Fuscien,  dans  la  cathédrale  ,  sur 
lequel  est  peint  maître  Guillaume  Liours  qui  paroît  avoir 
une  couronne  cléricale,  quoiqu'il  soit  vêtu  de  bleu,  on 
voit  au  côté  la  figure  d'une  grande  ourse,  de  coulleur 
d'or ,  peinte  sur  un  fond  d'azur ,  qui  formoit  apparem- 
ment les  armoiries  parlantes  de  ce  donateur. 

Quelques  vitraux  ont  esté  donnés  par  M.  Liénard-le- 
Sec,  mayeur  en  1296,  ainsi  que  nous  l'apprenons  d'une 
longue  inscription  peinte  en  caractères  gothiques  au- 
dessous  de  la  voûte  qui  forme  l'angle  rentrant  à  la 
droite  de  la  croisée  ,  contre  un  des  principaux  piliers  ou 
colonnes  du  chœur  de  ce  beau  temple. 

D'autres  vitraux  ont  esté  donnés  par  des  personnes  de 
la  famille  de  M.  de  La  Haye,  en  Vermandois ,  puisque 
nous  voyons  sur  un  vitrail  dans  la  croix  au-dessus  de  la 
chapelle  de  Sl-Paul ,  un  grand  écu  qui  porte  :  échiqueté 
d'or  et  de  sable  sans  nombre ,  qui  est  des  personnes  de 
cette  noble  famille. 

Il  faut  croire  qu'une  louable  et  sainte  émulation  ani- 
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moit  alors  les  citoyens  d'Amiens  à  contribuer  de  leurs 
biens  pour  la  construction  et  l'embellissement  de  cet  édi- 
fice, et  ce  que  je  trouve  de  particulier  sur  ce  sujet ,  est 
que  non-seulement  les  personnes  riches  et  de  distinction 
donnèrent  abondamment  de  leurs  biens  pour  cette  en- 
treprise ,  mais  encore  que  tous  les  corps  et  communautés 
de  marchands  et  artisans  firent  faire  plusieurs  belles 
vitres  des  chapelles ,  sur  lesquelles  on  voit  représenté 
par  de  vives  coulleurs  différents  intruments  et  outils 
qui  servent  à  leurs  manufactures  et  à  leurs  métiers  ;  il 
n'est  pas  même  jusques  aux  plus  vils  artisans  qui  n'ayent 
donné  des  marques  éclatantes  de  leurs  libéralités  dans 
les  endroits  les  plus  élevés  du  chœur.  Chacun  contri- 
buoit  avec  plaisir  à  un  si  noble  dessein ,  mais  ce  qui  me 
paroît  le  plus  remarquable,  est  que  les  habitants  de 
Dourlens ,  de  Saint-Riquier,  des  doyennés  de  Poix,  de 
Conti ,  de  Parvillers  et  de  tant  d'autres  de  cette  province 
et  de  ce  diocèse,  donnèrent  plusieurs  de  ces  grandes 
vitres,  sur  lesquelles  nous  voyons  les  inscriptions  qui 
nous  les  font  connoître. 

Au-dessus  de  ces  vitraux  règne  dans  le  contour  de  ce 
grand  édifice  une  belle  gallerie,  ornée  de  petites  co- 
lonnes et  faisceaux  délicatement  travaillées,  chacune 
faite  d'une  seule  pierre. 

Au  bas  de  cette  galerie  une  longue  chaîne  de  fortes 
barres  de  fer  lie  et  maintient  tout  le  corps  de  ce  grand 
et  solide  bâtiment.  Cette  armature  est  formée  par  un 
assemblage  de  plusieurs  barres  de  fer  liées  bout  à  bout 
par  des  clavettes  et  des  crochets  placés  dans  l'épaisseur 
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du  mur,  du  côté  intérieur  de  ia  galerie,  pour  maintenir 
l'édifice  avec  force  et  solidité. 

On  a  esté  obligé  de  placer  une  chaîne  d'armature 
presque  semblable  autour  du  dôme  de  l'église  S'-Pierre 
de  Rome,  qui  menaçoit  une  ruine  entière,  si  on  y  avoit 
pas  pourvu  en  la  resserrant  à  l'entour  avec  un  cercle 
de  fer  d'une  grandeur  et  d'une  grosseur  si  extraordi- 
naire ,  que  la  dépense  a  coûté  100,000  écus. 

On  ne  sçauroit  trop  admirer  toutes  les  mesures  et  pré- 
cautions que  les  architectes  ont  prises  pour  rendre  cette 
incomparable  cathédrale  aussi  solide  que  délicate.  Ils  y 
ont  employé  toute  leur  capacité  pour  proportionner 
toutes  les  parties  de  ce  vaste  édifice  ,  et  pour  luy  donner 
de  la  force  et  de  la  solidité  selon  la  grandeur ,  en  dis- 
posant le  dedans  et  le  dehors  avec  une  telle  convenance , 
qu'il  y  a  un  rapport  merveilleux  et  une  juste  proportion 
des  unes  aux  autres,  tant  pour  l'utilité  que  pour  la 
beauté  et  la  grâce  extérieure  de  tout  l'édifice.  Ces  ha- 
biles architectes  ont  employé  dans  ce  somptueux  bâtiment 
tout  ce  que  l'on  pourroit  imaginer  de  plus  délicat ,  tant 
dans  les  ouvrages  de  charpenterie  que  dans  ceux  de  ma- 
çonnerie. Le  bâtiment  de  la  nef  de  cet  auguste  temple 
estant  plus  exposé  aux  injures  des  gros  vents  que  celui 
du  chœur ,  ces  mêmes  architectes  ont  pris  la  précaution 
de  soulager  le  poids  des  murs  qui  sont  devant  la  galerie 
intérieure  de  la  nef  par  des  décharges  pratiquées  dans 
le  massif  des  murs ,  faites  de  pierres  taillées  en  manière 
de  coin  et  disposées  en  voûtes ,  au  lieu  que  le  mur  du 
chœur  et  de  la  droite  des  croisées  est  éclairé  par  des 
vitres  que  l'on  y  a  pratiquées  dans  l'épaisseur  du  mur. 
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Les  architectes  ont  aussi  adroitement  pratiqué  six 
escaliers  dont  le  noyau  formant  des  cylindres  de  pierre 
qui  portent  le  fond,  sont  faits  par  des  bouts  de  marches 
gyronnées,  qui  sont  presque  toutes  d'une  seule  pierre, 
quatre  de  ces  escaliers  placés  aux  côtés  du  chœur,  dans 
quatre  chapelles ,  conduisent  dans  des  galeries  et  dans 
le  clocher  doré.  Les  deux  autres  sont  aux  deux  autres 
clochers  (1)  et  aux  grandes  orgues ,  placées  au-dessus 
de  la  plus  grande  porte  du  côté  de  la  nef. 

Cette  ingénieuse  machine,  renfermée  dans  le  grand 
buffet  qui  sert  pour  le  grand  jeu,  qu'on  appelle  le  grand 
corps ,  fut  donnée  l'an  1422  par  Alphonse  Le  Mire  , 
valet  de  chambre  du  roy  Charles  VIe,  receveur  des 
aydes  d'Amiens  ,  et  par  demoiselle  Massine  de  Hénau  , 
ou  Hainaut,  son  épouse,  qui  sont  enterrés  proche  le 
tombeau  de  l'évêque  Evrard  ,  et  le  bénitier ,  sous  une 
grande  plaque  de  cuivre  sur  laquelle  ils  sont  tous  deux 
représentés  avec  les  orgues,  par  une  graveure  et  ci- 
zelure  délicate  avec  une  inscription  en  caractères  go- 
thiques, qui  en  donnent  l'explication  (2). 

Ces  grandes  orgues  ne  furent  achevées  que  dans  l'année 
1429,  suivant  qu'on  l'apprend  de  la  fondation  dudit 
Alphonse  Le  Mire. 

Messieurs  du  Chapitre  ont  fait  refondre  ces  orgues 
depuis  ce  tems-là,  et  l'an  1620  ils  y  firent  ajouter  le 
petit  buffet  qui  sert  pour  le  petit  jeu  qu'on  nomme 
positif,  avec  plusieurs  jeux  nouveaux  qui  leur  coûtèrent 
une  somme  de  3,600  livres  ainsi  qu'il  paroit  par  un 

(1)  Les  deux  tours. 

(2)  Arrachées  et  ensuite  fondues  à  la  monnaie  de  Paris,  en  1793. 
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contrat  du  13e  octobre  de  cette  même  année,  fait  avec 
Pierre  Pescheur ,  organiste.  Tout  cet  ouvrage  ne  fut 
achevé  qu'en  1622. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'église  catholique,  tou- 
jours conduite  par  le  Saint-Esprit  qui  la  gouverne ,  a 
choisi  ce  corps  composé  de  différens  instrumens  pour 
célébrer,  alternativement  avec  la  voix  de  ses  chers 
enfants,  les  grandeurs  du  Dieu  tout-puissant  que  nous 
ne  sçaurions  trop  chanter  sur  la  terre  si  nous  voulons 
le  louer  éternellement  dans  le  ciel. 

Cette  admirable  machine  pneumatique  que  nous  ap- 
pelons des  orgues,  imite  si  parfaitement  par  l'impulsion 
de  l'air,  non-seulement  le  son  des  instruments  que  l'on 
touche  ou  que  l'on  frappe  ,  mais  encore  les  charmes  de 
la  voix  humaine,  car  (suivant  la  remarque  d'un  sçavant 
auteur  moderne  de  noire  France)  (1) ,  les  flûtes  bouchées 
jointes  aux  régales  enfermées  dans  des  tuyaux  médio- 
crement longs,  imitent  la  voix  humaine.  Les  régales 
enfermées  dans  des  tuyaux  plus  longs  que  l'on  appelle 
cromones,  imitent  les  violons ,  les  petites  flûtes  qui 
composent  ce  que  l'on  appelle  la  fourniture ,  et  celles 
qui  composent  les  cymbales  jointes  aux  autres  jeux, 
qui  toutes  ensemble  font  le  plein  jeu,  imitent  le  son  des 
cloches  et  des  timbres,  à  cause  du  tintement  aigu  qu'elles 
représentent  qui  est  inséparable,  et  comme  le  vray 
caractère  du  son  des  cloches  et  parce  qu'il  se  rencontre 
aussi  aigu  dans  les  plus  grosses  cloches  que  dans  les 
petites,  est  imité  par  des  tuiaux  qui  sont  presque  aussi 

(1)  Remarques  de  M.  Perrault  sur  le  chapitre  i  du  livre  10  de 
Vifrure. 
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petits  aux  plus  basses  touches  qu'aux  plus  hautes  , 
n'ayant  que  retendue  d'une  octave  pour  tout  le  clavier 
qui  comprend  ordinairement  quatre  octaves. 

Nous  lisons  dans  V Abrégé  chronologique  et  historique 
du  R.  Dom  Pierre  de  Sl-Romuald ,  religieux  Feuillans , 
et  dans  l'abrégé  de  Mézeray,  que  parmi  d'autres  pré- 
sents que  l'empereur  Constantin-Gopronyme  envoya  au 
roy  Pépin,  qui  estoit  alors  à  Compiègne,  il  y  avoit  des 
orgues,  Tan  757  ou  758. 

On  voyoit  encore  des  orgues  dans  l'église  de  Véronne, 
en  Italie ,  sous  le  règne  de  Charlemagne 

Néanmoins  leR,  P.  J.-L.,  capucin,  originaire  d'Amiens, 
remarque  dans  son  Atlas  des  tems ,  qu'un  prestre  grec 
ayant  apporté  en  France  un  jeu  d'orgue  en  831  .  Louis- 
le-Débonnaire,  empereur  d'Orient  et  roy  de  France, 
en  fut  si  satisfait  qu'il  en  ordonna  l'usage  dans  l'église, 
et  l'y  fit  entretenir  tout  le  tems  de  sa  vie. 

M.  du  Haillan  remarque  dans  son  Histoire  de  France, 
que  les  orgues  furent  premièrement  en  usage  en  France 
l'an  841.  Voyez  quelle  diversité  d'opinions  de  différents 
auteurs  sur  le  même  sujet. 

Les  orgues  de  notre  cathédrale  sont  présentement  en 
très-bon  état  par  les  réparations  nécessaires  que  Mes- 
sieurs du  Chapitre  y  ont  fait  faire  depuis  quelques  tems. 
On  y  remarque  une  différence  sensible  entre  l'harmonie 
qu'elles  produisent  à  présent  et  celle  qu'elles  rendoient 
autrefois.  Cet  agréable  instrument  remplit  par  les  sons 
diférens  de  son  plein  jeu  toute  l'étendue  intérieure  de 
ce  grand  édifice. 

Les  tuyaux  du  milieu  des  orgues  portent  25  pieds  de 
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hauteur  et  ont  un  pied  et  demie  de  diamètre,  il  y  a  10 
soufflets  qui  font  jouer  cette  grande  machine. 

La  manière  ingénieuse  avec  laquelle  on  a  placé  dans 
notre  cathédrale  cette  grande  machine  n'est  pas  moins 
admirable,  puisque  posée  dans  une  belle  tribune  de 
charpente  fortifiée  par  une  grande  pièce  de  bois  formée  en 
chevrons  brisés  qui  l'appuie,  quoiqu'elle  ne  paroisse  pas, 
elle  semble  estre  placée  en  l'air ,  ni  ayant  aucune  colonne 
ou  pilier  qui  soutienne  par  dessous  ce  grand  corps  d'es- 
tain  et  de  menuiserie  au  côté  droit  duquel  sont  placés 
quatregrands  soufflets,  les  six  autres  estant  posés  au  côté 
gauche  sous  une  voûte  pratiquée  dans  la  maçonnerie  de 
la  cathédrale.  Le  vent  de  ces  six  soufflets  est  porté  dans 
le  sommier  de  l'orgue  par  un  canal  de  bois  bien  fermé 
appelé  porte-vent. 

Les  autres  petites  orgues  posées  au  côté  oriental  du 
chevet  de  l'église  ,  sont  aussi  fort  belles  et  agréables  , 
excepté  qu'elles  ne  sont  pas  accompagnées  d'un  petit 
buffet  ou  positif,  elles  servent  néanmoins  pour  célébrer 
à  leur  tour  les  louanges  de  Dieu  dans  de  certains  jours, 
et  dans  quelques  endroits  de  l'office  divin.  Elles  ont  esté 
données  par  maître  pierre  Vuallet,  chapelain  et  distri- 
buteur de  Messieurs  du  Chapitre. 

Vers  à  la  louange  des  orgues,  faits  par  M.  de  Santeuil  : 

Hic  dociles  venti  resono 
Se  curare  solvunt, 
Et  cantum  accepta 
Pro  Hbertate  reponunt. 

Ledit  M.  Pierre  Vuallet  fonda  le  neuvième  et  le 
dixième  des  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  d'Amiens 
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et  donna  pour  cette  fondation  1,080  livres  en  argent 
comptant ,  80  et  demie  arpens  ou  journaux  de  terre  , 
scitués  à  Avelesges,et  102  journaux  au  Mège  ,  avec 
troisjournaux  etun  quartier  de  près,  et  54  journaux  de 
terre  scitués  à  Ernencourt  (1)  et  aux  environs,  avec  une 
mazure,  outre  un  journel  de  vigne  et  huit  journaux  38 
verges  de  prés  ;  on  voit  Tépitaphe  en  vers  de  ce  dévot 
et  zélé  chapelain,  dans  la  chapelle  de  primes  ,  où  l'on 
apprend  qu'il  mourut  le  cinquième  du  mois  d'octobre 
1544. 

Après  avoir  parlé  des  parties  élevées  de  l'intérieur  de 
ce  beau  temple,  il  faut  parler  des  autres  parties  qui  le 
composent. 

Vous  aurez  pu  remarquer  qu'un  rang  de  chapelles 
règne  autour  de  ce  beau  temple  et  que  six  chapelles 
font  l'ornement  de  la  nef  de  chaque  côté,  qui  paroissent 
avoir  esté  construites  après  que  le  corps  de  cet  auguste 
temple  eût  esté  bâti ,  puisqu'on  y  voit  des  piliers  boutans 
enfermées  dans  le  massif  de  la  maçonnerie  de  ces  cha- 
pelles ,  qui  forment  les  murailles  de  séparation  de  l'une 
à  l'autre.  On  y  voit  aussi  qu'en  dessous  des  arcs  dou- 
bleaux  de  plusieurs  de  ces  chapelles,  il  y  avoit  des 
moulures  ou  petits  creux  destinés  à  y  placer  des  verres 
dormans  pour  les  sceller  au  plâtre  ou  mortier  dans  les 
croisillons  des  vitraux.  On  voit  encore  que  les  deux 
premières  chapelles  placées  à  gauche  en  entrant  dans 
la  cathédrale,  ne  furent  bâties  que  l'an  1375  des  libé- 
ralités du  cardinal  Jean  de  La  Grange,  évêque  d'Amiens, 
plusieurs  années  après  la  construction  des  autres  cha- 

(1)  Probablement  Renancoart. 
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pelles,  puisque  dans  celle  de  S'-Christophe  qui  est  la 
deuxième  en  entrant  à  droite,  l'écu  de  sire  André  de 
Malherbe ,  maïeur  d'Amiens ,  appelé  dans  les  anciennes 
chartes  Drieu  de  Malherbe >  mort  dans  le  mois  de  juillet 
1295  ,  est  peint  sur  le  verre. 

Sur  une  des  pyramydes  de  maçonnerie  au  dehors  de 
l'église ,  à  gauche ,  proche  la  chapelle  dédiée  à  S1- Jean- 
Baptiste,  on  voit  la  statue  en  pierre  de  Charles  Ve,  roy 
de  France ,  qui  porte  d'azur  semé  de  fleur  de  lys  d'or 
sans  nombre  ,  et  au  dedans  de  cette  même  chapelle  on 
voit  l'écu  de  France  dans  lequel  les  fleurs  de  lys  sont 
réduites  au  nombre  de  trois,  ce  qui  donne  à  connoitre  que 
cette  chapelle  fut  achevée  sous  le  règne  de  Charles  VIe, 
son  fils,  qui  dans  l'année  1380,  première  de  son  règne, 
réduisit  les  fleurs  de  lys  au  nombre  de  trois  que  les  rois 
ses  prédécesseurs  avoient  porté  sans  nombre  daus  leurs 
écus. 

M.  Ransant,  docteur  et  professeur  en  médecine  à 
Rheims,  qui  a  fait  une  fort  belle  dissertation  sur  l'ori- 
gine des  fleurs  de  lys  du  tems  de  l'établissement  de  la 
monarchie  françoise  [Journal  des  snavants ,  1°2  septembre 
1678),  environ  l'an  1412  ,  et  qu'il  est  certain  qu'elles 
n'ont  esté  employées  dans  les  armes  de  France  qu'en- 
viron sept  cents  ans  après.  Le  plus  ancien  témoignage 
que  nous  ayons  des  fleurs  de  lys  (suivant  cet  auteur)  est 
tiré  de  la  Chambre  des  comptes  en  1179 ,  où  il  est  mar- 
qué que  Louis  VIIe,  dit  le  Jeune ,  fit  parsemer  de  fleurs 
de  lys  les  habits  de  Philippe-Auguste,  son  fils,  lorsqu'il 
le  fit  sacrer  à  Reims ,  il  pourroit  estre  que  ce  bon  roi 
auroit  choisi  une  fleur  pour  sa  devise ,  à  cause  que 
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Louis-le-Gros,  son  père,  l'appeloit  Fleuri,  par  un  terme 
de  caresse  et  d'amitié. 

Néanmoins ,  l'auteur  de  la  nouvelle  description  de  la 
ville  de  Paris,  remarque  que  le  corps  du  roy  Childéric 
ou  Chilpéric  et  celui  de  Frédégonde,  son  épouse  ,  ayant 
esté  découverts  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Sl-Germain- 
des-Près  de  Paris,  en  1653  ,  on  trouva  que  la  figure  de 
cette  reine  est  représentée  sur  son  tombeau  avec  un 
sceptre  à  la  main ,  dont  l'extrémité  est  terminée  en 
double  fleurs  de  lis ,  ce  qui  pourroit  faire  présumer  que 
dans  ce  temps-là,  les  fleurs  de  lys  n'estoient  pas  absolu- 
ment inconnues  (comme  quelques  critiques  le  prétendent.  ) 

La  couronne  qu'elle  a  sur  la  teste,  qui  en  est  chargée, 
peut  encore  authoriser  cette  pensée.  Cette  reine  décéda 
dans  Paris  en  Tannée  601.  On  peut  encore  adjouter  à 
l'authorité  de  cet  auteur  sur  l'antiquité  des  fleurs  de  lis , 
celle  de  Belleforest  qui ,  dans  la  préface  de  son  Histoire 
de  France ,  remarque  qu'on  voit  une  fleur  de  lis  qui  sert 
de  boucle  au  soulier  du  roy  Clotaire,  1er  du  nom,  et 
l'aîné  des  enfants  de  Glovis,  roy  de  France,  dans  la 
figure  sculptée  au-dessus  de  son  tombeau ,  placé  dans 
l'église  de  Sl-Marc  de  Soissons,  où  il  est  enterré;  ce 
même  auteur  remarque  encore  qu'on  voit  une  fleur  de 
lis  au  bout  du  sceptre  de  Chilpéric  ou  Childéric ,  repré- 
senté sur  son  tombeau  dans  l'église  de  Sl-Germain-des- 
Près  à  Paris  ,  enfin  il  adjoute,  que  le  roy  Sigisbert  Ier 
ou  Childebert  qui  est  enterré  à  Soissons,  a  sa  tunique 
royale  toute  semée  de  fleurs  de  lis  ,  ce  qui  prouveroit 
que  l'usage  des  fleurs  de  lis  est  plus  ancien  parmi  les 
rois  de  France  et  les  princes  de  la  famille  royale,  que 

8. 
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quelques  auteurs  le  prétendent  ;  mais  sans  nous  arrêter 
davantage  sur  l'origine  et  l'antiquité  des  fleurs  de  lys  , 
continuons  la  description  de  notre  cathédrale. 

Deux  belles  chapelles  appuiées  contre  deux  colonnes 
ou  piliers  isolés  font  un  grand  ornement  dans  la  croisée 
de  cet  auguste  temple.  Dix  autres  chapelles  y  comprise 
celle  de  la  paroisse  forment  le  contour  du  chevet  de 
l'église  et  de  cette  partie  circulaire  qui  règne  derrière 
le  chœur  de  cet  admirable  temple. 

Toutes  ces  chapelles  qui  ont  dix-neuf  pieds  de  profon- 
deur, y  comprises  celle  du  grand  autel,  celle  du  petit 
autel  derrière  le  grand ,  les  deux  sous  le  jubé  ,  celle  de 
la  thrésorerie  où  repose  le  corps  (1)  de  S1  Jean-Baptiste 
etcelledeSte-Ulphe  ,  composent  le  nombre  de  trente  au- 
tels ,  sur  lesquels  on  peut,  tous  les  jours,  offrir  à  Dieu 
le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

Presque  toutes  les  chapelles  sont  ornées  de  belles  clô- 
tures, avec  des  rétables  d'autel  d'une  architecture  et 
sculpture  délicate ,  soit  de  marbre  ,  soit  de  pierres  ou  de 
bois  doré. 

C'est  à  l'embellissement  de  ces  clôtures  et  rétables 
d'autel  que  l'on  a  employé  tout  ce  que  la  beauté  de  l'ar- 
chitecture et  de  la  sculpture  peut  inventer  d'ornements. 
Il  n'est  point  d'ordre  d'architecture  qui  n'y  ait  fourni 
de  ses  agréments.  Comme  Tordre  toscan,  quoique  le  plus 
solide ,  est  celui  de  tous  les  ordres  le  plus  simple  et  le 
plus  dépourvu  d'ornements ,  on  trouve  très  peu  d'en- 
droits dans  lesquels  il  ait  esté  employé. 

Cet  ordre  est  ainsi  nommé  ,  parce  que  c'est  aux  envi- 

(1)  Le  chef. 
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rons  de  Florence  que  les  anciens  peuples  de  Lydie,  venus 
d'Asie  pour  peupler  la  Toscane,  l'ont  premièrement  mis 
en  usage  ,  car  avant  que  les  Toscans  eussent  commercé 
avec  les  Grecs  ,  ils  avoient  inventé  un  ordre  d'architec- 
ture qui  retient  encore  aujourd'huy  leur  nom. 

L'architecture  de  quelques  chapelles  est  d'ordre  do- 
rique ,  avec  des  colonnes  lisses  et  un  tailloir  couronné 
d'un  talon  et  accompagné  d'une  frise  ornée  de  triglyphes 
qui,  par  intervalles  égaux,  ont  des  bossages  à  deux 
gravures  entières  en  anglettes  et  séparées  par  trois 
cuisses  ou  cottes  d'avec  les  deux  demi-canaux  des  côtés, 
ornées  aussi  de  métopes ,  dont  les  unes  sont  faites  en 
bassins  ou  vases  et  d'autres  en  testes  de  bœufs  ou  de  bé- 
liers décharnés  ,  ornements  que  nos  sculpteurs  ont  em- 
pruntés de  ceux  des  temples  des  payens  par  rapport  à 
leurs  sacrifices. 

Quelques  autres  chapelles  tirent  la  beauté  des  orne- 
ments de  Tordre  ionique ,  dont  les  colonnes  sont  canne- 
lées de  vingt-quatre  cannelures  et  ont  des  chapiteaux  à 
volutes  ou  cornes  de  béliers ,  tortillés  en  lignes  spi- 
rales. 

Quelques  auteurs  disent  que  les  volutes  représentent 
la  cœffure  des  femmes  et  les  boucles  de  leurs  cheveux  , 
d'autres  écrivent  que  les  volutes  tant  de  l'ordre  ionique 
que  du  corinthien  et  du  composé  représentent  des  écorces 
d'arbres  tortillées  et  tournées  à  ligne  spirale  ,  comme 
celle  des  aulnes  et  des  chênes.  Quoiqu'il  en  soit  de  la  si- 
gnification des  volutes  dans  l'ordre  ionique,  il  est  encore 
ordinairement  accompagné  dansses  ornements  d'oves  qui 
ont  la  forme  d'un  œuf  renfermé  dans  une  coque  ou  imité 
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de  celle  d'une  châtaigne ,  d'autres  ornements  ont  encore 
des  oves  fleuronnés  qui  paroissent  enveloppés  par  quel- 
ques feuilles  ,  et  quelqu'autres  oves  sont  faits  en  forme 
de  cœurs  ,  parmi  lesquels  les  anciens  sculpteurs  ont  in- 
troduit des  foudres,  faits  en  manière  de  lames  tortillées 
avec  des  dards  ,  qui  servoient  anciennement  d'attributs 
pour  symboliser  avec  l'amour  de  Jupiter  ,  un  de  leurs 
faux  dieux. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  à  ce  sujet  que  je 
me  suis  souvent  étonné,  voyant  dans  la  sculpture  plu- 
sieurs ornements  tirés  ou  des  amours  des  fausses  divi- 
nités ou  de  leurs  sacrifices.  Tels  que  sont  les  oves  et  les 
foudres  employés  dans  nos  églises ,  sur  nos  autels  et 
même  sur  les  tabernacles ,  on  auroit  pu  échanger,  soit 
dans  la  sculpture,  soit  dans  la  peinture ,  ces  ornements 
en  d'autres  plus  convenables  à  la  sainteté  de  nos  temples 
et  au  redoutable  sacrement  de  nos  autels. 

Tel  qu'est  la  frise  de  l'église  du  noviciat  des  R.  P.  Jé- 
suites du  faubourg  de  St. -Germain,  à  Paris,  qui  est 
remplie  de  tous  instruments  qui  servent  aux  sacrifices 
et  aux  cérémonies  de  la  religion  catholique  ,  comme  des 
calices  et  des  ciboires  ,  des  croix  ,  des  chandeliers  ,  des 
lampes ,  des  encensoirs ,  des  patènes ,  des  burettes  et 
des  cloches  ,  ce  qui  fait  une  assez  belle  décoration  ,  ces 
choses  estant  placées  avec  sagesse  (1). 

Ces  ornements  conviennent  bien  aux  lieux  dans  les- 
quels ils  sont  placés ,  cependant  peu  d'architectes ,  de 
sculpteurs  et  de  peintres  imitent  cet  exemple  ,  plusieurs 

(t)  La  façade  de  l'ex-église  des  Célestins,  de  même  que  celle 
de  l'église  actuelle  de  S'-Acheul ,  offrait  la  même  ornementation. 
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suivent  l'usage,  et  presque  tous  ne  veulent  pas  inventer 
de  nouveaux  ornements  convenables  aux  endroits  où 
on  les  emploie,  aimant  mieux  se  conformer  aux  an- 
tiques. 

Quoique  quelques  autels  et  clôtures  des  chapelles  de 
notre  cathédrale  soient  ornés  suivant  les  règles  des 
ordres  doriques  et  ioniques  ,  néanmoins  la  plus  grande 
partie  tirent  leur  beauté  des  ornements  de  l'ordre  co- 
rinthien et  de  l'ordre  composé  ou  composite ,  qui  parti- 
ticipe  de  l'ionique  et  du  corinthien,  n'ayant  néanmoins 
que  huit  volutes  dans  son  chapiteau,  lesquelles  occupent 
tout  l'espace  qui  est  rempli  dans  l'ordre  corinthien  par 
les  volutes  et  les  caulicoles. 

Les  colonnes  qui  entrent  dans  ces  trois  derniers  ordres 
sont  diversifiées  selon  le  goût  des  sculpteurs  et  le  génie 
des  architectes ,  mais  de  quelques  figures  qu'elles  puis- 
sent estre,  il  n'y  en  a  aucune  qu'on  ne  trouve  dans  les 
embellissements  des  clôtures  et  des  rétables  d'autels  de 
notre  auguste  cathédrale. 

Ici  vous  voyez  des  colonnes  cannelées  ou  striées  dont 
le  fût  est  orné  de  cannelures  au  nombre  de  vingt-quatre 
dans  toute  leur  hauteur. 

Dans  une  chapelle,  vous  trouvez  des  colonnes  cane- 
lées ,  rudentées  ou  redentées,  dont  les  cannelures  sont 
remplies  de  cables ,  de  roseaux  ou  de  bâtons  par  le  bas 
de  leur  fust  jusqu'au  tiers. 

Dans  une  autre ,  on  admire  des  colonnes  bandées , 
qui  d'espace  en  espace  ont  des  ceintures  unies  ou  des 
bandes  sculptées  qui  excèdent  le  nu  de  leurs  fusts  can- 
nelés. 

8* 
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Un  endroit  vous  présente  des  colonnes  couplées,  qui 
sont  deux  à  deux ,  et  se  touchent  presque  par  leurs 
bases  et  leurs  chapiteaux. 

Un  autre  vous  montre  des  colonnes  hermétiques  qui 
sont  des  espèces  de  pilastres  en  manière  de  termes  les- 
quels ,  au  lieu  de  chapiteaux  ,  ont  des  testes  d'hommes , 
d'anges  ou  de  saints;  quelques  colonnes  sont  entière- 
ment isolées  et  ne  sont  attachées  à  aucun  corps  dans 
leur  pourtour. 

D'autres  colonnes  sont  adossées  ou  engagées  et  tien- 
nent au  corps  de  l'ouvrage  par  le  tiers  ou  le  quart  de 
leur  diamètre. 

On  y  voit  même  des  colonnades  de  l'ordre  des  caria- 
thides  et  d'autres  qu'on  n'emploie  pas  dans  l'architecture 
et  dans  la  sculpture  ordinaire.  J'auray  occasion  de  vous 
parler  de  l'origine  et  de  l'invention  des  colonnes  diffé- 
rentes qui  forment  les  ornements  des  chapelles ,  des  au- 
tels et  des  tableaux  de  notre  auguste  temple. 

Ils  sont  en  si  grand  nombre  les  tableaux ,  que  ceux 
qui  se  connoissent  en  peinture  et  qui  aiment  le  bel  art 
ont  de  quoi  se  satisfaire  en  les  considérant ,  ils  repré- 
sentent tant  de  belles  choses  que  ,  pour  m'en  souvenir 
avec  plus  de  facilité ,  il  faut  que  je  les  parcoure  suivant 
l'ordre  des  histoires  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment qui  y  sont  représentées.  Ensuite  je  vous  parleray 
de  ceux  sur  lesquels  on  ne  voit  peints  que  des  sujets 
symboliques  et  qui  ont  quelques  rapports  avec  les  noms, 
les  qualités  et  les  employs  des  personnes  qui  les  ont 
donnés.  Si  les  curieux  estiment  comme  des  chefs-d'œuvre 
de  l'art  la  représentation  des  choses  de  la  nature,  faites 
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par  les  mains  sçavantes  ou  des  sculpteurs  ou  des  pein- 
tres célèbres  de  l'antiquité  profane  ,  ne  devons-nous  pas 
estimer  et  admirer  davantage  ces  tableaux  de  l'Écriture 
sainte  qui  représentent,  non-seulement  quelques  ou- 
vrages de  la  nature  ,  mais  encore  les  merveilles  de  la 
grâce  ,  dont  une  partie  de  ces  tableaux  exposent  à  nos 
yeux  de  si  glorieux  effects. 

Je  sçay  qu'il  y  a  des  personnes  qui  disent  qu'on  de- 
vroit  oster  les  tableaux  et  les  statues  de  marbre  et  de 
pierres  placées  autour  des  colonnes  de  notre  cathédrale, 
alléguant  pour  une  raison  apparente  que  les  uns  et  les 
autres  estant  ôtés,  l'édifice  paraîtroit  plus  clair  et  plus 
dégagé  ;  mais  on  peut  leur  répondre  que  cet  incompa- 
rable temple  est  travaillé  d'une  manière  si  délicate  que 
la  lumière  brille  aisément  dans  tous  les  coins  les  plus 
retirés. 

Il  faut  avouer  que  si  la  longueur  des  tableaux  occu- 
poit  l'entrecolonnement  et  le  vuide  qui  est  entre  les 
piliers  ,  comme  fesoient  autrefois  ceux  de  l'église  cathé- 
drale de  Paris  ,  ils  pourroient  empêcher  la  lumière  de 
pénétrer  partout,  mais  les  tableaux  et  les  statues  posées 
contre  les  colonnes  de  notre  auguste  temple  n'excédant 
pas  la  largeur  des  faces  des  pilliers ,  ils  n'empêchent 
pas  d'en  voir  la  délicatesse  et  le  contour,  et  je  crois 
qu'ils  forment  la  même  beauté  autour  de  ces  colonnes 
que  produit  une  draperie  bien  vuidée  et  bien  couchée 
sur  une  statue  ,  dont  elle  ne  cache  pas  l'attitude  ni  les 
mouvements. 

Le  sçavant  Père  Lami ,  prestre  de  l'Oratoire ,  fait 
voir  l'excellence  de  la   peinture  et   combien    elle  est 
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utile  à  la  religion  ,  non  seulement  pour  l'ornement  des 
églises ,  mais  encore  pour  faire  concevoir  plusieurs  en- 
droits de  l'Ecriture  qui  ne  se  peuvent  entendre  aisément 
à  moins  qu'on  n'en  voye  des  peintures  sensibles.  Il 
adjoute  qu'une  figure  bien  faite  qui  convient  au  texte 
de  l'Ecriture  épargne  bien  de  la  peine ,  et  qu'elle  re- 
présente tout  d'un  coup  à  celui  qui  la  regarde  ce  que 
peut-être  il  chercheroit  inutilement. 

Ce  n'est  pas  que  je  prétende ,  en  vous  parlant  des 
tableaux  et  des  statues  de  notre  cathédrale,  pouvoir 
entrer  dans  l'esprit  des  peintres  et  des  sculpteurs,  ny 
rendre  sensibles  les  agrémens  les  plus  fins  et  les  charmes 
les  plus  imperceptibles  de  leurs  ouvrages  ;  je  sçai  que 
cela  est  au-dessus  de  mes  forces ,  mais  je  le  fais  seule- 
ment pour  vous  faire  voir  l'utilité  que  l'on  peut  retirer 
de  la  veue  de  ces  tableaux.  L'usage  de  les  placer  dans 
l'église  est  fort  ancien  ;  les  premières  peintures  qui  ser- 
virent d'ornemens  à  nos  temples  représentoient  les 
mistères  de  la  religion  ou  les  actions  et  les  souffrances 
des  martirs. 

Au  commencement  elles  ne  furent  mises  dans  les 
églises  que  pour  servir  d'instruction  au  peuple ,  et  par 
la  suite  des  temps  elles  sont  devenues  les  objets  de  sa 
piété.  Les  conciles  ont  étroitement  défendu  d'en  soufrir 
d'indécentes  ni  de  superstitieuses. 

Quand  je  dis  que  les  peintures  sont  devenues  les 
objets  de  la  piété  des  peuples,  ce  n'est  pas  dans  le  sens 
que  les  ennemis  de  notre  religion  nous  le  reprochent , 
puisque  la  sainte  église  n'a  jamais  regardé  les  peintures 
et  les  images  de  ses  saints  que  comme  des  choses  privées 
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de  sentiment  et  de  mouvement ,  qui  ne  méritent  en  au- 
cune sorte  d'estre  craintes  et  révérées  comme  des  dieux  ; 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  fasse  mai  de  leur  rendre 
de  la  vénération,  non  pas  par  rapport  à  elles-mêmes, 
mais  par  rapport  à  ce  qu'elles  représentent  ;  car  de 
même  (dit  un  auteur)  (1)  que  nous  fléchissons  le  genou, 
selon  la  parole  de  l'apôtre  (Philipp.  ,  cap.  n,  vers.  10), 
en  entendant  prononcer  le  saint  nom  de  Jésus,  ce  n'est 
pas  le  son  de  cette  parole  que  nous  révérons ,  mais 
Jésus-Christ  même ,  le  fils  unique  du  Dieu  vivant. 

Aussi  lorsque  le  chrétien  se  prosterne  devant  l'image 
d'un  crucifix,  il  n'adore  point  cette  image  qu'il  sait  estre 
une  chose  inanimée,  mais  celui  dont  elle  représente  la 
mort ,  qui  est  le  prix  du  salut  du  monde. 

Quoique  nous  ne  voions  pas  dans  un  même  tableau 
de  notre  cathédrale  une  création  générale  de  toutes  les 
parties  de  ce  grand  univers ,  néanmoins  nous  remarquons 
dans  diférens  tableaux  diférentes  parties  de  celles  que 
Dieu  créa  pendant  le  tems  qu'il  employa  à  la  création 
du  monde  entier  ;  nous  voyons  par  exemple  dans  un  des 
tableaux  placés  au  côté  de  l'autel  de  la  chapelle  de 
St.-Domice,  les  diverses  ordres  des  anges  formant  les 
neuf  hiérarchies,  tels  que  le  peintre  a  cru  que  Dieu  les 
avoit  créés.  Je  vous  parle  de  la  création  des  anges  au- 
paravant celle  du  premier  homme ,  car  encore  que  l'É- 
criture ne  marque  point  en  quel  tems  les  anges  furent 
produits,  il  paroit  que  ce  fut  auparavant  la  création 
d'Adam  et  d'Eve,  puisqu'ils  furent  tentés  par  l'un  d'entre 
les  mauvais  anges. 
(1)  De  Sacy.  Explication  du  chapitre  vi  du  prophète  Baruch. 
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On  voit  encore  sur  quelques-uns  de  ces  tableaux  la 
création  que  Dieu  fit  d'une  grande  quantité  de  poissons 
de  diverses  espèces  nageans  sur  les  eaux  de  la  mer  ;  le 
peintre  n'a  pas  même  oublié  d'y  représenter  la  figure 
d'une  syrène,  monstre  marin  dont  j'ay  eu  occasion  de 
vous  parler  cy-devant.  Proche  de  ces  eaux  le  peintre  a 
représenté  plusieurs  oyseaux  de  diférents  plumages. 
Dans  un  autre  tableau  on  voit  la  terre  chargée  d'animaux 
terrestres  de  diférentes  espèces,  et  enfin  dans  un  autre 
on  remarque  Adam  et  Eve,  placés  aux  côtés  de  cet 
Arbre  dont  Dieu  leur  avoit  défendu  de  goûter  le  fruit. 

On  voit  encore  ce  même  prévaricateur  accompagné 
de  sa  femme ,  portant  la  main  à  cette  funeste  pomme  , 
peints  dans  un  tableau  placé  contre  le  deuxième  pillier 
isolé  en  entrant  à  gauche  dans  la  cathédrale.  Ce  tableau 
fut  donné  par  M.  Mathieu  Le  Doux,  l'an  1564. 

Nous  voyons  sur  le  volet  d'un  beau  tableau  posé 
proche  les  fonts  baptismaux,  donné  par  M.  de  Rocourt 
(dont  j'auray  occasion  de  vous  parler  dans  la  suite)  le 
Père  étemel  qui,  après  avoir  créé  le  premier  homme  à 
son  image  et  à  sa  ressemblance,  lui  envoya  un  sommeil 
pendant  lequel  il  luy  enleva  une  de  ses  côtes ,  dont  il  fit 
Eve  qu'il  donna  pour  épouse  à  Adam  ;  belle  figure  de 
l'union  de  Notre  Sauveur  avec  son  église,  que  le  Père 
éternel  tira  de  son  côté ,  lorsqu'il  fut  endormi  sur  la 
-croix  du  doux  sommeil  de  la  mort ,  et  qu'il  chérit 
comme  sa  très-sainte  épouse. 

On  voit  au-dessus  de  ces  tableaux  ,  dont  je  vous  ay 

(1)  Les  volets  de  ce  tableau  ont  été  ôtés  en  1719.  Voir  le  t.  3e, 
p.  il 5,  où  il  est  parlé  delà  destruction  de  ces  tableaux. 
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parlé  il  n'y  a  qu'un  moment ,  plusieurs  de  ces  figures 
chimériques  qui ,  pour  avoir  esté  trouvées  sous  terre  dans 
des  grottes  par  Jean  Daudiné,  peintre  d'Udine  dans  le 
Frioul,  en  Italie,  comme  on  fouilloit  dans  les  ruines  du 
palais  de  Tite  à  Rome ,  ont  esté  appellées  depuis  gro- 
tesques. Celles  dont  je  vous  entretiens  sont  peintes  en 
or  sur  fond  d'azur  et  représentent  quantité  de  branches 
d'arbres  et  de  feuillages  qui  portent  des  chars  sur  les- 
quels sont  des  figures  de  centaures  portant  de  petits  éten- 
dards ou  cornettes ,  avec  des  femmes  en  croupe  sur 
leurs  demi-chevaux ,  qui  semblent  courir  sur  un  fond 
aussi  fragile.  On  peut  appliquer  à  cette  sorte  de  pein- 
ture ce  qu*un  des  plus  habiles  architectes  de  l'ancienne 
Rome  a  écrit  sur  cette  matière.  (Vitruve,  467 ,  chap.  5). 

Ces  figures  chimériques  se  nomment  improprement 
par  quelques-uns  arabesques ,  rabesques  ou  mauresques, 
qui  ne  doivent  estre  ainsy  appellées  que  lorsqu'elles  sont 
peintes  sans  figures  humaines  ou  d'animaux  ,  car  au- 
trement ce  sont  des  rinceaux  de  feuillages  imaginaires , 
dont  on  se  sert  dans  les  frises  et  panneaux  d'ornemens 
et  pour  les  parterres  de  buis.  Ces  mots  arabesques  ou 
mauresques  viennent  de  ce  que  les  Arabes  et  autres 
mahométans  employent  ces  ornemens  parce  que  leur 
religion  leur  défend  de  représenter  des  figures  d'hommes 
ou  d'animaux. 

A  l'égard  de  ces  figures  grotesques  que  l'on  dit  avoir 
esté  trouvées  dans  des  grottes  souterraines  de  la  ville  de 
Rome ,  c'estoient  des  ouvrages  des  anciens  Romains  > 
lesquels ,  outre  les  voûtes  de  leurs  cloaques ,  avoient 
encore  plusieurs  autres  voûtes  souterraines  dont   les 
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principales  servoient  à  la  conservation  de  leurs  grains , 
et  d'autres  où  ils  prenoient  le  divertissement  du  frais 
pendant  la  grande  chaleur  du  jour,  qu'ils  appelloient 
cryptes  ou  cryptes  portiques,  c'est-à-dire  des  galeries 
ou  portiques  cachés  à  qui  les  Italiens  donnoient  le  nom 
de  grottes.  Or,  comme  ces  voûtes  estoient  pour  la  plus 
grande  partie  ornées  de  peintures  ou  bas-reliefs  de  stuc 
pleins  de  figures  bizarres  et  extravagantes  ,  c'est  de  là 
que  ces  sortes  d'ornemens  que  l'on  employé  souvent 
dans  l'architecture  ont  esté  appelles  grotesques. 

Un  autre  habile  architecte  de  notre  France ,  M.  Claude 
Perrault ,  mort  sur  la  fin  du  dernier  siècle,  commentant 
celte  phrase  de  Vilruve  :  Si  elle  ne  représente  la  vérité 
(la  peinture),  remarque  que  la  peinture  a  deux  sortes 
de  vérités  ,  Tune  historique  et  l'autre  naturelle.  La  vé- 
rité historique  consiste  dans  l'arrangement  et  dans  l'as- 
semblage des  choses  qui  sont  représentées  ,  en  sorte  que 
cette  vérité  est  blessée  quand  on  joint  des  choses  qui 
sont  représentées  qui  ne  doivent  et  qui  ne  peuvent  estre 
ensemble,  comme  Alexandre  avec  une  barbe  blanche, 
ainsi  qu'il  est  peint  dans  nos  cartes  à  jouer  et  même  dans 
un  fort  beau  tableau  du  Breugle.  La  vérité  naturelle  est 
dans  la  peinture  quand  elle  représente  les  choses  abso- 
lument telles   que  la  nature  les  a  faites,  c'est-à-dire 
quand  elle  donne  le  relief,  la  saillie,  l'enfoncement, 
le  jour,  l'obscurité,  la  force,  la  tendresse,  le  contour, 
la  grâce ,  la  vivacité ,  la  gradation  ,  l'union  qui  est  né- 
cessaire pour  faire  que  les  choses  paroissent  estre  ce 
qu'elles  seroient,  si  elles  estoient  en  effect;  celte  der- 
nière vérité  appartient  plus  proprement  à  la  peinture  que 
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l'autre  qui  lui  est  étrangère.  Reprenons  la  suite  des  ta- 
bleaux de  notre  cathédrale. 

Lamet  est  représenté  dans  un  de  ces  tableaux  placés 
proche  les  fonts  baptismaux,  tuant  d'un  coup  de  flèche 
Gain  caché  sous  les  branches  d'un  arbre ,  croyant  que  ce 
fut  une  beste  fauve  et  servant  ainsi  d'instrument  à  la 
justice  divine  pour  punir  ce  même  Gain  du  fratricide  que 
l'envie  et  la  jalousie  lui  avoient  fait  commettre  envers 
l'innocent  Abel. 

Nous  remarquons  dans  d'autres  tableaux  proche  de 
ces  mêmes  fonts  baptismaux ,  le  patriarche  Noé  offrant 
après  le  déluge,  à  la  divine  Majesté,  un  holocauste  en 
actions  de  grâces. 

L'Écriture  sainte  marque  que  le  patriarche  Abraham 
ayant  appris  que  Loth,  son  neveu,  avoit esté  enveloppé 
dans  la  défaite  des  cinq  rois  de  Pentapole  par  leurs  en- 
nemis et  qu'il  esloit  emmené  en  servitude  ,  que  son  zèle 
l'anima  et  qu'avec  le  peu  de  monde  qu'il  put  ramasser  à 
la  hâte  il  alla  surprendre  les  victorieux  qu'il  défit  entiè- 
rement, retirant  de  leurs  mains  son  neveu  avec  toutes 
les  dépouilles  qu'ils  emportoient ,  de  quoy  Melchisédech, 
roy  de  Salem  et  prestre  du  Seigneur,  ayant  esté  averti , 
alla  au-devant  de  lui  et  lui  apporta  du  pain  et  du  vin 
qu'il  offrit  en  sacrifice  à  Dieu  ,  en  actions  de  grâces  d'une 
si  grande  victoire,  et  qu'il  en  offrit  à  Abraham  pour 
rafraîchir  son  armée. 

Cette  action  est  peinte  dans  un  tableau  donné  l'an 
1543  ,  par  M.  Pierre  Faverin  ,  avocat  sous-ofïicial  de  la 
cour  spirituelle  et  officiai  de  l'abbaye  de  St. -Jean  d'A- 
miens. 

9. 
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Cette  même  action  estant  considérée  dans  l'église  ca- 
tholique comme  une  figure  de  la  divine  Eucharistie  ,  le 
peintre  a  aussi  marqué  dans  ce  tableau  une  table  de 
marbre  blanc  ,  dont  les  quatre  pieds  ou  pilliers  sont  ap- 
puyés sur  les  quatre  évangélistes.  On  voit  sur  cette 
table  l'Enfant-Jésus  que  sa  chère  mère  tient  d'un  côté  , 
présentant  d'une  main  une  hostie  pour  nous  donner  à 
connoître  que  dans  la  sainte  communion  Jésus-Christ 
nous  donne  son  corps  à  manger  pour  la  nourriture  spi- 
rituelle de  nos  âmes. 

Le  même  patriarche  Abraham  est  représenté ,  dans  un 
autre  tableau ,  à  la  porte  de  sa  maison  ou  plutôt  de  sa 
tente  ,  sous  le  chesne  de  Mambré ,  lorsque  le  Seigneur 
lui  apparut;  l'Écriture  remarque  que  dans  la  plus  grande 
chaleur  du  jour  Abraham  ayant  levé  les  yeux,  il  parut 
trois  hommes  proche  de  lui,  qu'aussitôt  qu'il  les  eût 
apperçus  ,  il  courut  de  la  porte  de  sa  maison  ou  tente 
au-devant  d'eux  ,  se  prosterna  en  terre  et  dit:  Seigneur, 
si  j'ay  trouvé  grâce  devant  vos  yeux ,  ne  passez  pas  la 
tente  de  votre  serviteur  sans  vous  y  arrêter.  On  le  voit  ce 
saint  patriarche  représenté  à  genoux,  dans  une  attitude 
de  suppliant  ;  quelques  écrivains  remarquent  qu'il  en  vit 
trois  et  n'en  adora  qu'un ,  figure  véritable  de  la  très- 
sainte  Trinité ,  dans  laquelle  nous  adorons  un  seul  Dieu 
en  trois  personnes.  Le  peintre  a  peint  dans  ce  tableau 
les  agrémens  de  la  vallée  de  Mambré  dans  un  beau 
lointain. 

On  voit  ce  me  semble ,  dans  l'autre  côté  du  même 
tableau  le  prophète  Élie ,  couché  sur  l'herbe,  à  qui  un 
ange  présente  un  pain  ,  qui  lui  donna  assez  de  force 
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pour  arriver  ,  par  divers  détours,  à  la  montagne  d'Ho- 
reb ,  après  avoir  erré  dans  la  solitude  pendant  quarante 
jours  et  quarante  nuits  de  marche,  autre  figure  du  pain 
eucharistique  qui  produit  assez  de  grâce  et  de  force  dans 
Tâme  d'un  véritable  chrétien  pour  parvenir,  après  toutes 
les  peines  et  les  tentations  de  cette  vie,  à  la  montagne 
de  Sion,  sur  laquelle  est  bâtie  la  Jérusalem  céleste.  Jugez 
quel  anachronisme  le  peintre  a  commis  en  plaçant  dans 
un  même  tableau  deux  événements  aussi  éloignés  par 
le  tems  l'un  de  l'autre.  Ce  tableau  est  attaché  contre 
une  des  faces  d'une  des  quatre  grosses  colonnes  isolées 
qui  font  l'ornement  du  milieu  de  la  croisée,  du  côté 
que  MM.  les  chanoines  sont  assis  pendant  la  prédication. 
11  fut  donné  par  M.  Gui  Pingre,  bourgeois,  l'an  1562. 

Le  quadre  de  ce  tableau  est  orné  d'une  manière  assez 
particulière  :  deux  colonnes  couplées  et  cannelées , 
d'ordre  ionique,  portent  chacune  sur  leurs  chapiteaux 
les  statues  de  deux  enfans  tout  nuds,  et  ces  deux  enfans 
portent  encor  sur  leurs  testes  un  autre  chapiteau  d'ordre 
ionique;  jugez  de  la  régularité  de  cette  architecture  et 
de  cette  sculpture  qui  est  d'un  bois  doré. 

On  voit  encore  le  même  patriarche  Abraham,  dont  je 
vous  ai  parlé  il  n'y  a  qu'un  moment,  représenté  dans 
d'autres  tableaux  placés  proche  les  fonds  baptismaux  , 
dans  les  circonstances  de  cette  sensible  épreuve  de  sa 
foy ,  lorsque  Dieu  ,  suivant  les  paroles  de  la  Bible  ,  le 
tenta,  lui  disant  :  Prenez  Isaac  votre  fils  unique  qui  vous 
est  si  cher,  et  allez  en  la  terre  de  Vision,  pour  me  l'offrir 
en  holocauste  sur  une  des  montagnes  que  je  vous  montre- 
rai/. Le  peintre  y  a  naïvement  exprimé  l'obéissance  de  ce 
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saint  patriarche,  lorsqu'il  Ta  peint  marchant  avec  Isaao, 
son  fils,  accompagné  de  deux  de  ses  serviteurs  et  d'un 
asne  qui  portoit  jusqu'à  la  montagne  le  bois  qui  devoit 
servir  pour  brûler  l'holocauste  ;  on  voit  Abraham  encore 
sur  le  haut  de  la  montagne  de  Moria ,  au  bas  de  laquelle 
il  avoit  laissé  ses  serviteurs  et  son  asne,  le  bras  élevé  et 
armé  d'un  couteau  pour  immoler  son  fils,  si  Dieu,  con- 
tent de  sa  volonté,  n'eut  arretté  le  coup  par  le  ministère 
d'un  ange ,  substituant  un  bélier  embarrassé  par  les 
cornes  dans  un  buisson  voisin,  pour  estre  immolé  dans 
la  place  d'Isaac ,  action  pour  la  récompense  de  laquelle 
Dieu  promit  à  Abraham  ce  Messie  qui  seroit  la  béné- 
diction de  tous  les  peuples. 

Je  n'ai  jamais  lu  cette  histoire  que  je  ne  me  sois  senti 
touché  d'une  véritable  compassion  pour  Abraham ,  je 
crois  qu'il  faut  estre  effectivement  père  d'un  fils  qu'on 
aime  tendrement  pour  sçavoir  à  quelle  épreuve  délicate 
Dieu  mit  la  foi  de  ce  grand  patriarche,  car  enfin  (suivant 
la  remarque  d'un  auteur  moderne  (1),  Dieu  a  choisi  les 
termes  les  plus  propres  pour  réveiller  comme  pour  pi- 
quer les  affections  les  plus  tendres  de  l'amour  paternel 
d'Abraham  pour  Isaac,  en  lui  commandant  d'immoler 
le  fils  promis  divinement ,  né  miraculeusement,  et  élevé 
saintement ,  si  chéri  de  son  père  et  si  digne  d'en  estre 
aimé  en  môme  tems  ,  en  lui  ordonnant  de  s'en  priver 
volontairement  et  de  répandre  de  ses  propres  mains  le 
sang  de  cette  hostie  innocente. 

Abrégeons  notre  entretien  sur  un  sujet  si  tendre ,  de 
peur  que  notre  compassion  naturelle  n'interrompe  notre 

(1)  M.  deSacy. 
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discours  et  voyons  dans  des  tableaux  voisins  la  suite 
de  l'histoire  d'Isaac  ,  dans  des  circonstances  différentes. 

Le  peintre  y  a  marqué  ce  patriarche  comme  un  véné- 
rable vieillard  presque  aveugle ,  assis  sur  son  lit ,  qui 
trompé  par  l'artifice  dont  sa  femme  s'estoit  servi  pour 
attirer  sur  Jacob  la  bénédiction  qu'il  croioit  donner  à 
Ésaii ,  la  donne  effectivement  au  cadet ,  dont  il  sentoit 
les  mains  couvertes  de  poils  semblables  à  celles  de  son 
aîné,  ce  qui  fit  dire  à  ce  saint  patriarche  :  Vox  quidern  , 
vox  Jacob  est  manus  autem  manus  sunt  Ésaii,  pour  la  voix 
c'est  la  voix  de  Jacob ,  mais  les  mains  sont  les  mains 
d'Ésaiï. 

Ces  tableaux  sont  placés  proche  les  fonds  baptis- 
maux ,  faits  d'une  seule  pierre  oblongue  ,  élevée  sur  des 
demi-colonnes.  Cette  pierre  a  environ  huit  pieds  de 
longueur  sur  trois  de  largeur  et  de  hauteur  (1). 

Un  autre  tableau  posé  dans  un  endroit  moins  éclairé, 
nous  représente  cette  vision  mystérieuse  qu'eut  ce  même 
patriarche  Jacob ,  laquelle  marquée  dans  le  chapitre  28 
de  la  Genèse ,  nous  apprend  que  Jacob  vit  une  échelle 
dont  le  pied  estoit  appuie  sur  la  terre  et  le  haut  touchoit 
le  ciel  et  des  anges  montoient  et  descendoient  le  long 
de  l'échelle  ,  et  qu'il  vit  aussi  le  seigneur  appuie  sur  le 
haut  de  l'échelle ,  qui  lui  disoit  :  Je  suis  le  seigneur  ,  le 
Dieu  d'A  braham ,  volve  père  et  le  Lieu  d'Isaac ,  je  vous 
donnerai  et  à  votre  race  la  terre  où  vous  dormez  ,  etc. 

La  même  écriture  nous  apprend  que  Jacob  s'estant 

1)  Ce  tableau  a  esté  <Mé  de  la  cathédrale  en  l'année  1711. 

[Note  de  la  marge  du  manuscrit.) 
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réveillé  après  son  sommeil,  dit  ces  paroles:  Le  seigneur 
est  vrayment  en  ce  lieu  ici  et  je  ne  le  snavoit  pas ,  et  que 
dans  la  frayeur  dont  il  se  trouva  saisi  il  adjouta  :  Que 
ce  lieu  est  terrible ,  c'est  véritablement  la  maison  de  Dieu 
et  la  porte  du  ciel. 

Un  sçavant  auteur  françois,  mort  depuis  peu  de  tems, 
de  Vert ,  thrésorier  de  l'abbaye  de  Clugny  ,  mort  à 
Abbeville  au  mois  de  juin  1708,  dit  excellemment  que 
le  seigneur  a  choisi  plus  particulièrement  les  églises  et 
les  temples  pour  y  habiter  lui-même  avec  les  hommes, 
et  que  c'est  proprement  le  sanctuaire  qu'il  s'est  consacré 
ici-bas,  aussi  y  est-il  toujours  environné  d'une  multi- 
tude innombrable  d'anges,  et  c'est  là  que  véritablement 
il  se  peut  dire  qne  mille ,  million  de  ces  esprits  célestes 
assistent  continuellement  devant  le  throsne  de  l'agneau 
qui  a  esté  mis  à  mort. 

Ce  tableau,  qui  nous  a  fourni  l'occasion  de  vous  en- 
tretenir du  respect  deu  à  la  divine  majesté  qui  réside 
particulièrement  dans  nos  églises,  en  petit,  accom- 
pagné de  trop  peu  d'ornement  mais  fort  bien  peint , 
attaché  dans  le  lieu  le  moins  éclairé  de  la  cathédrale, 
estant  placé  à  la  face  du  pilier  isolé,  devant  la  porte 
de  la  sacristie ,  c'est  un  des  plus  anciens  qui  soit  dans 
notre  auguste  temple,  puisqu'il  fut  offert  l'an  1452,  par 
M.  Simon  Pétrissel,  marchand,  qui  portoit  d'azur  à  trois 
perdrix  d'or ,  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

Auparavant  que  de  finir  cet  article,  il  faut  que  je 
vous  dise  que  le  tableau  de  M.  Pétrissel ,  estant  peint 
dans  l'année  1452,  il  est  un  de  ceux  qui  approchent  le 
plus  près  du  tems  auquel  les  peintres  ont  commencé  de 
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se  servir  d'huile  dans  leurs  tableaux ,  puisque  nous  ap- 
prenons que  Jean  Vandick,  ou  Vaneik,  peintre  flamand, 
en  inventa  le  secret  vers  1430. 

L'histoire  de  Moïse,  sauvé  des  eaux  ,  nous  est  aussi 
fort  bien  représentée  dans  l'un  des  tableaux  de  notre 
incomparable  cathédrale  ,  on  y  voit  le  cruel  Pharaon , 
dans  son  throsne,  et  ses  satellites  et  soldats  dispersés 
dans  les  maisons  et  dans  les  rues ,  égorger  ou  jetter 
dans  le  Nil  les  enfants  des  Israélites,  suivant  redit  de 
ce  prince  sanguinaire. 

Pharaon  ,  la  princesse  sa  fille,  le  palais  de  ce  roi  et 
les  autres  figures  de  cette  histoire  sont  bien  peintes  et 
l'or  dans  la  peinture  n'y  est  pas  épargné.  Ce  tableau  fut 
donné  l'an  1504,  par  M.  Jean  le  Prévost,  chanoine, 
procureur  et  conseiller.  Il  est  représenté  à  genoux  au 
bas  du  tableau  avec  l'écu  de  ses  armes,  il  porte  d'azur 
à  la  bande  d'&r  accompagné  d'une  éîoille  de  même  posée  à 
la  gauche  du  chef,  et  à  la  coquille  d'argent  placée  à  la 
droite  de  la  pointe  de  l'écu. 

Ce  tableau  est  attaché  au  septième  pilier  ou  colonne 
isolée  de  la  nef,  à  droite,  au-dessus  de  la  petite  porte 
de  treilles,  par  laquelle  Messieurs  du  Baillage  entrent 
se  placer  dans  leurs  places  à  la  prédication. 

Le  peintre  voulant  représenter  dans  son  tableau  la 
figure  avec  la  réalité ,  je  veux  dire  une  histoire  de 
l'Ancien,  et  une  autre  du  Nouveau-Testament,  après 
avoir  peint  Moïse  sauvé  de  la  mort  au  milieu  des  autres 
enfans  mâles  des  hébreux  que  le  roy  d'Egypte  avoit 
ordonné  que  l'on  fit  mourir.  Ce  même  peintre  pour  faire 
voir  encore  que  toute  la  malice  et  même  toute  la  pru- 
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dence  des  hommes  du  siècle  ne  peuvent  rien  contre  les 
ordres  de  la  souveraine  volonté  de  Dieu  ,  a  peint  aussi 
le  Sauveur  du  monde  soustrait  à  la  fureur  d'un  roi  Jaloux 
en  faisant  avertir  saint  Joseph  par  un  ange  de  le  cacher 
en  Egypte  lorsqu'on  égorgeoit  tant  d'autres  enfans  à  cause 
de  lui  par  l'ordre  d'Hérode. 

On  voit  aussi  le  même  Moïse  représenté  dans  d'autres 
tableaux  à  la  teste  du  peuple  juif,  qui  après  avoir  étendue 
sa  baguette  mystérieuse  sur  la  mer  rouge  pour  ouvrir 
un  passage  libre  aux  Israélites  ,  fait  réunir  les  eaux  qui 
s'estoit  retiré  de  part  et  d'autre  ,  et  qui  abîmèrent  en- 
suite Pharaon  et  son  armée. 

Les  Israélites  sont  représentés  dans  un  tableau,  trans- 
portés de  joye  de  voir  cette  protection  de  Dieu  si  sensible 
à  leur  égard.  Ce  fut  alors  que  Moïse  ,  les  exhortant  de 
remercier  le  Dieu  de  bonté  et  de  miséricorde ,  entonna 
avec  Marie ,  sa  sœur  ,  le  célèbre  cantique  par  action  de 
grâce  marqué  au  cinquième  chapitre  de  l'Exod.  ,  Can- 
temus  domino ,  etc.  Cette  sœur  de  Moïse  et  d'Aaron  est 
représentée  à  la  teste  des  femmes  accordant  leurs  voix 
au  son  de  leurs  instruments  ,  répétant  ce  cantique  tout 
divin,  et  formant  ainsi  un  agréable  concert  à  la  louange 
du  Dieu  tout-puissant. 

Ce  même  conducteur  est  peint  dans  le  désert  devant 
cette  multitude  presque  innombrable  d'Israélites,  ayant 
Dieu  pour  guide,  dont  la  protection  se  rendoit  visible  par 
une  espèce  de  colonne  de  nuées  qui  les  conduisoient  de 
jour  et  leur  servoit  de  signal  quand  il  faloit  décamper  et 
marcher,  ou  s'arretter  ou  se  reposer.  Cette  même  colonne 
se  changeant  en  flamme  et  feu  éclairoit  ces  mêmes  Israë- 
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lites  pendant  la  nuit.  La  marche  de  ce  peuple,  si  chéri 
de  Dieu  ,  est  peinte  dans  deux  tableaux  proche  les  fonts 
baptismaux  et  encore  sur  un  des  volets  de  celui  posé 
contre  la  colonne  isolée  ou  pilier  à  gauche  devant  une  des 
portes  du  chœur ,  donnée  en  1510  par  révérend  père  en 
Dieu  ,  M.  Nicole  ou  Nicolas  de  la  Couture ,  cordelier , 
docteur  en  théologie  ,  évêque  titulaire  d'Ébron,  suffra- 
gant  de  Msr  d'Hallevin  ,  évêque  d'Amiens,  maître  de  la 
confrérie  de  Notre-Dame  du  Puits,  dans  l'année  1509. 
Ce  M.  de  la  Couture  ,  vêtu  de  ses  habits  pontificaux  , 
est  représenté  dans  ce  tableau  dont  on  a  osté  depuis  peu 
les  volets  (1)  pour  les  placer  ailleurs  ;  il  porte  d'azur  à 
trois  épis  de  bled  d'or  mis  en  pal ,  au  chef  de  gueules , 
chargée  de  trois  étoilles  d'or  mises  en  face.  On  y  voit  une 
mer  tranquille  chargée  de  plusieurs  beaux  vaisseaux 
faits  à  l'antique  ,  ornés  des  armes  de  France  et  de  celles 
d'autres  rois  et  princes.  La  perspective  de  ce  tableau  y 
forme  un  loingtain  très-agréable. 

Comme  Mgr.  Hallewin  avoit  esté  nommé  évêque 
d'Amiens,  quoiqu'il  ne  fut  âgé  que  de  20  ans,  il  avoit 
pour  suffragant  et  grand  vicaire  M.  de  la  Couture  ,  dont 
je  viens  de  vous  parler;  il  eût  encore  en  celte  qualité  , 
après  la  mort  de  M.  de  la  Couture,  M.  Nicolas  Dela- 
grenée,  originaire  d'Amiens,  ancien  évêque  titulaire 
d'Ébron,  abbé  de  St. -Jean-lès- Amiens,  dans  l'église  de 
laquelle  abbaye  il  est  enterré  ;  il  fut  abbé  du  Mont-St.- 
Martin ,  religieux  de  Tordre  de  Prémontré.  M.  Dela- 
grenée  eût  le  bonheur  de  conférer,  l'an  1523,  l'ordre  de 
diacre  et  celui  de  prestre  au  R.  P.  Pasquier  Broet  ou 

(t)  Au  mois  de  juillet  1709. 
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DeBroue,  aussi  originaire  d'Amiens  ,  l'un  des  dix  pre- 
miers pères  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  dont  il  estoit 
appelle  l'ange  par  le  grand  saint  Ignace  de  Loyola,  fon- 
dateur de  cette  illustre  et  grande  compagnie. 

Une  autre  faveur  de  Dieu  envers  le  peuple  d'Israël  est 
très-bien  peinte  dans  un  tableau  où  l'on  voit  les  Juifs 
campés  dans  le  désert  de  Raphidim,  qui,  pressés  de  la 
soif  et  n'y  trouvant  pas  d'eau,  murmurèrent  contre 
Moïse ,  lui  disant  :  Tu  nous  a  retirés  de  l'Egypte  pour 
nous  faire  mourir  de  faim  dans  les  déserts ,  etc.  Cette 
histoire  est  représentée  dans  ce  tableau ,  où  le  camp  du 
peuple  d'Israël  est  peint  d'une  manière  délicate.  Le 
peintre  a  représenté  le  camp  des  Israélites  avec  des  pa- 
villons et  des  tentes  d'étoffes  de  toutes  coulleurs ,  au 
lieu  que  les  tentes  des  Israélites  dans  le  désert  n'estoient 
que  des  cabanes  faites  de  branches  et  de  feuillages.  Le 
cadre  de  ce  tableau  est  orné  de  deux  colonnes  hermé- 
tiques. Outre  la  vérité  de  l'Ancien  Testament  peinte  dans 
ce  tableau,  on  y  voit  encore  la  figure  de  la  très-sainte 
Vierge,  avec  son  divin  enfant  entre  ses  bras  ,  posée  sur 
un  rocher,  d'où  coulle  de  diférents  endroits  des  eaux 
en  abondance  ,  dont  le  pape  ,  un  évêque ,  le  roy  François 
second  et  autres  personnes  vont  puiser  dans  des  coupes  ; 
figure  véritable  des  grâces  que  les  chrétiens  reçoivent 
abondamment  de  Jésus-Christ,  par  l'intercession  de  la 
divine  Marie ,  fontaine  de  toutes  les  miséricordes.  Ce 
tableau ,  posé  contre  une  des  faces  de  la  quatrième  co- 
lonne isolée,  à  droite  en  entrant  dans  la  nef,  fut  donne 
par  M.  Nicolas  Roche,  procureur  et  notaire  ,  l'an  1566. 
On  y  voit  écrit  sa  devise  :  Roche  d'où  sort  la  fontaine 
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d'eau  vive  y  paroles  qui  conviennent  au  sujet  de  cette 
histoire ,  à  la  figure  de  la  très-sainte  Vierge  et  au  nom 
de  celui  qui  a  donné  ce  tableau.  Les  ornemens  de  sculp- 
ture qui  accompagnent  son  contour  conviennent  au 
sujet  du  tableau  et  sont  d'un  or  fort  éclatant. 

Dans  la  chapelle  de  St. -Louis  ,  qui  est  la  cinquième 
de  la  nef,  à  gauche  ,  un  tableau  attaché  sur  la  muraille 
au  côté  de  l'autel ,  nous  fait  voir  ce  même  Moïse  à  ge- 
noux sur  le  haut  d'une  montagne ,  qui ,  par  la  vertu  de 
ses  prières,  fait  remporter  à  Josué  une  insigne  victoire 
sur  les  Amaléciles  ;  les  habits  de  guerre  ,  les  armes  des 
combaltans ,  les  caparaçons  et  les  ornemens  des  chevaux 
y  sont  agréablement  diversifiés. 

Le  même  Josué  est  représenté  dans  un  autre  tableau 
de  cette  chapelle ,  marchant  à  la  teste  de  l'armée  des 
Israélites ,  précédée  par  l'arche  d'alliance ,  portée  par 
les  prestres  de  la  loi,  accompagnée  de  sept  lévites  son- 
nant des  sept  trompettes  ou  autres  instrumens,  et  suivie 
des  trouppes  de  cette  armée  qui ,  après  avoir  fait  le  tour 
de  la  ville  de  Jéricho  pendant  six  jours  de  suite,  vit 
enfin  le  septième  jour  tomber  en  ruines  les  murailles  et 
les  tours  de  cette  ville  infortunée ,  comme  si  les  cris  des 
Israélites  et  le  son  de  leurs  instruments  avoient  esté 
autant  de  mines  invisibles  qui  eussent  renversé  les  for- 
tifications de  cette  place ,  tant  il  est  vrai  que  rien  ne 
peut  résister  à  la  volonté  du  Tout-Puissant,  quand  les 
décrets  de  sa  divine  justice  ont  résolu  de  punir  les  pé- 
chés des  hommes  par  des  moyens  qui  paroissent  les  plus 
foibles. 

Quelques  parties  de  l'histoire  suivante  sont   repré- 
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sentées  dans  deux  tableaux  où  l'on  voit  Sisara,  général 
des  armées  de  Jabin  ,  roi  des  Chananéens ,  qui ,  après  la 
défaite  de  ses  troupes,  s'estant  retiré  chez  Jaël ,  femme 
juive  ,  où  il  se  croioit  estre  en  sûreté  ,  s'endormit  après 
s'estre  rafraîchi  du  lait  que  lui  avoit  présenté  Jaël ,  la- 
quelle pendant  le  sommeil  de  ce  général  lui  perça  la  teste 
avec  un  gros  clou  qu'elle  lui  enfonça  ,  et  assura  ainsi  la 
victoire  aux  Israélites.  Une  partie  de  cette  histoire  est 
peinte  dans  un  tableau  placé  contre  un  pillier  isolé  de  la 
chapelle  de  la  communauté  des  chapellains,  donné  par 
M.  Antoine  Pingre,  marchand,  l'an  1574.  On  voit  en- 
core dans  ce  même  tableau  Jeanne-d'Arc ,  connue  sous 
le  nom  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  qui ,  secondée  des 
trouppes  des  François  ,  défend  vigoureusement  une  tour 
posée  à  la  teste  du  pont  de  cette  place.  Les  deux  côtés 
du  quadre  de  ce  tableau  sont  ornés  de  deux  grandes 
statues  de  bois  doré,  dont  l'une  représente  le  jeune 
David,  tenant  d'une  main  sa  fronde  garnie  d'une  pierre, 
et  de  l'autre  le  sabre  du  fameux  Goliath  ;  l'autre  statue 
représente  la  vaillante  Judith. 

La  même  histoire  de  Jaël ,  qui  perce  la  leste  de  Sisara, 
est  peinte  dans  un  autre  tableau  attaché  à  l'une  des 
quatre  grosses  colonnes  en  faisceaux  de  la  croisée,  à  la 
droite  du  chœur,  donné  Tan  1492  par  M.  Adrien  de 
Hénencourt,  seigneur  dudit  lieu,  docteur  en  décret, 
prévost  et  chanoine  de  l'église  cathédrale  d'Amiens , 
et  chancelier  de  Noyon.  Ce  tableau  porte  des  marques 
de  son  antiquité  (1).  La  suite  de  l'Écriture  sainte  nous 
apprend   le  choix  que  Dieu  fit  de  Gédéon ,  un   des 

(l)  Ce  tableau  a  été  ôté  de  ce  lieu  au  mois  de  juillet  1709. 
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moindres  de  la  tribu  de  Mariasses,  pour  le  mettre  à  la 
teste  de  son  peuple  et  lui  faire  remporter  une  victoire 
signalée  sur  les  Madianites.  Cet  homme,  qui  vannoit  du 
froment  pour  le  sauver  du  pillage  de  ces  idolâtres,  lors- 
qu'un ange  du  Seigneur  l'appela  de  la  part  de  Dieu  ,  le 
plus  fort  de  tous  les  hommes ,  se  crut  incapable  de  la 
charge  que  l'ange  lui  disoit  de  prendre  pour  mettre  sa 
nation  en  liberté,  c'est  pourquoy  cet  esprit  céleste,  pour 
assurer  Gédéon  que  sa  révélation  venoit  du  ciel,  lui 
donna  les  trois  signes  qu'il  lui  demanda  :  le  premier  fut 
de  consumer  l'hostie  sur  l'autel  par  le  feu  du  Ciel ,  le 
second  d'une  toison  qui  se  trouva  premièrement  remplie 
de  rosée  ,  la  terre  d'alentour  demeurant  toute  sèche , 
et  la  troisième  au  contraire  celte  même  toison  restant 
sèche,  la  terre  estant  toute  mouillée  de  l'humidité  de  la 
nuit.  Ces  deux  derniers  signes  miraculeux  sont  peints 
dans  un  beau  tableau  attaché  à  la  sixième  colonne  isolée 
à  la  gauche  de  la  nef,  donné  l'an  1563  par  sire  Jean  de 
Collemont,  qui  fut  maieur  d'Amiens  cinq  à  six  fois.  Le 
quadre  de  ce  tableau  est  orné  de  deux  statues  de  femme 
en  pied  ,  sculptées  en  bois  doré  ,  qui  portent  l'entable- 
ment d'un  fronton  sphérique  posé  au-dessus  ,  et  tiennent 
d'une  main  un  pan  de  leur  robe  remplie  de  fleurs  et  de 
fruicts  ;  ces  statues  sont  appelées  par  les  Grecs  Atlantes 
et  Télamones  et  servent  dans  l'architecture  à  porter  des 
fardeaux.  Cet  illustre  mayeur  donna  encore,  l'an  1592  , 
estant  maître  pour  la  deuxième  fois  de  l'ancienne  et 
sainte  confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy  ,  un  autre  ta- 
bleau posé  contre  la  deuxième  colonne  isolée  de  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  L'Anglette.  On  voit  représenté 

10. 


110  DESCBIPTIOK 

dans  ces  deux  tableaux  ce  noble  magistrat  vêtu  en  robe 
de  mayeur,  avec  l'écu  de  ses  armes ,  où  il  porte  d'azur 
à  3  coquilles  d'or  à  la  face  d'argent,  chargée  de  S  tourteaux 
de  sable ,  pour  support  2  licornes  d'argent  et  au  cimier  de 
son  casque  une  demi-licorne.  Jî  ne  vois  jamais  dans  ces 
deux  tableaux  les  portraits  de  ce  sage  et  vénérable 
vieillard,  que  je  ne  me  ressouvienne  en  même  temps  de 
l'imprudence  de  ceux  qui  ne  voulurent  pas  acquiescer 
au  conseil  que  donna  cet  illustre  mayeur,  dans  un  tems 
où  il  estoit  si  avantageux  de  le  suivre,  car  vous  sçavez 
qu'un  conseil  prudent  doit  estre  toujours  écouté ,  puis- 
que de  quelque  parfqu'il  vienne,  il  vient  de  Dieu  qui 
est  la  source  de  toute  sagesse. 

Je  crois  que  vous  ne  serez  pas  fâché  d'apprendre  l'ori- 
gine des  malheurs  qui  affligèrent  nos  pères  dans  Amiens, 
sur  la  fin  du  xvie  siècle ,  et  que  vous  me  pardonnerez 
celte  digression  que  M.  de  Gollemont  me  donne  occasion 
de  faire. 

Vous  sçaurez  que  le  lundi  26e  du  mois  de  décembre 
1588 ,  on  receut  dans  Amiens  la  nouvelle  que  MM.  le 
duc  de  Guise,  le  cardinal  son  père  et  le  Primat  de  Lyon 
avoient  esté  tués  aux  États  de  Blois ,  que  l'on  avoit 
arretté  prisonnières  plusieurs  personnes  de  distinction, 
députées  aux  dits  États,  entr' autres  Mgr.  de  la  Mar- 
thonie ,  évêque  d'Amiens,  et  M.  Leroy,  lieutenant 
général  au  Bailliage  de  cette  ville. 

Celle  nouvelle  anima  si  fort  l'esprit  de  plusieurs  de 
nos  bourgeois,  que  si  M.  de  Gollemont,  alors  mayeur, 
et  MM.  leséchevins  n'y  eussent  mis  bon  ordre,  le  peuple 
d'Amiens  ,  extrêmement  irrité  de  la  mort  de  ces  MM.  de 
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Guise ,  zélés  catholiques ,  eût  fait  main  basse  sur  les 
Huguenots  et  sur  quelques  bourgeois  que  MM.  de  ville 
avoient  fait  arretter  parce  qu'ils  les  connoissoient  d'un 
parti  contraire. 

M.  de  Collemont  voyant  que  la  fureur  du  peuple , 
poussé  d'un  zèle  indiscret ,  dégénéroit  en  une  rébellion 
ouverte  ,  désapprouva  la  ligue  qui  se  formoit  dans  cette 
ville  ,  disant  sagement  qu'il  falloit  laisser  faire  la  guerre 
à  ceux  qui  la  vouloient,  qu'on  devoit  maintenir  cette 
ville  dans  son  devoir  en  conservant  ses  privilèges,  qu'il 
n'appartenoit  pas  à  des  sujets  d'entrer  dans  la  discussion 
des  raisons  politiques  et  d'Estat  qui  faisoient  agir  leur 
souverain,  et  qu'enfin  les  peuples  n'ayant  que  l'obéis- 
sance en  partage  ,  il  faloit  laisser  agir  le  Conseil  de  S. 
M.  ainsi  qu'il  le  jugeoit  à  propos.  Un  avis  aussi  judi- 
cieux et  un  conseil  aussi  modéré  ne  furent  pas  suivis  ; 
au  contraire  on  se  défiât  de  ce  sage  magistrat,  et  on  fit 
apporter  les  clefs  des  portes  d'Amiens  de  la  maison  de  ce 
mayeur,  qui  les  gardoit  ordinairement  chez  lui ,  dans 
l'hostel  de-ville ,  pendant  tout  le  lems  de  son  année 
d'exercice  en  cette  charge.  Cinq  ou  six  échevins  alloient 
tous  les  jours  à  leur  tour  garder  ces  clefs  dans  l'hostel- 
de-ville. 

Cependant  si  l'on  eût  déféré  à  la  prudence  de  M.  de 
Collemont ,  on  n'eût  pas  fait  entrer  des  trouppes  étran- 
gères dans  Amiens ,  et  les  bourgeois  se  contenant  dans 
leur  devoir  ne  se  fussent  pas  jettes  inconsidérément 
dans  le  parti  de  la  ligue ,  où  ils  demeurèrent  engagés 
depuis  la  fin  de  l'année  1588  jusqu'au  9e  jour  du  mois 
d'août  1594. 
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Cette  ligue  n'eût  pas  occasionné  en  partie  la  surprise 
d'Amiens  le  11e  mars  de  Tannée  1597,  et  les  bourgeois 
ne  seroient  pas  aujourd'hui  contrains  de  dire  ces  tristes 
paroles  que  le  prophète  Jérémie  emploia  autrefois  dans 
sa  prière  (chap.  v,  lib.  7),  après  la  destruction  delà  ville 
de  Jérusalem  :  Patres  nostri  peccaverunt  et  non  surit ,  et 
nos  iniquitates  eorum  portavimus.  Paroles  qu'un  de  nos 
poètes  françois  a  si  bien  traduites  et  insérées  dans  la 
sainte  et  charmante  tragédie  d'Esther  ,  qui  a  esté  repré- 
sentée avec  tant  de  succès  par  les  demoiselles  de  St.-Cyr, 
dans  cette  maison  royale  : 

Des  offenses  d'autruy  malheureuses  victimes  , 
Que  nous  servent,  hélas!  les  regrets  superflus? 
Nos  pères  ont  péché,  nos  pères  ne  sont  plus, 
Et  nous  portons  la  peine  de  leurs  crimes. 

Engagement  dans  la  ligue  et  surprise  d'Amiens,  qui 
ont  causé  la  mort  de  plusieurs  de  nos  citoyens ,  la  ruine 
de  diférentes  familles ,  la  perte  de  l'honneur  de  quelques- 
bourgeois  et  l'abolissement  de  la  plus  grande  partie  de 
ces  beaux  privilèges  que  la  fidélité,  le  courage  et  la 
valeur  de  nos  compatriotes  avoient  mérité  de  la  bien- 
veillance de  plusieurs  de  nos  rois,  pour  tant  de  signalés 
services  qu'ils  avoient  rendu  à  la  France. 

Vous  sçavez  que  le  prophète  Jérémie,  si  zélé  pour  le 
salut  de  ses  frères ,  avant  la  destruction  du  royaume  de 
Judée  et  même  après  la  ruine  de  Jérusalem  ,  que  ce  zélé 
prophète  voyant  la  ville  de  Jérusalem  détruite  et  dé- 
serte, ses  murailles  renversées,  le  temple  avec  le  palais 
brûlés  et  le  peuple  d'Israël  mené  en  captivité  ,  s'assit  en 
pleurant  et  commença  ses  lamentations  sur  cette  ville 
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malheureuse  en  soupirant  dans  l'amertume  de  son  cœur 
et  disant  avec  grands  cris  :  «  Comment  celte  ville  au- 
»  trefois  si  pleine  de  peuples  est-elle  maintenant  si  dé- 
fi solée  et  si  solitaire  (1).  » 

Quoique  la  ville  d'Amiens  n'ait  pas  souffert  de  ses 
ennemis  une  désolation  générale  comme  celle  de  Jérusa- 
lem, on  pouvoit  néanmoins  dans  l'année  1596,  qui  pré- 
céda celle  de  sa  surprise  et  clans  l'année  suivante  ,  dire 
de  cette  ville  :  Comment  de  cette  capitale  d'une  des  pro- 
vinces les  plus  grandes  et  les  plus  peuplées  du  royaume 
de  France  est-elle  présentement  si  désolée  et  si  solitaire, 
la  peste  ayant  enlevé  dans  cette  première  année  plus  de 
25,000  de  ses  habitants ,  outre  que  la  guerre  qui  rava- 
geoit  alors  la  Picardie  y  avoit  causé  une  disette  et  une 
famine  extrême  qui  dépeupla  si  fort  la  ville  d'Amiens , 
qu'elle  causa  la  hardiesse  à  nos  ennemis  de  surprendre, 
l'année  suivante ,  une  ville  aussi  dégarnie.  On  compta 
même  471  personnes  mortes  en  deux  jours  de  suite  et 
enfin  un  état  de  plus  de  2,000  mortes  pendant  le  temps 
de  six  semaines.  Outre  le  grand  nombre  de  morts ,  il 
estoit  resté  un  levain  de  la  ligue  précédente  dans  le 
cœur  de  quelques  habitants  qui ,  trop  entestés  que  la 
conversion  de  notre  roy  légitime  Henry  IVe  n'estoit 
qu'apparente  ,  s'imaginoient  faussement  que  la  religion 
catholique  périclitoit  sous  le  règne  de  cet  héroïque  mo- 
narque. 

Le  duc  d'Aumale,  autrefois  un  des  chefs  dans  Amiens 
et  qui  pour  lors  estoit  dans  le  parti  des  Espagnols,  en- 

(i)  Quo  modo  sedet  sola  Civitas  plena  populo,  etc.  De  lamenta 
'.ionc  Jeremie(cap.  i). 
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tretenoit  des  intelligences  secrettes  avec  quelques  habi- 
tants de  cette  ville ,  ainsi  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  nos 
ennemis  réussirent  à  surprendre  une  ville  aussi  déserte 
que  l'estoit  pour  lors  celle  d'Amiens  ;  elle  la  devint  en- 
core davantage  après  sa  surprise,  puisque  le  24e  de 
mars  1597  qui  fut  le  13e  jour  après  celui  de  sa  surprise, 
on  porta  de  la  part  du  nouveau  gouverneur  espagnol  des 
billets  à  plusieurs  bourgeois  de  cette  ville,  faisant  com- 
mandement à  tous  ceux  que  l'on  connaissoit  n'estre  pas 
affectionnés  à  nos  ennemis  de  sortir  incessamment  de  la 
ville  d'Amiens.  Ils  firent  encore  quelque  temps  après  un 
autre  commandement  à  plusieurs  autres  bourgeois  qui 
leur  estoient  suspects  de  sortir  de  la  ville  ,  et  il  en  sor- 
tit encore  volontairement  dans  la  suite  un  si  grand 
nombre  pour  plusieurs  raisons  qu'au  commencement  de 
juin  il  restoit  très-peu  d'habitants,  jusque-là  même  qu'il 
y  avoit  des  rues  entières  où  l'on  ne  voyoit  pas  une  seule 
maison  habitée. 

Les  ennemis  firent  aussi  sortir  hors  d'Amiens  plusieurs 
prestres  et  n'en  laissèrent  que  quatre  ou  cinq  dans 
chaque  paroisse.  Voyant  que  le  nombre  des  ecclésias- 
tiques estoit  grand  et  appréhendant  quelque  trahison  de 
leur  part,  ils  permirent  seulement  que  les  plus  anciens 
qui  n'estoient  pas  capables  de  porter  les  armes  demeu- 
rassent dans  la  ville. 

Cependant  les  François  qui  assiégeoient  la  place,  ayant 
fait  des  tranchées  et  des  lignes  de  communication  ou 
circonvallation  depuis  le  faubourg  de  S'-Maurice  jusque 
devant  le  clos  du  couvent  des  Célestins  (1),commen- 

(1)  Près  le  pont  de  ce  nom. 
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cèrent  à  battre  furieusement  la  ville  à  coup  de  canon  le 
lendemain  de  la  feste  de  saint  Jean-Baptiste,  25°  de  Juin, 
ce  qui ,  causant  de  la  terreur  aux  habitants,  contraignit 
encore  une  partie  de  sortir  d'Amiens  principalement  les 
femmes  et  les  filles  ,  ce  qui  fut  cause  que  les  ennemis  ne 
permirent  plus  qu'elles  sortissent  et  les  contraingnirent 
de  travailler  aux  fortifications  et  aux  retranchements 
sur  les  remparts.  Les  ennemis  voyant  que  le  canon  des 
François  tiroit  sur  Amiens  voulurent  encore  piller  les 
maisons  des  bourgeois  et  leur  oster  le  peu  qui  leur  resloit. 
Ils  en  pillèrent  même  plusieurs,  mais  MM.  les  nouveaux 
maire  et  eschevins  représentants  au  gouverneur  que  les 
bourgeois  avoient  déjà  perdu  presque  tous  leurs  biens , 
il  fit  deffense  aux  soldats  de  ne  plus  piller  les  habitants, 
qui  cependant  estoient  contraints  de  nourrir  la  plus 
grande  partie  des  soldats  de  la  garnison ,  ce  qui  jettoit 
les  bourgeois  dans  une  désolation  accablante  et  dans  une 
misère  extrême,  les  vivres  estant  déjà  fort  chers,  jusque 
là  même  qu'au  mois  de  juillet  on  ne  trouvoit  presque  plus 
de  pain  pour  de  l'argent.  Le  septier  de  bled  coûtoit  six 
livres,  la  livre  de  mouton  60  sols,  une  livre  de  lard  30 
sols,  une  poule  100  sols,  une  livre  de  chair  de  cheval 
4  sols ,  une  livre  de  beurre  30  à  40  sols,  un  œuf  4  sols, 

une  livre  de  pruneaux et  le  reste  à  proportion. 

A  cette  cherté  de  vivres  il  faut  adjouter  le  furieux 
ravage  que  la  peste  continuoit  de  faire  tant  des  soldats  de 
la  garnison  que  du  reste  des  bourgeois  qui,  le  plus  sou- 
vent ,  estoient  menés  à  coups  de  bâtons  sur  les  remparts 
pour  travailler  aux  retranchements  et  aux  contre-mines, 
et  où  on  les  retenoit  quelquefois  deux  jours  et  deux 
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nuits  de  suite ,  en  leur  donnant  seulement  une  livre  de 
pain  par  jour. 

Ces  impitoyables  ennemis  contraignirent  même  les 
eschevins  à  travailler  aux  fortifications  ,  et  ne  laissoient 
dans  la  maison  des  bourgeois  qu'une  seule  personne  à 
qui  souvent  ils  ne  permettoient  pas  d'entendre  la  messe 
les  jours  des  dimanches.  Ainsi  l'on  ne  doit  pas  s'étonner 
si  les  habitants  d'Amiens  ainsi  maltraités  se  retiroient 
dans  d'autres  villes  voisines  à  cause  de  la  servitude  in- 
supportable qui  les  affligeoient ,  et  si  voyant  leurs  en- 
nemis s'enrichir  de  leurs  biens  et  de  leurs  dépouilles  , 
estoient  plongés  dans  l'amertume  et  dans  la  douleur. 

La  cherté  des  vivres  devint  si  grande  pendant  le  siège 
de  cette  ville  que  le  jour  de  la  capitulation  ,  et  aupara- 
vant la  sortie  des  Espagnols  hors  d'Amiens,  le  bled 
coûtoit  7  à  8  1.  le  septier ,  la  chair  de  vache  40  sols  la 
livre,  celle  de  cheval  8  sols,  une  livre  de  beure  7  à  8 
livres,  une  livre  de  pruneaux  30  sols  et  le  reste  à  pro- 
portion. Il  y  avoit  encore  des  vivres  suffisamment  dans 
la  ville,  mais  les  soldats  de  la  garnison  en  estoient  les 
maîtres ,  et  les  bourgeois  n'en  pouvoient  avoir  qu'à 
force  d'argent,  dont  vous  pouvez  croire  qu'ils  n'estoient 
pas  alors  trop  garnis  ,  puisque  pendant  les  trois  pre- 
miers jours  qui  suivirent  celui  du  mardi  11e  de  mars 
1597  auquel  les  ennemis  surprirent  la  ville  d'Amiens, 
ils  avoient  pillés  impunément  le  meilleur  des  biens  des 
habitants  de  cette  ville  désolée  qu'ils  traitèrent  avec 
toute  la  rigueur  dont  des  ennemis  impitoyables  ont  cou- 
tume d'user,  car  excepté  l'honneur  du  sexe  qu'ils  épar- 
gnèrent ,   le  sang  des  bourgeois  désarmés   qu'ils   ne 
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répandirent  pas  ,  ils  s'emparèrent  des  maisons  et  des  ri- 
chesses immenses  que  nos  prédécesseurs  avoienl  légiti- 
mement amassées  par  leur  industrie  ,  leur  travail  et  leur 
commerce. 

Quand  je  vous  ay  dit  que  les  ennemis  épargnèrent  le 
sang  des  bourgeois ,  je  ne  comprends  pas  dans  le  nombre 
les  braves  et  généreux  concitoyens  qui,  préférant  leur 
honneur  et  leur  devoir  à  la  conservation  de  leur  vie  et 
de  leurs  biens ,  aimèrent  mieux  mourir  les  armes  à  la 
main,  en  se  défendant  vaillamment,  que  de  manquer  à 
ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu  ,  à  leur  roy  et  à  l'amour  de  la 
patrie.  Quoiqu'il  y  eut  plus  de  120  personnes  de  tuées 
dans  les  premières  attaques,  l'incurieuse  antiquité  ne 
nous  a  conservé  que  très-peu  de  noms  de  ces  intrépides 
compatriotes,  sçavoir  :  M.  François  de  Blairie ,  eschevin 
en  charge,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de  son  épitaphe 
peinte  dans  un  des  cloîtres  du  cimetière  de  S*-Denis , 
du  côté  de  la  rue  de  Noyon  ,  où  il  est  représenté  vêtu  de 
la  robe  d'eschevin  (1),  de  M.  Le  Matre,  conseiller,  de 
M.  Le  Roy,  secrétaire,  de  M.  Brisset,  trésorier,  de  M. 
Cadot ,  ancien  eschevin  ,  et  de  M. ... ,  maître  de  magasin , 
qui  furent  tués  et  couchés  morts  sur  le  pavé ,  M.  Dècle 
et  M.  Jacques  Le  Couvreur,  seigneur  de  Vreignes  en 
partie  ,  furent  blessés  avec  plusieurs  autres  qui ,  estant 

(1)  On  en  voyait  encore  les  débris ,  que  l'on  aurait  pu  facile- 
ment restaurer,  en  1825.  Ce  tableau  de  la  scène  du  combat  où 
périt  ce  brave  et  honorable  citoyen  était  peint  contre  le  mur  du 
cloître  ,  faisant  face  à  la  rue  Porte-Paris ,  où  sout  construits  les 
hôtels  de  l'Univers  et  du  Rhin  ,  et  il  est  probable,  si  on  ne  les  a 
pas  badigeonnés  ou  grattés,  qu'ils  doivent  encore  être  visibles. 
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environnés  des  ennemis  de  toute  part,  furent  enfin  après 
s'être  vaillamment  défendus  contrains  de  céder  à  la 
force.  Si  les  noms  de  ces  illustres  et  généreuses  victimes 
méritent  d'estre  gravés  sur  le  marbre  en  lettres  d'or, 
dans  le  temple  de  l'honneur  et  de  la  vertu  ;  on  ne  doit 
pas  manquer  d'y  graver  encore  ceux  de  quelques  autres 
généreux  bourgeois  qui,  ayant  formé  dans  la  ville  pen- 
dant le  siège  une  entreprise  digne  de  leur  fidélité  et  de 
leur  courage,  pour  faire  entrer  dans  Amiens  les  trouppes 
du  roy  de  France,  leur  légitime  souverain  ,  furent  exé- 
cutés à  mort  dans  la  place  du  grand  marché ,  après  que 
leur  entreprise  eut  esté  découverte  au  gouverneur  espa- 
gnol qui  n'en  fit  mourir  que  12,  sçavoir  :  frère  Jacques 
Cordelois  ,  religieux  Augustin  ,  un  ingénieur  de  l'armée 
du  roy,  M.  François  Poulain  ,  maître  de  l'hostcllerie  où 
pend  pour  enseigne  le  Géant  (1),  M.  Choquet,  parent  du 
maislre  de  Fhostellerie  de  SMieorge ,  M.  Vualet,  un 
gressier,  Pierre  Duflos,  pailloleur,  Claude  Legris,  servi- 
teur de  la  porte  Noyon ,  qui  ouvroit  et  fermoit  ladite 
porte  pendant  que  les  Espagnols  en  estoient  les  maistres. 
L'ingrate  antiquité  ne  nous  a  pas  conservé  le  nom  des 
six  autres  dont  la  mémoire ,  aussi  bien  que  de  ceux  dont 
on  sçait  les  noms  ,  sera  toujours  en  estime  dans  l'esprit 
des  véritables  Amiénois. 

(1)  Cette  enseigne  existait  encore  en  1844,  à  l'hôtellerie  du 
Géant,  Grande  rue  de  Beauvais,  qui  était  encore  la  même  qu'en 
1597,  alors  que  son  brave  propriétaire  ,  François  Poullain,  périt 
victime  de  son  noble  dévouement.  Ce  fut  en  cette  année  1844  que 
l'on  démolit  cette  vieille  auberge  construite  au  xve  siècle,  qui  atte- 
nait  à  l'hospice  St.-Charles  et  qui  se  trouve  remplacée  depuis  ce 
temps  par  les  bâtiments  vers  le  boulevard  et  la  porte  Beauvais. 
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Après  la  sortie  de  tant  de  bourgeois  hors  de  la  ville 
d'Amiens  en  différens  tems  (ainsy  que  je  vous  ay  nommé 
cy  devant)  et  de  la  mort  de  tant  d'autres,  soit  par  la 
violence  de  la  peste ,  soit  dans  le  tems  de  la  surprise , 
soit  pendant  les  six  mois  et  quatorze  jours  que  les  enne- 
mis furent  les  maîtres  d'Amiens  ,  vous  pouvez  vous 
imaginer  que  cette  ville  autrefois  si  riche  et  si  peuplée 
devint  ensuite  extrêmement  solitaire,  désolée,  et  qu'elle 
pouvoit  former  les  mêmes  plaintes  que  Jérémie  faisoit 
pousser  à  la  ville  de  Jérusalem  quand  il  lui  faisoit  dire 
les  rues  de  Sion  pleurent  parce  qu'il  ne  vient  plus  per- 
sonnes à  ses  solennités. 

La  ville  d'Amiens  ne  pouvoit-elle  pas  se  plaindre  de 
la  même  manière  lorsque  dans  le  tems  de  ses  malheurs 
et  de  ses  afflictions  elle  ne  voyoit  plus  venir  dans  son 
enceinte  le  concours  de  peuple  qui  accouroit  dans  cer- 
taines festes  de  toutes  parts ,  soit  pour  voir  les  augustes 
cérémonies  des  processions  qui  se  font  le  jour  de  la  feste 
du  Très-Saint-Sacrement  (1)  où  l'on  porte  dans  cette  pro- 
cession deux  cents  torches ,  et  le  dimanche  dans  son 
octave  ,  soit  pour  venir  honorer  la  relique  du  précieux 
chef  de  saint  Jean-Baptiste,  dès  la  veille,  durant  le  jour 
et  pendant  l'octave  de  la  feste  de  la  naissance  de  ce  divin 
précurseur  ,  pendant  lesquels  jours  on  voit  une  affluence 


(l)  On  portoit  dans  cette  procession  du  St.-Sacrement  des  fi- 
gures de  testes  de  dragons  appelées  papoires.  En  l'église  on  a 
porté  d'ancienneté  des  figures  de  dragons  dans  les  processions 
pour  représenter  le  diable  ou  l'hérésie ,  qu'on  portoit  au  bont 
d'une  perche ,  et  un  enfant  avoit  une  lanterne  où  estoit  un  cierge 
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extraordinaire  (1)  de  peuple  venir  non-seulement  des 
villes,  bourgs  et  villages  de  cette  province,  mais  encore 
des  villes  éloignées ,  pour  voir  et  admirer  les  beautés  et 
les  magnificences  de  notre  auguste  et  incomparable  ca- 
thédrale. 

Mais  je  m'apperçois  que  cette  digression  m'emporte 
plus  loin  que  je  ne  m'estois  imaginé,  ainsy  je  reprends 
la  suite  de  la  description  de  nos  tableaux ,  dont  ceux 
donnés  par  M.  de  Collemont  m'ont  fait  écarter. 

L'élection  miraculeuse  de  Gédéon  estoit  le  sujet  du 
dernier  tableau  dont  je  vous  ai  parlé ,  un  autre  nous 
représente  la  cérémonie  du  sacre  de  David  ,  avec  toutes 
les  cérémonies  qui  accompagnèrent  cette  action  écla- 
tante. Les  rois,  les  prestres  et  les  morts  estoient  oints 
chez  les  hébreux  ,  afin  que  ces  deux  premiers  se  sou- 

allumé  pour  rallumer  le  feu  qui  estoit  dans  la  gueule  du  dragon, 
s'il  venoit  à  s'éteindre.  Les  papoires  ont  esté  abolis  en  1720. 

(  Note  du  Manuscrit,  ) 

Ce  nom  de  papoire  est  resté  dans  le  langage  populaire  et  trivial 
d'Amiens,  pour  désigner  une  vilaine  figure,  et  il  est  à  croire 
que  c'est  de  ce  nom  que  vient  cet  autre ,  non  moins  bizarre  et 
vulgaire,  celui  debarboire  ,  si  communément  employé  à  Amiens 
pour  désigner  un  masque. 

Les  torches  dont  parle  ici  Pages  étaient  celles  portées  par  les 
corporations  diverses  de  la  ville  qui  assistaient  à  cette  procession. 
Les  laboureurs  marchant  en  premier,  les  boulangers  ensuite,  les 
brasseurs,  les  bouchers,  etc.,  par  ordre  de  leur  utilité  sociale. 

(1)  On  rapporte  qu'il  y  accouroit  plus  de  10  à  15,000  personnes 
de  tout  rang  et  de  tous  côtés,  même  de  pays  très-éloignés  ;  les  au- 
berges, hôtelleries ,  etc.,  ne  suffisaient  pas  et  beaucoup  étaient 
obligés  de  coucher  sur  le  parvis  ou  sous  les  voûtes  du  portail  et 
dans  les  rues  voisines  de  la  cathédrale,  tant  l'affluence  était  grande. 
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vinssent ,  estant  élevés  sur  le  throsne ,  que  dans  peu 
d'années  ou  de  jours  ils  dévoient  estre  oings  pour  estre 
portés  au  tombeau. 

La  cérémonie  du  sacre  du  roi  David  se  fit  lorsque  ce 
prince  obéissant  aux  ordres  de  Dieu ,  s'en  alla  dans  la 
ville  d'Hébron  pour  prendre  possession  du  royaume 
qu'il  lui  avoit  donné,  où  de  nouveau  il  fut  oint  pour  roi 
de  la  tribu  de  Juda,  pendant  que  les  autres  suivoient 
le  parti  d'Isbojeth,  fils  de  Saùl.  Les  gardes  du  roi  David, 
vêtus  de  leurs  habits  de  guerre,  armés  de  pertuisannes 
et  hallebardes  faites  à  l'antique  ,  accompagnent  ce  mo- 
narque. Les  trompettes  placées  dans  la  galerie  du  lieu 
où  se  fait  ce  sacre,  ont  leurs  banderolles  ornées  des 
armoiries  de  ce  prince.  Son  écu  est  chargé  (suivant  la 
pensée  du  peintre)  :  d'une  harpe  d'or  au  champ  de  gueules. 
Bara  marque  que  David  portoit,  d'azur  a  une  harpe  d'or 
cordée  d'argent,  à  la  bordure  de  même,  diaprée  de  gueules, 
chargée  d'un  mothebreau  de  sable. 

Sur  le  volet  (1)  du  tableau  opposé  à  celui-ci  sont 
peintes  toutes  les  cérémonies  du  sacre  de  Louis  XIIe , 
roy  de  France ,  fait  clans  l'église  cathédrale  de  Rheims, 
les  douze  pairs  de  France,  tant  ecclésiastiques  que  sé- 
culiers, vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,  et  tenant 
chacun  quelque  ornement  ou  symbole  servant  à  ce  sacre, 
y  sont  fort  bien  représentés  avec  les  écus  de  leurs 
armes. 

(1)  Ce  volet  et  ie  précédent  ont  esté  ôtés  et  détachés  du  tableau 
au  mois  de  mars  1712,  par  ordre  de  Messieurs  du  Chapitre  ,  puis 
remis  un  mois  après. 

(  Note  du  manuscrit.  ) 
11. 
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On  y  remarque  que  le  peintre  a  placé  à  la  droite  de 
l'autel  en  faisant  face  à  la  nef,  six  pairs  ecclésiastiques, 
sçavoir  :  le  premier  l'archevêque  et  duc  de  Rheims,  qui 
porte  d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  et  d'une  croix  de 
gueules. 

Le  deuxième,  l'évêque  et  duc  de  Langres  ,  qui  porte 
d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  à  un  sautoir  de  gueules. 

Le  troisième ,  l'évêque  et  duc  de  Laon ,  qui  porte 
d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or ,  à  une  crosse  de  gueules 
mise  en  pal. 

Le  quatrième,  l'évêque  et  comte  de  Beauvais,  qui 
porte  d'or  à  une  croix  de  gueules  cantonnée  de  quatre  clefs 
de  mesme ,  posées  en  pal. 

Le  cinquième  ,  l'évêque  et  comte  de  Noyon,  qui  porte 
d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  à  deux  crosses  addossées 
d'argent. 

Le  sixième,  l'évêque  et  comte  de  Chalons,  qui  porte 
d'azur  à  une  croix  d'argent  couronnée  de  quatre  fleurs  de 
lys  d'or. 

Les  six  pairs  laïcs  y  sont  aussi  représentés  avec  les 
écus  de  leurs  armes,  on  y  voit  que  le  duc  de  Bourgogne 
qui  est  le  premier  ,  porte  d'azur  à  une  cottice  d'or,  de 
trois  pièces  bordées  de  gueules. 

Palliot  fait  porter  au  duc  de  Bourgogne  bandé  d'or  et 
d'azur  de  six  pièces  à  la  bordure  de  gueules. 

Le  deuxième ,  le  duc  de  Normandie ,  qui  porte  de 
gueules  à  deux  léopards  d'or  mis  l'un  sur  l'autre. 

Le  troisième,  le  duc  de  Guienne  ,  qui  porte  de  gueules 
o  un  léopard  d'or. 
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Le  quatrième,  le  comte  de  Flandres,  qui  porte  d'or 
à  un  lion  armé  et  lampasséde  gueules  de  sable. 

Le  cinquième,  le  comte  de  Tolose  ou  de  Toulouse, 
qui  porte  de  gueules  à  une  croix  d'or ,  clechée ,  vuidée 
et  bezantée  de  même  à  chacune  des  trois  pointes  gui  finissent 
ses  guatre  branches ,  pâtée  en  pointe  et  douze  besans  d'or 
aux  pointes  d'icelle,  chargée  d'une  autre  croix  de  gueules. 
Quelques  auteurs  marquent  que  le  comte  porte  de  gueules 
à  une  croix  vuidée,  clechée  ou  terminée  et  ponimetée  d'or. 

On  y  voit  aussy  une  partie  de  l'architecture  intérieure 
de  l'église  métropolitaine  de  Rheims ,  dans  laquelle  se 
font  ordinairement  les  cérémonies  du  sacre  de  nos  rois. 

Dans  le  tableau  posé  au  milieu  de  ces  deux  volets , 
dont  je  viens  de  vous  parler,  on  voit  la  très-sainte  Vierge 
assise  dans  un  throsne ,  tenant  son  cher  fils  Jésus,  et 
au  bas  sont  peints  presque  tous  les  souverains  de  l'Eu- 
rope ,  vêtus  de  leurs  habits  royaux  et  de  cérémonie , 
tenant  chacun  l'écu  de  leurs  armes  peints  de  ses  métaux 
et  coulleurs  agréablement  et  délicatement  représentées. 
Ces  souverains  sont  placés  sur  une  même  ligne  et  forment 
presque  un  demi  cercle  dans  leur  scituation  ,  le  premier 
qui  forme  le  commencement  de  ce  demi  cercle  est  le 
pape,  vêtu  pontificalement,  accompagné  de  quelques 
cardinaux.  Ce  souverain  pontife  a  sa  thiarre  sur  la  teste, 
environnée  d'une  triple  couronne  ornée  d'un  globe  et 
d'une  croix  à  son  sommet.  Cette  triple  couronne  du  pape 
s'appelle  thiare  d'un  mot  venu  des  anciens  Parthes,  Perses 
et  autres  peuples  orientaux  chez  lesquels  la  thiare  estoit 
une  espèce  de  coiffure  faite  en  forme  de  bonnet  rond  et 
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élevé,  et  telle  qu'estoit  l'ancienne  thiare  des  papes,  avec 
cette  différence  que  ce  bonnet  des  papes  estoil  orné  d'une 
couronne  à  laquelle  Boniface  IIIe  en  adjouta  depuis  une 
seconde,  et  enfin  Benoit  XIIe,  une  troisième,  peut-estre 
que  ces  trois  couronnes  marquent  l'église  militante , 
souffrante  et  triomphante.  Quoique  le  peintre  n'ait  pas 
marqué  l'écu  des  armes  du  pape,  on  sçait  qu'il  porte 
chargée  de  deux  clefs  d'or  passées  en  sautoir,  liées  d'azur. 
La  croix  qui  est  sur  le  sommet  de  la  thiare  du  pape  fait 
voir  que  toute  sa  grandeur  vient  de  la  croix,  et  les  deux 
clefs  posées  dans  son  écu,  que  son  pouvoir  s'exerce  par 
la  puissance  qu'il  a  en  qualité  de  successeur  de  saint 
Pierre ,  de  lier  et  délier  ,  c'est-à-dire  d'ouvrir  et  de  fer- 
mer les  portes  du  ciel ,  comme  vicaire  de  Jésus-Christ. 

L'empereur  est  placé  de  l'autre  côté  de  la  ligne  avec 
son  écu  qui  porte  d'or  à  un  aigle  éployéde  sable, mambrée 
et  langue  et  couronné  de  gueules.  Sa  couronne  est  ouverte 
et  rehaussée  en  façon  de  mitre,  ayant  au  milieu  des 
deux  pointes  un  diadème  surmonté  d'une  boule  ronde, 
ou  globe ,  et  d'une  croix  de  perles. 

Après  le  pape  paroit  le  roy  de  France ,  vêtu  de  ses 
habits  royaux ,  le  sceptre  à  la  main  ,  ayant  la  couronne 
en  teste,  garnie  de  fleurs  de  lys,  semblable  à  celle 
que  les  enfans  de  France  portent  ordinairement,  quoique 
nos  rois  portent  présentement  une  couronne  toute  gar- 
nie de  fleurs  de  lys  9  rehaussée  de  huit  bandes  ou  demi 
diadème  d'or,  relevé  et  aboutissant  au  haut  de  sa  pointe, 
enrichie  d'escarboucles  et  de  diamans.  Son  manteau 
royal  est  orné  de  fleurs  de  lys.  Charles  VIIIe  portoit  la 
couronne  fermée  ,  François  Ier  a  porté  souvent  la  cou- 
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ronne  ouverte  ,  depuis  Henry  IIe,  roy  de  Franee  ,  ses 
successeurs  l'ont  porté  toujours  fermée. 

Le  roy  de  Naples  et  de  Sicile  qui  estoit  autrefois  un 
comte  d'Anjou  de  la  maison  de  France ,  est  représenté 
avec  son  écu  ,  qui  porte  d'argent  semé  de  fleurs  de  lys 
d'or  à  un  lambel  de  gueules. 

Le  roy  de  Navarre  porte  écartelé  au  premier  et  troi- 
sième d'Évreux ,  qui  est  d'azur  a  trois  fleurs  de  lys  d'or , 
à  la  bande  componnée  d'argent  et  de  gueules  et  au  deuxième 
et  quatrième  de  Navarre  ,  qui  porte  de  gueules  avec  des 
chaisnes  d 'or  pommettées  passées  en  croix  et  en  sautoir,  en 
fasces  et  en  orles  chargés  au  milieu  d'une  esmeraude  d'a- 
zur, comme  il  se  voit  aux  anciennes  armes  de  Navarre  ; 
quelques  auteurs  écrivent  que  Navarre  porte  de  gueules 
à  huit  rais  d '  escarboucles  accolées  et  pommelées  d'or. 

Le  roy  de  Castille  et  de  Léon,  dont  le  premier  porte 
de  gueules  à  un  château  d'or  sommé  de  tours  crénelées  de 
même;  le  deuxième  porte  d'argent  a  un  lion  de  pourpre, 
armé ,  lampassé  et  couronné  d'or. 

Le  roy  d'Arragon  ,  qui  porte  à  quatre  pals  de  gueules. 

Quoique  je  vous  représente  dans  ce  tableau  les  rois 
de  trois  diférens  royaumes,  ainsy  qu'ils  sont  représentés 
dans  le  tableau  ,  chacun  sçait  que  le  roi  d'Espagne  écar- 
télé  aujourd'hui  son  écu  non-seulement  de  ces  trois  der- 
niers royaumes,  mais  encore  de  Naples,  de  Sicile  dont  je 
vous  ay  parlé  cy-devant  et  de  plusieurs  autres  royaumes, 
terres  et  seigneuries  dont  il  en  est  le  souverain. 

Le  roi  de  Portugal ,  qui  porte  d'argent  à  cinq  écus 
d'azur,  chacun  supportant  cinq  besans  d'argent  mis  en 

11* 
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sautoir  ,  sur  chacun  d'iceux  un  point  de  sable  à  une  bor- 
dure de  gueules  chargée  de  sept  tours  d'or. 

Le  roy  d'Angleterre ,  qui  porte  de  gueules  à  trois  léo- 
pards d'or ,  montés  Vun  sur  Vautre,  armés  et  lampassés 
de  même. 

Dans  l'écu  du  roy  d'Ecosse  ,  on  voit  un  champ  d'or  à 
un  lion  enclos  dans  un  double  treschen  fleuronné  et  contre- 
fleur onné  de  gueules. 

Le  roy  de  Suède  porte  d'azur  à  trois  couronnes  d'or , 
deux  et  une. 

Le  roy  de  Danemarck  porte  d'or  semé  de  cœur  de 
gueules  à  trois  léopards  mis  Vun  sur  V autre ,  de  synoples 
couronnés  d'or. 

Le  roi  de  Norwege  porte  de  gueules  à  un  lion  d'or 
armé  et  couronné  de  même,  tenant  une  hache  danoise  d'ar- 
gent. 

Le  roi  de  Pologne  porte  de  gueules  à  un  aigle  d'ar- 
gent couronné  et  membre  d'or. 

Celui  de  Hongrie,  qui  porte  fascé  d'azur  et  de  gueules 
de  huit  pièces. 

Celui  de  Moscovie  ,  que  l'on  nomme  aujourd'huy  le 
czar ,  nom  diminutif  de  César  ,  qui  veut  dire  empereur, 
porte  de  sable  à  un  portail  ouvert ,  ayant  deux  portes  ou 
batans  et  deux  degrés  d'or  ;  quelques  auteurs  marquent 
que  c'est  un  porche  ou  porte  ouverte  de  deux  pièces. 
Le  peintre  a  marqué  un  animal  qui  sort  de  cette  porte. 
La  Moscovie  est  nommée  par  quelques  géographes , 
Russie  blanche. 

La  maison  de  Lorraine  dont  l'écu  n'est  pas  représenté 
dans  le  tableau  donné  par  M.  Jean  le  Caron  de  Bouillen- 
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court,  receveur  des  aydes,  et  qui  nous  a  fourni  l'occa- 
sion de  faire  les  précédentes  remarques  sur  le  blason  et 
les  armoiries  des  souverains  qui  sont  représentés,  la 
maison  de  Lorraine,  dis-je,  porte  à  présent,  sçavoir  : 
en  chef,  de  quatre  royaumes  de  Hongrie,  de  Naples , 
de  Hierusalem  et  d'Arragon  ;  et  en  pointe ,  de  quatre  du- 
chés d'Arragon  ,  de  Gueldres  ,  de  Julliers  et  de  Bar  ,  et 
sur  le  tout  de  Lorraine  ,  qui  porte  d'or  à  une  bande  de 
gueules  chargée  de  trois  aliénons  d'argent ,  depuis  que 
Godefroy  ou  Godefroy  de  Bouillon,  duc  de  Lorraine 
enfila  et  perça  d'un  coup  de  flèche  trois  oyseaux  posés 
sur  une  des  tours  de  la  ville  de  Jérusalem  ,  appelée  la 
tour  de  David. 

Ce  tableau  est  un  des  plus  curieux  de  notre  cathé- 
drale ,  on  a  eu  raison  d'en  conserver  les  volets  ,  il  fut 
donné  en  1501  par  M.  Jean  le  Caron  de  Bouillencourt , 
receveur  des  aydes ,  il  y  est  représenté  avec  les  per- 
sonnes de  sa  famille  ,  et  sur  le  derrière  d'un  des  volets 
on  le  voit  encore  peint  de  grandeur  presque  comme  la 
naturelle  ,  dans  ces  deux  endroits  sont  peints  deux  écus 
de  ses  armes,  où  il  porte  d'argent  au  chevron  de  gueules, 
accompagné  d'un  trèfle  de  sinople  posé  en  pointe. 

Une  action  singulière  du  même  roy  David  ,  dont  je 
vous  ay  parlé  dans  le  dernier  tableau  ,  nous  est  repré- 
sentée dans  un  autre,  posé  de  l'autre  côté  de  la  nef, 
contre  le  pilier  engagé  de  la  muraille  à  gauche  de  la 
clôture  de  la  chapelle  de  S'-Michel,  donné  par  sire  Arnoul 
Jacquemin  ,  chapellain  ,  curé  de  Citernes  et  notaire  de 
la  cour  spirituelle.  Ce  nom  de  Citernes  a  fait  naître  ap- 
paremment à  M.  le  curé  du  village  de  ce  nom  de  faire 


128  DESCRIPTION 

peindre  l'histoire  sainte  dans  son  tableau ,  elle  mérite 
bien  d'occuper  ici  sa  place.  Puisque  le  Saint-Esprit  nous 
en  a  fait  le  récit  dans  le  vingt-troisième  chapitre  du 
deuxième  livre  des  rois ,  dans  l'Ancien-Testament ,  où 
il  est  marqué  que  les  Philistins  avoient  mis  des  troupes 
dans  Bethléem ,  et  que  David  estant  dans  la  caverne 
d'Odollam,  qui  lui  servoit  de  fort,  dit,  comme  estant 
pressé  de  la  soif,  oh  si  quelqu'un  me  donnoit  à  boira 
de  l'eau  de  la  citerne  de  Bethléem ,  qui  est  proche  la 
porte,  qu'aussitôt  trois  vaillants  hommes  d'Israël  pas- 
sèrent au  travers  du  camp  des  Philistins,  allèrent  puiser 
de  l'eau  dans  cette  citerne  et  la  portèrent  à  David,  mais 
que  ce  grand  roi  n'en  voulut  point  boire  et  l'offrit  au 
Seigneur. 

David  se  voyant  en  paix  après  plusieurs  guerres , 
forma  le  dessein  de  faire  transporter  l'Arche  du  Seigneur 
de  la  maison  d'Aminabab  ,  habitant  de  Gabaa ,  dans  la 
tribu  de  Juda  où  elle  reposoit  et  de  la  faire  conduire  en 
sa  cité,  qui  composoit  une  partie  de  la  ville  de  Jéru- 
salem ,  pour  honorer  cette  arche  davantage  et  rendre 
sa  ville  plus  célèbre.  Ce  roi ,  accompagné  de  tout  le 
peuple  d'Israël  jouoit  de  la  harpe  en  dansant  devant 
l'Arche  du  Seigneur,  quand  on  fut  arrivé  près  le  champ 
de  Nachon  ,  les  bœufs  qui  traînoient  le  chariot  regim- 
bèrent et  firent  une  fausse  démarche ,  Oza  ayant  osé 
porter  la  main  à  l'Arche  d'alliance  pour  la  soutenir ,  la 
colère  du  Seigneur  s'alluma  contre  lui  et  le  frappa  à 
cause  de  sa  témérité  ,  Oza  tomba  mort  devant  l'Arche. 
Cette  partie  d'histoire  est  peinte  dans  un  tableau  attaché 
à  une  des  colonnes  isolées  de  la  croisée  à  gauche,  donné 
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l'an  1546  par  M.  Jean  Ponée ,  bourgeois  d'Amiens  ,  qui 
est  peint  dans  le  tableau  avec  toute  sa  famille. 

Quelques  volets  détachés  autrefois  d'un  tableau  et 
posés  à  présent  aux  côtés  du  retable  d'autel  de  la  cha- 
pelle de  Sl-Domice  nous  représentent  le  roi  Salomon, 
fils  et  successeur  de  David  ,  faisant  travailler  à  la  cons- 
truction du  magnifique  temple  de  Jérusalem. 

Un  grand  tableau  attaché  à  la  sixième  colonne  isolée 
de  la  nef  en  entrant  à  droite  de  la  cathédrale ,  donné 
l'an  1576,  par  M.  Nicolas  Choquet,  marchand,  fait  voir 
cette  sanglante  et  mémorable  exécution  que  l'ange  du 
Seigneur  fit  de  l'armée  de  Sennacherib ,  dont  185,000 
Assyriens  dos  plus  considérables  restèrent  mort  sur  la 
place  ,  ce  qui  obligea  ce  roi  de  lever  le  siège  qu'il  avoit 
mis  devant  Jérusalem. 

Dans  le  haut  du  même  tableau  on  voit  un  autre  effet 
de  la  toute-puissance  de  Dieu,  en  la  personne  de  la  belle 
Judith,  qui  tient  d'une  main  la  teste  d'Holopherne  qu'elle 
vient  de  lui  couper  dans  sa  tente,  au  milieu  de  son  ar- 
mée ,  et  avec  l'épée  de  cet  insolent  général,  action  si 
surprenante  et  si  héroïque  que  la  renommée  de  cette 
femme  forte  ayant  bientôt  volé  jusqu'à  Jérusalem  ,  obli- 
gea le  grand  prestre,  Joachim,  de  venir  avec  tout  le 
conseil  en  Béthulie  pour  la  féliciter  sur  sa  victoire ,  où 
il  lui  dit  :  Vous  êtes  la  gloire  de  Jérusalem ,  la  joye 
d'Israël  et  l'honneur  de  notre  nation. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  particulier  dans  ce  tableau 
c'est  que  le  peintre  a  représenté  la  défaite  de  l'armée  de 
Sennacherib  dans  un  grand  jour  tandis  que  l'écriture 
sainte  marque  que  cette  sanglante  exécution  ait   esté 
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faite  pendant  la  nuit  par  l'ange  du  Seigneur ,  qui  y  est 
peint  tenant  son  épée  nue  d'une  main  et  un  bouclier  de 
l'autre,  au-dessus  des  trouppes  assyriennes  qui  se  battent 
les  unes  contre  les  autres  comme  si  c'estoient  deux 
armées  diférentes  qui  se  choquassent  l'une  contre  l'autre. 

Le  peintre  a  marqué  encore  dans  ce  tableau  l'action 
de  Judith  qui  vient  de  coupper  la  teste  à  Holoferne, 
quoique  ce  premier  fait  si  mémorable  se  soit  passé  sous 
le  règne  de  Manassès  et  le  second  sous  celui  d'Ézéchias, 
son  prédécesseur.  On  voit  encore  de  semblables  ana- 
chronismes  dans  quelques  autres  tableaux  de  notre  ca- 
thédrale 

Ce  grand  tableau  (dont  je  viens  de  vous  parler)  ayant 
perdu  une  partie  de  la  vivacité  de  sa  peinture  et  de  l'éclat 
de  sa  dorure  par  la  poussière  qui  s'y  estoit  attachée , 
M.  Nicolas  Choquet,  marchand  de  cette  ville,  digne 
héritier  du  nom  et  du  zèle  pour  l'ornement  de  la  maison 
de  Dieu,  qu'avoit  témoigné  M.  son  ayeul;  après  avoir 
fait  nettoyer  et  laver  ce  tableau  en  a  fait  dorer  de  nou- 
veau le  quadre  et  les  ornemens  de  sculpture  qui  l'em- 
bellissent ,  avec  un  or  si  brillant  qu'il  donne  un  nouvel 
agrément  à  la  nef  de  notre  incomparable  cathédrale.  Le 
zèle  de  ce  citoyen  n'estant  pas  encor  content ,  il  a  fait 
nétoyer  et  embellir  le  quadre  et  le  tableau  donnés  par 
M.  Antoine  Choquet  son  parent,  religieux  de  St-Martin- 
aux-Jumeaux  et  curé  de  la  paroisse  de  St-Leu,  exemple 
qui  doit  animer  plusieurs  personnes  à  faire  nétoyer  et 
embellir  les  tableaux  et  pièces  de  sculpture  donnés  par 
leurs  prédécesseurs. 

L'Écriture  sainte  n'estant  qu'une  suite  continuelle  de 
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la  toute  puissance  et  de  la  bonté  de  Dieu  envers  les 
hommes  ,  nous  en  voyons  un  exemple  sensible  en  la 
personne  des  trois  compagnons  de  Daniel  qui,  ayant 
mieux  aimé  mourir  que  de  blesser  leur  conscience ,  furent 
jetés  vifs  dans  la  fournaise  de  Babilone  ;  elle  leur  servit 
de  rafraîchissement  et  ils  y  chantèrent  un  beau  cantique 
à  la  louange  du  véritable  Dieu.  Celte  histoire ,  avec  les 
circonstances  qui  la  précèdent  et  qui  la  suivent ,  sont 
bien  représentées  dans  les  figures  dorées  ;  sculptées  en 
demi-bosse  sur  des  volets  de  tableaux  attachés  aux 
côtés  du  rétable  d'autel  de  la  chapelle  dédiée  à  saint 
Quentin. 

La  clôture  de  cette  chapelle ,  faite  de  pierres  blanches 
dorées ,  délicatement  travaillées  à  jour,  est  ornée  de 
deux  rangs  de  belles  petites  colonnes  isolées  dont  celles 
du  bas  sont  d'ordre  ionique  ;  le  tiers  du  fust  de  ces  co- 
lonnes est  rempli  de  baguettes  :  celles  au-dessus  sont 
d'ordre  corinthien  ;  on  y  voit  quatre  statues  de  pierre , 
isolées,  peintes  et  dorées,  représentant  les  quatre  doc- 
teurs de  l'église  latine,  sçavoir  saint  Jérosme,  saint 
Augustin ,  saint  Ambroise  et  saint  Grégoire  le  grand. 
Cette  clôture  fut  donnée  l'an  1596  par  M.  Jean  Wuate- 
bled  ,  qui  est  peint  avec  les  personnes  de  sa  famille  dans 
un  tableau  placé  au  milieu  du  couronnement.  On  y  voit 
le  portrait  de  M.  Pierre  Famechon,  procureur  du  roy , 
sieur  d'Estouvi ,  en  partie  vêtu  de  sa  robbe  de  mayeur, 
dont  il  remplissoit  la  charge  dans  Amiens  pendant  celte 
année-là.  Ce  magistrat ,  vêtu  d'une  robe  noire ,  porte 
au  côté  de  la  ceinture  une  manière  de  bourse  d'étofe 
rouge,  vulgairement  appellée  tasse,  qui  servoient  au- 
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trefois  au  mayeur  à  garder  les  pacquets  de  lettres  dans 
lesquelles  estoient  les  ordres  de  la  cour. 

Ce  tableau,  donné  par  M.  Wuatebled ,  est  accom- 
pagné aux  deux  côtés  de  deux  statues  de  pierre  en  demi- 
bosse,  l'une  d'homme  et  l'autre  de  femme,  sortant  de 
leurs  guaines  qui  servent  de  pilastres  ou  colonnes  her- 
métiques ,  et  portent  l'entablement  et  le  couronnement 
de  pierres  dorées  de  cet  ouvrage.  Ces  deux  statues 
peuvent  estre  appellées  avec  assez  de  raison  des  Téla- 
mones ,  puisque  Baidas  (1  )  croit  que  le  mot  telamon  vient 
du  grec  hémon  ou  tlémon  ,  qui  signifie  un  misérable  qui 
supporte  le  mal  avec  patience,  ce  qui  convient  assez 
bien  à  ces  statues  qui  portent  les  saillies  de  l'architecture 
et  de  l'entablement. 

On  voit  dans  la  statue  de  saint  Jérôme  ,  l'un  des 
quatre  docteurs  de  l'église  latine ,  dont  je  vous  ay 
parlé  cy-dessus,  la  liberté  que  des  peintres  et  des 
sculpteurs  se  donnent  quelquefois,  puisque  le  sculpteur 
et  le  peintre  qui  ont  travaillé  aux  habits  de  ce  grand 
docteur  l'ont  vêtu  en  cardinal,  le  peintre  l'ayant  peint 
vêtu  d'habits  coulleur  de  pourpre ,  et  le  sculpteur  lui 
ayant  donné  un  chapeau  de  cardinal,  quoique  l'on 
sçache  que  le  chapeau  rouge  ne  fut  donné  aux  cardinaux 
par  le  pape  Innocent  IVe,  que  dans  le  concile  général 
tenu  à  Lion  l'an  1245  ,  pour  marque  de  la  constance 
qu'ils  doivent  avoir  jusques  à  répandre  leur  sang  pour 
la  défense  de  la  foy  et  les  intérêts  de  l'église ,  quand 

(1)  Remarque  de  M.  Perrault  sur  le  10e  chapitre  du  livre  6e  de 
l'architecture  de  Vitruve. 
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l'occasion  s'en  présente.  Vous  voyez  que  les  peintres  et 
les  sculpteurs  font  un  anachronisme  de  plus  de  800  ans, 
puisque  saint  Jérôme  mourut  environ  l'an  420  et  qu'il 
n'a  jamais  esté  cardinal. 

Les  marques  d'une  semblable  ignorance  paroissent 
encore  dans  plusieurs  autres  statues  de  saint  Jérôme  , 
qui  sont  dans  notre  cathédrale ,  ce  qui  donne  à  connaître 
que  la  plus  grande  partie  des  ouvriers  ne  font  que  copier 
les  ouvrages  des  autres  sans  en  examiner  la  vérité  (1). 

D'autres  volets  de  tableaux  attachés  contre  la  mu- 
raille, devant  l'autel  de  la  chapelle  de  saint  Louis, 
montrent  une  peinture  délicate  ,  l'histoire  de  Balthasar, 
roi  des  Babiloniens ,  et  ce  festin  superbe  que  cet  impie 
fit  à  ses  courtisans  et  à  ses  concubines ,  où  il  employa 
les  vases  sacrés  qu'on  avoit  autrefois  enlevés  du  temple 
de  Jérusalem.  On  y  voit  cette  main  miraculeuse,  laquelle 
écrivant  contre  les  murailles  de  la  salle  l'arrêt  de  la 
condamnation  de  mort  que  Dieu  avoit  prononcé  en  trois 
mots  contre  Balthasar,  jetta  une  frayeur  extrême  dans 
l'esprit  de  ce  misérable  prince  et  que  Daniel  seul  seul 
expliquer  sur  le  champ.  Quelques  autres  circonstances 
de  cette  funeste  histoire  sont  naïvement  peintes  dans  ces 
tableaux  et  nous  font  voir  que  la  justice  vengeresse  de 
Dieu  ne  laisse  jamais  de  crimes  impunis ,  dont  plusieurs 

(l)  Ces  anachronismes  sont  parfois  plus  plaisants  encore  ; 
ainsi  on  voit  dans  l'église  St.-Martin  de  Doullens  un  tableau 
représentant  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste  ,  où  l'on  des 
satellites  d'Hérode  porte  une  grande  paire  de  lunettes  sur  le  nez  , 
oie,  etc. 

12. 
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reçoivent  même  le  châtiment  dès  cette  vie ,  outre  ceux 
qui  leur  sont  préparés  dans  l'autre. 

On  voit  sur  le  volet  d'un  autre  tableau  attaché  de 
l'autre  côté ,  contre  la  muraille  de  cette  même  chapelle , 
Thomires ,  mère  et  tutrice  de  Sparapisces,  roy  des 
Scythes  et  des  Messagètes ,  qui  toute  furieuse  ,  ayant 
fait  couper  la  teste  à  Cyrus ,  roy  des  Perses ,  qu'elle 
venoit  de  faire  prisonnier  dans  une  bataille,  la  fait  jetter 
dans  un  vaisseau  rempli  du  sang  des  corps  morts  dans 
cette  bataille,  lui  disant  (suivant  ce  qui  est  marqué 
dans  le  2°  liv.  de  Justin  )  :  Soulle-toi  maintenant  du  sang 
dont  tu  fus  toujours  si  fort  altéré. 

Si  la  fureur  de  cette  femme  nous  donne  quelqu'idée 
funeste  pour  une  action  si  inhumaine ,  détournons  les 
yeux  de  dessus  ce  sanglant  spectacle  pour  les  porter 
sur  une  autre  femme  dont  le  mérite  fût  la  conservation 
des  Juifs,  que  la  jalousie  d'un  insolent  courtisan  avoit 
résolu  de  perdre.  Vous  me  prévenez,  sans  doute,  et 
vous  voyez  que  je  veux  parler  de  l'illustre  Esther,  cette 
juive  célèbre  qui ,  ayant  eu  le  bonheur  de  plaire  au  roy 
Assuérus,  devint  son  épouse  légitime.  Ce  monarque 
éleva  Mardoché,  oncle  de  cette  reine,  aux  graudeurs 
de  l'empire ,  ayant  fait  pendre  Aman ,  son  favori ,  qui 
avoit  juré  la  perte  de  ce  Mardochée  avec  tout  le  reste 
des  Juifs  qui  se  trouvoient  dans  l'empire.  Les  peintres 
ont  fort  bien  représenté  les  circonstances  de  cette  his- 
toire dans  diférens  tableaux  de  notre  cathédrale  ;  une 
partie  est  peinte  sur  des  volets  de  tableaux  posés  au 
rftlé  droit  de  cette  même  chapelle  de  saint  Louis. 

Nous  voyons  dans  un  autre  tableau  Esther  prosternée 
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aux  pieds  d'Assuérus,  assis  dans  son  trône  ;  la  tristesse, 
le  respect  et  l'humilité  sont  peints  sur  le  visage  de 
cette  suppliante,  qui  implore  seule  la  miséricorde 
de  ce  prince  en  faveur  de  la  nation  juive.  Ce  ta- 
bleau ,  placé  contre  la  colonne  isolée  de  la  chapelle  de 
la  confrérie  de  Notre-Dame  du  Pui ,  fut  donné  par  M. 
Pierre  Boistel ,  marchand  ,  l'an  1571.  On  y  voit  l'écu  de 
ses  armes  ,  où  il  porte  d'azur  à  une  patte  de  grifon  d'or, 
posée  en  chef,  et  une  croix  recroise  ttée  ,  aussi  d'or,  posée 
en  pointe ,  à  la  face  d'argent  chargée  de  3  merlettes  de 
sable.  (Ou  Boistel  porte  d'azur  à  la  croix  d'or  fleurde- 
lisée ,  à  la  face  d'argent,  au  chef  de  sinople  chargé  d'une 
patte  de  grifon  d'or. 

La  devise  de  ce  tableau  a  du  rapport  à  l'histoire  qui 
y  est  représentée. 

Esther  paroit  encore  dans  un  autre  tableau  attaché  à 
une  des  faces  de  la  colonne  isolée  devant  celle  dont  je 
viens  de  vous  parler.  Elle  y  est  représentée  vêtue  en 
reine ,  la  couronne  sur  la  teste  ,  et  néanmoins  à  genoux 
devant  le  trône  d'Assuérus ,  posture  humiliante  et  propre 
pour  obtenir  plus  facilement  la  grâce  quelle  demandoit , 
savoir  de  faire  révoquer  l'ordre  qu'on  avoit  donné  contre 
les  Juifs.  Ce  tableau  est  de  bon  goût  ;  il  fut  offert  dans 
l'année  1527  par  M.  Christophe  Lamet ,  chanoine  ;  son 
ècu  y  est  peint  ;  il  porte  écartelé  au  1er  et  au  4e  d'argent 
à  3  maillets  de  sable ,  au  2e  et  3e  de  Beauvoir  ,  qui  est 
d'argent  à  2  bandes  de  gueules ,  sur  le  tout  d'or  a  3  maillets 
de  gueule. 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  finir  la  description  des  his- 
toires de  l'Ancien  Testament,  peintes  dans  diférens  ta- 
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bleaux  de  notre  auguste  temple,  que  par  ceux  qui  re- 
présentent l'histoire  de  l'illustre  Esther  ,  puisqu'elle  est 
la  véritable  figure  de  la  divine  Marie  ,  dont  la  protection 
nous  garantit  tous  les  jours  des  embûches  du  démon  qui, 
comme  un  autre  Aman ,  tâche  de  perdre  ceux  que  Dieu 
a  choisi  pour  son  peuple. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  encore  dans  notre  incompa- 
rable cathédrale  quelques  histoires  peintes  sur  des  ta- 
bleaux et  sur  des  volets  ,  dont  je  ne  vous  ay  point  parlé, 
mais  parce  qu'ils  sont  dans  des  chapelles  où  ils  ne  pa- 
roissent  pas  beaucoup  ;  je  les  passe  sous  silence ,  d'au- 
tant plus  que  si  Ton  vouloit  décrire  toutes  ces  histoires 
avec  toutes  leurs  circonstances ,  il  faudroit  en  composer 
un  livre  entier.  J'appréhende  assez  de  vous  avoir  ennuyé 
dans  le  récit  que  je  vous  en  ai  fait. 

Plusieurs  peintres  et  sculpteurs  se  sont  imaginés  de 
faire  une  espèce  d'arbre  généalogique  de  la  famille 
royale  de  saint  Joseph ,  époux  de  la  très-sainte  Vierge 
et  père  putatif  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Nous 
voyons  un  arbre  de  cette  figure  que  Ton  nomme  com- 
munément l'arbre  de  Jessé ,  peint  dans  un  tableau  de 
notre  cathédrale,  attaché  contre  une  des  faces  d'une  des 
quatre  grosses  colonnes  en  faisceau  de  la  croisée  en 
entrant  à  droite  ,  donné  l'an  1559  par  M.  Jessé  Andrin, 
marchand.  On  appelle  cet  arbre  de  Jessé  à  cause  que 
Jessé  estoit  le  père  de  David  ,  duquel  nous  lisons  sou- 
vent dans  l'Évangile  que  Jésus-Christ  estoit  appelé  le 
fils.  Les  côtés  du  quadre  de  ce  tableau  sont  ornés  de  pi- 
lastres ou  colonnes  hermétiques  sortant  de  leurs  guaines 
d'un  bois  doré  d'une  belle  sculpture  qui  soutiennent 
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l'architrave;  on  voit  dans  les  branches  de  cet  arbre  des 
capitaines,  des  juges,  des  rois. 

Comme  plusieurs  circonstances  de  la  vie  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  et  des  mystères  qu'il  a  opérés  sur 
la  terre  ont  souvent  de  la  liaison  avec  les  actions  de  la 
divine  Marie ,  auparavant  que  je  vous  entretienne  des 
tableaux  de  notre  cathédrale,  qui  représentent  quelques 
mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  il  est  à  propos  que 
je  commence  à  vous  parler  des  premières  actions  de  la 
vie  de  sa  très-sainte  mère. 

Vous  sçavez  que  les  parens  de  la  très-sainte  Vierge 
Marie  la  présentèrent  au  temple  dès  l'âge  de  trois  ans 
et  qu'elle  y  fut  reçeue  au  nombre  des  autres  vierges  avec 
lesquelles  elle  apprit  à  faire  les  petits  ouvrages  con- 
venables à  sa  condition  et  qui  estoient  pour  le  service 
du  temple.  On  voit  dans  un  tableau  de  notre  cathédrale 
cette  pure  et  innocente  créature  que  ses  parens  offrent 
au  Seigneur  dans  son  temple  et  dont  on  la  voit  monter 
les  degrés  avec  joye ,  et  où  elle  est  reçeue  par  un  des 
prestres  de  ce  saint  lieu. 

Le  tableau  qui  nous  fait  voir  cette  présentation  de  la 
très-sainte  Vierge  au  temple  est  attaché  à  une  des  faces 
de  la  première  colonne  isolée  de  la  croisée  en  entrant  à 
gauche  et  fut  donné  dans  l'année  1590  par  M.  Jean  Pièce, 
prestre  et  chapellain ,  il  y  est  peint  à  genoux ,  vêtu  de 
ses  habits  de  chœur,  accompagné  d'un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  vêtus  de  même.  Dans  le  milieu  de  cette 
grande  compagnie  on  y  voit  un  évêque  vêtu  pontifi- 
calement,  dont  les  habits  et  les  ornements  sont  délica- 
tement peints  en  or,  il  est  à  préjuger  que  c'est  le  portrait 
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de  monseigneur  Nicolas  de  Pelle vé,  cardinal ,  pour  lors 
évêque  d'Amiens ,  qui  mourut  à  Sens  en  Bourgogne , 
l'an  1594. 

La  très-sainte  Vierge  ayant  atteint  l'âge  de  treize  ans 
et  quelques  mois  fut  mariée  à  saint  Joseph  par  la  con- 
duite de  ses  parens  et  de  celle  des  prestres  du  temple 
qui  la  gouvernoient.  Cette  cérémonie  est  très-bien  repré- 
sentée dans  un  tableau  attaché  à  la  deuxième  colonne 
isolée  de  la  nef  en  entrant  à  droite  et  donné  l'an  1558 
par  M.  Jean  Ponée ,  vicaire  de  la  paroisse  St-Firmin-le- 
Confesseur,  on  y  voit  saint  Joseph  avec  une  verge  fleu- 
rie à  la  main  ,  marque  particulière  de  la  distinction  que 
la  divine  Providence  voulut  faire  en  sa  faveur  pour  lui 
faire  épouser  cette  sainte  et  chaste  fille  par  préférence  à 
ses  autres  concurrens.  Les  figures  de  ce  tableau  ont  un 
air  grand  et  majestueux ,  le  coloris  vif  et  les  carnations 
naturelles  ,  le  peintre  y  a  marqué  une  belle  architecture 
d'une  partie  intérieure  du  temple  de  Jérusalem  ou  de 
quelques  synagogues  de  la  Judée  ou  de  la  Galilée ,  dans 
laquelle  demeuroit  la  Ste-Vierge. 

Un  auteur  moderne  (1)  nous  apprend  que  les  mariages 
surtout  parmi  les  Juifs  se  faisoient  autrefois  hors  des 
maisons  et  en  plein  champ,  dans  les  places  publiques, 
sub  dio,  en  sorte  qu'on  estoit  obligé  de  mettre  l'époux 
et  l'épouse  sous  une  espèce  de  daix  ou  pavillon  ,  sous 
un  poêle  ou  voile  dont  les  quatre  coins  estoient  tenus 
par  quatre  personnes ,  quelques  fois  aussi  ainsi  que  le 

(1)  Claude  de  Vert,  thrésorier  de  l'abbaye  de  Clugny,  expli- 
cation des  cérémonies  de  l'église,  chnp.  1,  t.  ri. 

(2)  Celte  coutume  est  encore  observée  par  l'église  catholique. 
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rapporte  Sancius  sur  le  cantique  des  cantiques ,  le  ma- 
riage se  contractoit  sous  un  poêle  fait  en  forme  de  ciel 
de  lit,  comme  sous  un  daix  ,  et  c'est  de  dessous  ce  ciel 
de  lit  que  sortoient  les  époux ,  tout  brillant ,  vêtus  et 
parés  de  leurs  plus  beaux  habits  auxquels  semblent  faire 
allusion  ces  paroles  du  psaume  18,  dites  littéralement 
du  soleil  levant  :  Et  ipse  tanquam  sponsus  procedens  de 
thalamo  suo. 

La  très-sainte  Vierge  ,  âgée  de  15  ans  ,  demeurant  en 
la  ville  de  Nazareth  en  Galilée ,  avec  son  époux  saint 
Joseph ,  en  la  maison  dont  elle  avoit  hérité  de  ses  pa- 
rents ,  comme  fille  unique  fut  saluée  par  l'ange  Gabriel 
qui  lui  annonça  la  volonté  que  le  fils  de  Dieu  avoit  de 
s'incarner  dans  ses  chastes  entrailles  par  la  vertu  du 
Saint-Esprit,  ce  qui  fut  exécuté  au  même  tems  ensuite 
de  son  consentement,  ce  qui  a  fait  dire  à  sain%  Eucher 
que  la  Ste-Vierge  a  ouï ,  a  consenti  et  a  conçeu. 

Comme  ce  mystère  est  le  commencement  de  tous  les 
autres  et  celui  de  notre  rédemption  ,  quelques  personnes 
ont  eu  la  dévotion  d'en  retracer  la  mémoire  aux  fidèles 
par  le  don  de  diférens  tableaux  qui  nous  en  marquent 
l'histoire. 

Dans  un  grand  quadre  de  marbre  noir  de  Charlemont, 
orné  de  blanc,  attaché  à  la  quatrième  colonne  isolée  pla- 
cée à  la  gauche  de  la  nef  est  un  grouppe  de  marbre  blanc 
représentant  en  demi  bosse  l'ange  Gabriel  qui  salue  la 
Ste-Vierge  placée  à  genoux  dans  une  attitude  humiliée , 
le  trouble ,  le  respect  et  l'amour  sont  ensemble  fort  bien 
exprimés  dans  ce  grouppe,  le  Père  éternel,  sous  la  figure 
d'un  vénérable  vieillard  et  le  Saint-Esprit  sous  celle 
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d'une  colombe  qui  descend  d'un  nuage  sont  aussi  déli- 
catement sculptés  en  demi  bosse  et  placés  dans  le  milieu 
d'un  fronton  angulaire  qui  forme  le  couronnement  de 
ce  bel  ouvrage  fait  par  M.  Blasset ,  fameux  architecte  et 
sculpteur  de  cette  ville  dont  j'auray  occasion  de  vous 
parler  dans  la  suite.  Ce  beau  morceau  de  sculpture  fut 
offert  dans  notre  cathédrale  l'an  1655  par  M.  Antoine 
Pièce ,  seigneur  de  Bours ,  bourgeois  d'Amiens ,  maistre 
en  cette  année  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy , 
quoique  je  ne  vousaye  pas  cité  beaucoup  d'inscriptions 
des  autres  tableaux  dont  je  vous  ay  déjà  parlé,  comme 
celle  de  cet  ouvrage  convient  fort  bien  au  sujet  du  mys- 
tère qu'il  représente  à  la  beauté  de  ce  grouppe  et  au 
nom  de  celui  qui  l'a  donné.  Je  crois  qu'il  n'est  pas  hors 
de  propos  de  vous  dire  que  l'on  y  voit  au-dessous  ces 
paroles  gravées  dans  le  marbre  :  Pièce  sans  prix  ,  vierge 
et  mère  sans  tâche. 

L'essence  et  la  majesté  de  Dieu  sont  des  choses  si 
hautes,  si  incompréhensibles  et  si  sublimes  pour  la  foi- 
blesse  de  l'esprit  humain  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si 
les  sculpteurs  et  les  peintres ,  pour  nous  en  faire  con- 
cevoir quelque  idée  ont  esté  obligés  de  nous  représenter 
les  divines  personnes  de  la  très-sainte  et  adorable  Trinité 
sous  des  figures  sensibles  telles  que  le  sculpteur  les  a 
formées  dans  ce  bel  ouvrage  ;  les  plus  éclairés  d'entre 
les  payens,  persuadés  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu  éternel 
et  invisible  ,  n'avoient  garde  de  lui  attribuer  une  figure 
corporelle.  Les  Juifs  qui  tenoient  seuls  le  véritable  culte 
ne  mirent  jamais  aucune  figure  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem. Numa  qui  inventa  la  religion  des  Romains  leur 
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défendit  de  représenter  Dieu  sous  une  figure  humaine  ou 
de  beste ,  il  fut  obéi  pendant  l'espace  de  70  ans  durant 
lesquels  on  ne  mit  aucune  figure  dans  les  temples.  Mar- 
cellus  fut  le  premier  qui ,  après  avoir  pris  Syracuse, 
porta  à  Rome  les  dieux  des  vaincus ,  on  le  blâma  de 
deux  choses,  d'avoir  manqué  de  respect  envers  les  dieux 
et  d'avoir  amoli  le  courage  d'une  nation  belliqueuse  en 
lui  faisant  admirer  l'art  des  sculpteurs  et  imiter  le  luxe 
des  étrangers. 

Si  nous  estions  de  purs  esprits  ils  ne  nous  faudroit  que 
des  objets  spirituels  ,  mais  comme  nous  sommes  compo- 
sés de  corps  et  d'âme  il  faut  nous  représenter  les  choses 
les  plus  spirituelles  sous  des  objets  terribles  pour  que 
nous  puissions  en  concevoir  quelque  idée ,  ainsi  ne  vous 
étonnez  pas  si  l'on  est  obligé  de  nous  représenter  Dieu , 
la  Ste-Vierge  et  les  saints  sous  des  figures  corporelles, 
ainsy  que  nous  voyons  dans  un  autre  tableau  représen- 
tant le  même  mystère  de  la  salutation  angélique  de  l'ange 
à  la  très-sainte  Vierge.  Ce  tableau  est  attaché  aune  des 
colonnes  isolées  au  côté  gauche  du  chœur  contre  laquelle 
est  placé  l'autel  de  la  confrérie  de  saint  Sébastien.  On 
y  voit  aussi  Adam  et  Eve  représentés  ,  figures  qui  nous 
font  comprendre  que  l'incarnation  du  Verbe  qui  se  fait 
en  même  temps  dans  les  chastes  entrailles  de  la  divine 
Marie,  va  nous  délivrer  de  la  mort  éternelle  que  la 
désobéissance  de  nos  pères  avoient  causé  à  toute  leur 
postérité.  Ce  tableau  fut  donné  l'an  1557  par  M.  Antoine 
le  Bel,  bourgeois  de  cette  ville,  le  coloris  en  est  beau 
et  les  figures  bien  dessinées,  son  inscription  convient 
encore  au  sujet  qui  est  représenté  dans  ce  tableau  et  au 
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nom  de  celui  qui  l'a  offert.  On  y  lit  :  Pour  nous  sauver 
bel  et  heureux  message. 

Ce  même  mystère  est  encore  représenté  au-dessus  du 
retable  d'autel  de  la  chapelle  que  l'on  nomme  ordinai- 
rement du  Jardinet  ou  de  Y  Annonciation.  La  très-sainte 
Vierge ,  après  la  salutation  de  l'ange ,  alla  rendre  une 
visite  de  trois  mois  à  sainte  Elisabeth,  sa  parente,  grosse 
de  saint  Jean-Baptiste ,  qui  pour  lors  fut  sanctifié  dans 
le  ventre  de  sa  mère  par  la  présence  du  Sauveur  des 
hommes,  dont  la  sainte  Vierge  estoit  enceinte,  ce  fut 
dans  cette  sainte  entrevue  que  la  divine  Marie  composa 
ce  beau  cantique  que  l'église  catholique  met  si  souvent 
dans  la  bouche  de  ses  enfans  lorsqu'il  chantent  les 
louanges  du  très-haut.  Ce  tableau  qui  nous  fait  voir  la 
Visitation  de  la  très-sainte  Vierge  est  très-beau  et  on  y 
voit  au  bas  les  .portraits  de  trois  papes  à  genoux  ,  sça- 
voir  :  d'Urbain  VI,  de  Boniface  IX  et  de  Sixte  IV  ,  vêtus 
de  leurs  habits  pontificaux  avec  la  thiare  sur  la  teste. 

Il  est  attaché  contre  la  face  d'une  des  colonnes  isolées 
placées  devant  ce  tableau,  donné  par  M.  Le  Bel,  dont 
je  vous  ay  parlé  depuis  peu  de  tems  ;  celui-cy  fut  offert 
en  1555  par  M.  Jean-Baptiste  Maire,  chanoine  et 
chantre. 

La  même  entrevue  de  la  sainte  Vierge  avec  sainte 
Elisabeth  est  aussi  représentée  par  de  grandes  statues 
de  pierres  blanches  sculptées  en  bosse ,  placées  au  côté 
droit  de  la  clôture  du  chevet  du  chœur  ;  proche  la  re- 
présentation de  cette  entreveue  est  celle  des  couches  de 
sainte  Elisabeth  et  de  la  naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste. 
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La  sainle  Vierge  et  saint  Joseph  ,  suivant  redit  de 
l'empereur  Auguste ,  ayant  entrepris  un  long  et  pénible 
voyage  depuis  Nazareth,  ville  scituée  en  la  basse  Ga- 
lilée ,  jusqu'à  Bethléem ,  cité  de  David  ,  qui ,  selon  saint 
Thomas,  veut  dire  maison  de  pain,  puisqu'il  falloit, 
selon  saint  Grégoire,  que  Jésus,  qui  est  le  pain  de  vie, 
naquit  en  la  maison  du  pain  pour  s'y  faire  enregistrer 
parmi  ceux  de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  maison  de  David 
dont  ils  estoient  sortis,  l'affluence  du  monde  estoit  si 
grande  qu'ils  ne  purent  loger  que  dans  l'étable  d'une 
hostellerie  du  faubourg.  Pendant  le  tems  qu'ils  y  estoient 
celui  des  couches  de  la  sainte  Vierge  arriva  et  elle  en- 
fanta Jésus-Christ  le  25e  décembre  à  minuit ,  qu'elle  en- 
veloppa de  langes  et  le  coucha  dans  une  crèche.  Ainsi 
prit  naissance  le  roi  du  ciel  et  de  la  terre ,  ce  messie 
adorable  prédit  par  les  prophètes  et  même  par  les  sy- 
billes  ,  si  longtemps  désiré  par  les  nations.  Les  humi- 
liations de  sa  naissance  ne  laissèrent  pourtant  pas  d'estre 
accompagnées  de  quelque  gloire,  puisque  pour  faire 
voir  qu'il  n'estoit  pas  seulement  homme  comme  les  autres, 
les  anges  du  ciel  vinrent  l'adorer  et  chantèrent  un  beau 
cantique  à  son  honneur,  incitant  aussi  les  pasteurs  de  la 
campagne  prochaine  à  venir  le  reconnoître.  L'histoire  de 
cette  hûreuse  naissance  est  représentée  dans  quatre 
tableaux  de  notre  cathédrale. 

Le  premier  est  posé  dans  le  retable  d'autel  de  la  cha- 
pelle de  St.-Nicaise,  donné  l'an  1619  par  M.  St.-Ger- 
main  Séjourné,  marchand,  et  demoiselle  Marie  Sevestre, 
son  épouse.  Ce  tableau,  dans  son  fond  qui  suppose  une 
nuit,  ne  laisse  pas  d'estre  éclairé ,  mais  il  ne  tire  son 
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jour  que  d'une  certaine  clarté  imprimée  sur  le  corps  de 
l'Enfant- Jésus,  dont  la  réflexion  lumineuse  se  répand 
avec  proportion  sur  toutes  les  surfaces  des  figures  qui 
le  composent,  et  chacune  en  reçoit  la  réverbération 
autant  qu'il  lui  en  faut  pour  en  discerner  les  mouvemens 
et  Fattitude,  par  rapport  aux  distances  qui  les  séparent. 

Le  petit  tableau  qui  avoit  servi  de  modèle  à  celui  dont 
je  viens  de  vous  parler,  sur  lequel  sont  peints  les  por- 
traits de  M.  Séjourné  et  de  Mme  son  épouse,  et  qui 
estoit  attaché  au  côté  droit  de  la  même  chapelle  de  St.-~ 
Nicaise  ,  sert  présentement  de  rétable  d'autel  de  la  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Jean-Baptiste,  ordinairement  appelée 
de  l' Extrême-Onction  ,  parce  qu'on  y  conserve  les 
saintes  huiles  qui  servent  à  l'administration  de  ce  sa- 
crement ,  lequel  autel  MM.  les  ecclésiastiques  de  la  com- 
munauté des  chapellains  de  la  cathédrale  ont  fait  orner 
depuis  peu  de  tems,  et  y  offrent  à  présent  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe. 

La  clôture  de  la  chapelle  de  St. -Nicaise  est  ornée  de 
quatre  grandes  colonnes  de  bois,  d'ordre  dorique, 
placées  sur  des  piédesteaux  en  saillie  et  de  plusieurs 
autres  petites  colonnes  de  bois,  d'ordre  corinthien, 
posées  sur  un  piédestal  continu ,  quatre  statues  de 
bois  doré  représentant  saint  Luc,  saint  Louis,  saint 
Charlemagne,  le  roi  David  et  Salomon ,  en  augmentent 
l'ornement.  Une  autre  statue  de  bois  doré  de  la  très- 
sainte  Vierge,  placée  au  milieu  d'un  fronton  sphérique 
brisé  ,  embellit  le  couronnement  de  la  porte  de  cette 
clôture,  dont  je  vous  ai  déjà  dit  que  les  colonnes  en 
sont  d'ordre  dorique. 
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Le  second  tableau,  qui  représente  la  nativité  de 
Notre-Seigneur  J.  -C . ,  sert  de  retable  d'autel  à  la  chapelle 
de  St.-Domice,  scituée  proche  de  celle  de  St.-Nicaise. 

Le  troisième  est  posé  contre  la  quatrième  colonne 
au  côté  gauche  de  la  nef;  il  fut  donné  par  M.  Louis 
Dufresne,  marchand. 

Enfin  le  quatrième  est  attaché  à  une  des  faces  de  la 
même  colonne.  Ce  grand  tableau  est  de  sculpture  de 
bois  doré  délicatement  travaillé  ;  il  fut  offert  Fan  1671 
par  M.  Jean  Delattre,  marchand,  et  demoiselle  Mar- 
guerite Ducroquet,  son  épouse.  L'écu  de  M.  Delattre 
est  attaché  à  l'un  des  deux  pilastres  d'ordre  composite 
qui  ornent  le  quadre  de  ce  bel  ouvrage  (  qui  fut  trans- 
féré en  1713  dans  la  chapelle  de  St.-Christophe.  )  On 
voit  qu'il  porte  d'azur  à  3  aiglettes  ou  aiglons  d'or,  2  et 
1.  Sur  l'autre  pilastre  on  remarque  encore  le  même  écu, 
parti  et  divisé  en  deux  parties  égales  par  une  ligne  qui 
vient  de  haut  en  bas  ,  dont  la  moitié  est  remplie  de  l'écu 
de  M.  Delattre  et  l'autre  par  celui  de  Mlle  Marguerite 
Ducroquet,  son  épouse  ,  qui  porte  d'or  à  2  escurieux  (1) 
d'azur t  les  dits  escurieux  rnangeans  ou  crocquans  chacun 
dans  une  noix,  t  et  \ ,  Vun  au  côté  senextre  du  chef  et 
Vautre  au  côté  dextre  de  la  pointe,  et  un  mis  en  pal  à  la 
bande  de  gueule  chargé  de  3  couppes  d'or  couvertes  , 
semées  de  trefjles  d'argent. 

On  peut  remarquer,  au  sujet  des  escurieux  placés  dans 
l'écu  de  Mlle  Marguerite  Ducroquet ,  épouse  de  M.  Jean 
Delattre,  dont  je  viens  de  vous  parler,  que  ces  petits 

(i)  Écureuils. 

13. 
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animaux  se  servent  de  leur  queue  pour  ombre  et  pour 
couverture  quand  ils  sont  à  la  campagne,  et  que  Pline 
leur  donne  cet  instinct  particulier  de  fermer  les  trous  de 
leurs  tannières  du  côté  d'où  doit  venir  le  vent. 

A  propos  des  sybilles,  nos  prédécesseurs  dans  Amien& 
n'ont  pas  esté  si  incrédules  sur  ce  sujet  que  certains 
auteurs  et  ont  cru  apparemment  qu'il  y  en  avoit  eu  au- 
trefois et  que  leurs  livres  n1  estaient  pas  des  pièces  sup- 
posées ,  puisque  nous  en  voyons  plusieurs  représen- 
tations dans  cette  ville,  soit  en  sculpture,  soit  en  pein- 
ture, tant  dans  les  églises  paroissiales,  dans  le  cloître 
du  cimetière  St. -Denis  ,  que  dans  notre  cathédrale  ,  où 
l'on  remarque  un  très-beau  tableau,  présenté  l'an  1561 
par  Mathieu  Ostrem  ,  marchand  ,  dont  le  vers  palinodiat 
est  :  de  mère  et  de  fils  les  sybilles  ont  prédit. 

Ce  tableau  représente  la  très-sainte  Vierge  en  pied , 
tenant  son  très-cher  fils  Jésus ,  ayant  à  ses  côtés  six 
sybilles ,  dans  une  belle  attitude  ;  le  coloris  de  toutes 
les  figures  peintes  dans  ce  tableau  est  vif  et  les  carnations 
bien  naturelles.  Nous  voyons  encore  plusieurs  figures  de 
sybilles  peintes  sur  des  volets  de  tableaux  attachés 
contre  la  muraille  de  la  chapelle  de  St. -Nicolas  ;  chaque 
sybille  est  placée  au  côté  de  la  représentation  d'un  mys- 
tère ou  action  de  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
qu'elle  a  prophétisée. 

Huit  figures  de  sybilles  de  grandeur  presque  natu- 
relle, vêtues  de  diférentes  manières  antiques,  sont 
peintes  sur  la  muraille  de  la  chapelle  de  St.-Domice , 
avec  des  vers  en  caractères  gothiques  qui  expliquent 
leurs  prédictions. 
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11  y  a  encore  apparemment  deux  autres  figures  de 
syblles  peintes  sur  l'autre  côté  de  la  muraille  de  la  même 
chapelle,  qui  sont  cachées  par  des  volets  de  tableaux 
que  l'on  y  a  placés ,  servant  de  cloison  à  une  petite  sa- 
cristie que  l'on  a  pratiqué  dans  cette  chapelle,  lesquelles 
figures  composent  le  nombre  de  dix,  que  l'on  attribue 
ordinairement  aux  sybilles  (1). 

Le  mystère  éclatant  de  l'adoration  de  Jésus-Christ 
par  les  Mages  est  peint  dans  deux  tableaux  de  notre 
cathédrale  :  le  premier  posé  dans  le  retable  d'autel  de 
la  chapelle  de  St.-Paul ,  donné  l'an  1616  par  M.  David 
Quignon ,  bourgeois  et  ancien  échevin  ;  le  second  à  l'une 
des  faces  des  quatre  grosses  colonnes  en  faisceaux  de  la 
croisée  à  gauche,  offert  l'an  1554  par  M.  Michel  Le- 
loyer,  marchand. 

Le  dessin  de  ce  tableau  me  fournit  l'occasion  de  vous 
dire  ma  pensée  sur  la  manière  dont  quelques  peintres 
falsifient  la  vérité  des  histoires  qu'ils  représentent.  Par 
exemple,  dans  ce  tableau,  la  sainte  Vierge  assise,  te- 
nant son  cher  fils  Jésus  sur  ses  genoux,  placée  au  pied 
de  deux  grandes  arcades  d'architecture  accompagnées 
de  festons  et  autres  ornements ,  plus  convenables  à  la 
magnificence  des  arcs  de  triomphe  qu'à  la  pauvreté  du 
lieu  où  Nôtre-Sauveur  Jésus- Christ  a  bien  voulu  naître. 
Quand  même  on  accorderoit  à  ce  peintre  que  la  foule  de 
ceux  qui  venoient  se  faire  enregistrer  dans  la  petite 
ville  de  Bethléem  estant  passée,  on  puisse  croire  raison- 
nablement qu'on  en  ait  retiré  le  divin  Jésus  avec  sa 

(1)  On  voit  encore  des  figures  de  sybilles  dans  la  chapelle  de 
St.-EIoi.  (V.  les  Sybilles,  peintures  murales  de  la  cathédrale . 
découvertes  et  expliquées  par  MM.  Jourdain  et  Du  val.) 


H8  DEscniPTios" 

sainte  mère  et  saint  Joseph  ,  de  la  grotte  qui  servoit 
d'estable  à  cesle  hostellerie  pour  les  loger  dans  quelque 
chambre  plus  honnête  et  que  ce  fût  là  que  les  rois  le 
vinrent  adorer  ;  on  ne  peut  se  persuader  qu'aucun  lieu 
d'une  hostellerie  ait  eu  une  architecture  ou  des  orne- 
ments aussi  superbes. 

L'évangile  nous  apprend  que  quarante  jours  s'estant 
écoulés  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  la  sainte 
Vierge  et  saint  Joseph  allèrent  à  Jérusalem  pour  le 
présenter  au  temple  et  pour  obéir  à  la  loi  qui  ordonnoit 
d'offrir  à  Dieu  les  fils  aînés  et  de  les  racheter.  Toutes  les 
circonstances  de  cette  histoire  sont  représentées  dans 
le  tableau  du  retable  d'autel  de  la  chapelle  dédiée  à 
saint  Jean  l'Évangéliste,  offert  l'an  1658  par  M.  Jean 
Cuignet ,  preslre ,  chapelain  et  vicaire.  Ce  retable 
d'autel  est  de  bois  doré;  les  deux  côtés  sont  ornés  de 
pilastres  et  de  colonnes  corolitiques  d'ordre  corinthien, 
dont  les  fûts  ,  tournés  en  lignes  spirales ,  sont  chargés 
de  feuillages  àl'entour. 

On  voit  encore  la  même  cérémonie  et  mystère  de  la 
Purification  de  la  très-sainte  Vierge  dans  un  grand  ta- 
bleau placé  contre  la  grosse  colonne  en  faisceau  à  demi 
engagée  dans  la  maçonnerie  en  entrant  à  droite  par  la 
grande  porte  de  notre  auguste  temple ,  donné  l'an 
1537  par  M.  Jean  Randon  ,  bourgeois. 

Un  très-beau  tableau  placé  dans  le  retable  d'autel  de 
la  chapelle  de  saint  Jacques  le  Mineur,  représente  Jésus 
au  temple  assis  parmi  les  docteurs  ,  les  écoutant  et  les 
interrogeant  touchant  la  venue  du  Messie  et  donnant  de 
Fadmiralion  à  tous  ceux  qui  l'écoutoient.  L'ordonnance 


t»E    LA    CATHÉDRALE.  1  i  0 

de  ce  tableau  en  est  belle  et  l'architecture  du  temple  fort 
bien  dessinée  ;  la  sculpture  du  retable  d'autel ,  de  bois 
doré,  est  d'une  délicatesse  admirable  ;  M.  Blasset,  qui 
l'a  travaillée. ,  a  fait  voir  dans  cet  ouvrage  qu'il  n'estoit 
pas  moins  habile  dans  la  sculpture  en  bois  que  dans  celle 
en  marbre.  Ce  retable  d'autel  fut  offert  l'an  16Î0  par 
M.  Jean  Leclerc,  marchand  plombier,  dont  M.  Blasset 
épousa  la  veuve  quiestoit  fort  riche.  Ce  M.  Leclerc  avoit 
donné  l'an  1616  les  vitres  derrière  l'autel  de  la  chapelle 
où  repose  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste. 

La  clôture  de  cette  chapelle  de  St. -Jacques  est  com- 
posée de  quatorze  colonnes  et  de  quatre  demi-colonnes 
d'un  ordre  particulier  et  qui  n'est  pas  dans  les  règles 
d'aucun  autre  ordre  ;  elles  sont  d'un  cuivre  jaune;  il  y 
en  a  quatre  cannelées  rudentées;  les  cannelures  sont 
remplies  de  cables  ,  de  roseaux  ou  bâtons  par  le  bas , 
qui  montent  jusques  au  tiers  du  fust  de  chaque  colonne, 
garnies  de  trois  tores  par  le  bas  ,  comme  aux  colonnes 
d'ordre  corinthien,  et  les  autres  petites  colonnes  sont 
seulement  cannelées  depuis  le  haut  jusques  en  bas  ,  sans 
roseaux.  Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  participent  de 
ceux  de  l'ordre  dorique  et  de  ceux  du  corinthien,  estant 
ornés  par  en  bas  de  feuilles  et  le  tailloir  estant  quarré 
comme  celui  de  l'ordre  toscan  ;  les  petites  colonnes  sont 
placées  sur  un  piédestal  continu  et  les  quatre  plus 
grosses  sont  sur  des  piédestaux  en  saillie. 

Cette  clôture  fut  donnée  l'an  1587  par  la  communauté 
des  marchands  merciers-épiciers  et  des  merciers  secqs 
de  celte  ville  ,  suivant  la  permission  à  eux  accordée  par 
MM.  du  Chapitre  de  la  cathédrale,  suivant  les  actes 

13* 
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capitulaires  du  14e  may  1543  et  du  21e  octobre  1585, 
qui  pour  lors  ne  composoient  qu'un  même  corps  ,  et  dont 
la  communauté  ne  s'est  partagée  en  deux  corps  qu'en 
l'année  1644  ,  à  cause  du  grand  nombre  de  marchands 
qui  composoient  alors  cette  communauté  et  dont  les 
intérêts  particuliers  par  rapport  à  leurs  diférens  négoces 
causoient  souvent  entre  les  marchands  de  grands  procès. 

Le  milieu  de  cette  clôture  est  surmonté  d'un  fronton 
brisé  et  dans  la  place  du  tympan  une  statue  de  bois  doré 
représentant  la  figure  de  saint  Jacques  qui  estoit  alors 
le  patron  de  cette  grande  communauté. 

Les  vitres  de  cette  chapelle  sont  des  coulleurs  d'une 
vivacité  surprenante  et  forment  un  point  de  vue  fort 
agréable  à  ceux  qui  entrent  dans  la  cathédrale  par  la 
porte  que  l'on  nomme  communément  de  la  mère  de  Dieu. 
On  voit  représenté  sur  ces  vitres  plusieurs  sortes  de 
marchandises  et  diférentes  occupations  de  marchands  de 
celte  communauté  qui  ont  fait  faire  ces  belles  vitres. 

Aux  deux  côtés  du  retable  d'autel  de  cette  chapelle 
on  voit  les  portraits  de  M.  Jean  Leclerc  et  de  demoiselle 
Magdeleine  Le  TeJlier ,  son  épouse ,  qui  ont  donné  ce 
beau  et  délicat  retable  d'autel. 

Au  côté  gauche  de  celui  de  la  chapelle  de  Sl-Louis  on 
voit  un  volet  de  tableau  attaché  contre  la  muraille  où 
Jésus-Christ  est  représenté  assis  dans  une  chaire  ou  plutôt 
dans  un  petit  trône ,  enseignant  les  docteurs  de  la  loi 
dans  le  temple  de  Jérusalem. 

Après  cette  action  du  fils  de  Dieu ,  l'évangile  nous 
apprend  qu'il  retourna  à  Nazareth  où  il  passa  plusieurs 
années  dans  une  vie  commune  et  dans  une  grande  sou- 
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mission  à  l'endroit  de  ses  parens.  Il  fut  nourri  et  entre- 
tenu par  la  Ste-Vierge  et  saint  Joseph  en  travaillant 
probablement  avec  eux  dans  un  métier  pénible  où  il 
avoit  plu  à  la  divine  Providence  que  saint  Joseph  estoit 
réduit  quoique  descendu  d'une  famille  royale,  belle 
instruction  aux  chrétiens  pour  leur  apprendre  à  sup- 
porter patiemment  les  peines  et  les  afflictions  de  cette 
vie,  attachées  à  l'état  dans  lequel  la  divine  Providence 
a  permis  qu'ils  soient  engagés. 

Cette  circonstance  d'un  Dieu  nourri  par  saint  Joseph 
peut  avoir  donné  lieu  à  l'idée  d'un  tableau  placé  dans 
le  retable  d'autel  de  la  chapelle  de  Sl-Quentin  ,  dans 
lequel  la  S,e-Vierge  et  saint  Joseph  sont  représentés  en 
pied  ,  tenant  au  milieu  d'eux  par  la  main  l'Enfant-Jésus, 
avec  ces  paroles  écrites  dans  ce  tableau  :  Nourisson  de 
saint  Joseph ,  vray  Dieu  ,  fils  de  Marie.  Ce  retable  d'au- 
tel avec  le  tableau  furent  offerts  Tan  1649  par  M.  Jean 
Patte,  prestre  chapellain,  maître  de  musique  de  la  ca- 
thédrale et  autrefois  enfant  de  chœur  de  cette  même 
église,  son  portrait,  où  il  est  représenté  vêtu  en  surplis, 
et  celui  de  M.  Jean  Patte,  son  père,  vénérable  vieillard 
aux  cheveux  blancs,  vêtu  en  habits  noirs  de  bourgeois, 
sont  peints  dans  deux  tableaux  placés  dans  des  car- 
touches ovales  à  bordures  dorées  attachées  aux  deux 
côtés  de  cet  autel  sur  des  colonnes  couplées  d'ordre 
ionique. 

On  voit  dans  cette  chapelle  un  petit  tableau  repré- 
sentant les  noces  de  Cana  en  Galilée ,  où  Jésus-Christ 
fit  son  premier  miracle  en  changeant  l'eau  en  vin  qui 
vint  à  manquer  dans  le  festin.  Le  peintre  a  marqué  dans 
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ce  tableau  Jésus-Christ  avec  trois  ou  quatre  de  ses 
apôtres  aux  noces  de  Cana,  leur  nombre  ne  se  montoit 
alors  encore  qu'à  quatre  dont  saint  Natbanaëb  en  estoit  un. 

Le  baptême  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  par  saint 
Jean,  dans  les  eaux  du  Jourdain  avoit  précédé  le  mi- 
racle dont  je  viens  de  vous  parler. 

Cette  éclatante  cérémonie  est  peinte  dans  un  tableau 
placé  au-dessus  de  la  clôture  de  la  chapelle  de  Ste-Brigite, 
l'ouvrage  de  cette  clôture  est  de  pierres  dorées  d'un 
travail  délicat ,  les  colonnes  rudentées  et  cannelées  sont 
d'ordre  corinthien. Cette  magnifique  clôture  a  esté  donnée 
par  M.  François  de  Prouville,  autrefois  commandeur 
de  Fief  (1)  et  ensuite  de  Sl-Mauvis  ou  Sl-Mauguille  (9), 
ce  gentilhomme  est  peint  dans  ce  tableau ,  vêtu  de  noir 
avec  la  grande  croix  de  Malthe  sur  son  habit,  on  y  voit 
aussi  représenté  le  roy  Henry  IVe,  M?r  de  la  Martonie , 
évêque  d'Amiens  et  plusieurs  autres  seigneurs.  L'écu 
des  armes  de  M.  de  Prouville  est  peint  et  sculpté  en 
plusieurs  endroits  de  cette  clôture  ,  il  porte  de  Sinople 
à  la  croix  pleine  d'argent  engreslée  avec  un  chef  des  armes 
de  la  religion  de  Malte. 

Les  chevaliers  de  Malte  mettent  pour  marque  de  leur 
religion  derrière  leur  êcu  la  croix  de  leur  ordre  avec  un 
chapelet  de  corail  ou  d'or  qui  entoure  l'écu  et  est  entrelassé 
dans  les  pointes  de  la  croix  ,  ils  adjoutent  à  leur  écu  un 

{[)  Commune  de  ce  nom,  près  de  Monstrelet ,  arrondissement 
de  Doullens ,  canton  de  Domart  (Somme). 

(2)  Il  y  avait,  en  1567,  une  commanderie  de  l'Ordre  de  Malte. 
S'-Mauvis,  arrondissement  d'Amiens,  canton  d'Oisemont,  avait 
aussi  une  commanderie  du  même  ordre. 
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chef  de  gueules  à  une  croix  d'argent  qui  sont  les  armes  de 
leur  ordre. 

Les  chevaliers-commandeurs  mettent  derrière  leur  écu 
une  épée  dont  la  pointe  paroit  au-dessus  et  la  garde  en 
bas. 

Le  tableau  dont  je  viens  de  vous  parler ,  qui  repré- 
sente le  baptême  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans 
les  eaux  du  Jourdain  me  fait  souvenir  de  vous  entretenir 
d'un  autre  tableau  attaché  à  une  des  colonnes  isolées 
placées  à  droite  de  la  clôture  du  chœur  en  dehors,  donné 
en  1587  par  M.  Jean-Baptiste  Gaillard ,  chanoine  de 
S^Firmin ,  dans  lequel  il  est  représenté  vêtu  en  surplis, 
accompagné  de  plusieurs  personnes  de  ses  parents  (1). 
On  voit  dans  ce  tableau  au  côté  d'une  figure  de  la  très- 
sainte  Vierge  en  pied ,  tenant  son  fils  Jésus  par  la  main  , 
qui  tient  une  croix  de  l'autre,  le  baptême  de  ce  seigneur 
Éthiopien,  grand  favori  de  Candace  ,  reine  d'Ethiopie, 
surintendant  de  ses  finances,  que  le  sous-diacre  Philippe 
lui  a  administré.  Cet  eunuque  n'y  est  pourtant  pas  peint 
avec  le  teint  noir  quoique  l'on  voie  quelques  personnes 
de  sa  suite  peintes  en  véritables  Éthyopiens. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  particulier  dans  ce  tableau 
est  de  voir  sur  les  flots  de  la  mer  deux  figures  d'hommes 
dont  l'un  touche  les  cordes  d'un  lut  et  l'autre  pince  les 
cordes  d'une  harpe ,  une  de  ces  figures  est  porté  sur  le 
dos  d'un  dauphin,  ce  qui  ne  peut  convenir,  comme  vous 
voyez  qu'à  la  figure  d'Arion.  Vous  sçavez  qu'il  estoit 
un  excellent  joueur  de  lut  ou  de  harpe  et  un  poète 

(1)  Ce  tableau  a  été  ôté  en  l'aonée  1711  et  placé  dans  la  cha- 
pelle de  S'-Etienne. 
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lyrique  qui  inventa  dans  Corinthe  la  méthode  de  la  tra- 
gédie. 

Je  ne  vous  cite  ceci  que  pour  voir  si  vous  ne  pourriez 
pas  me  donner  quelques  éclaircissements  sur  le  dessein 
que  le  peintre  pouvoit  avoir  lorsqu'il  a  peint  ce  tableau, 
car  je  ne  puis  concevoir  quel  rapport  cette  fable  peut 
avoir  avec  la  vérité  du  baptême  de  ce  seigneur  d'Ethio- 
pie ny  avec  les  autres  figures  qui  composent  ce  tableau 
d'autant  plus  que  les  paroles  qui  y  servent  de  vers  pa- 
linodial  n'ont  rapport  qu'au  sacrement  de  baptême  qu'il 
appelle  Mystère  ouvrant  la  céleste  barrière ,  paroles  qui 
donnent  à  connoitre  que  le  baptême  est  le  premier  des 
sacrements  et  celui  qui  ouvrant  l'entrée  à  tous  les  autres 
engage  le  chrétien  qui  a  eu  le  bonheur  de  le  recevoir 
à  combattre  fortement  dans  la  carrière  de  sa  vie  poul- 
ies intérêts  de  son  salut  et  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ, 
contre  les  ennemis  qui  lui  font  continuellement  la  guerre. 

L'histoire  du  riche  Zachée  est  peinte  dans  un  tableau 
placée  dans  la  chapelle  de  St-Éloi  ou  de  S^Domice  ,  au- 
dessus  de  la  porte  par  laquelle  on  va  au  Chapitre  de 
MM.  les  chanoines,  on  y  voit  le  chef  des  publicains, 
qui  dans  le  désir  de  voir  Jésus-Christ  est  monté,  à  cause 
de  la  petitesse  de  son  corps,  sur  un  sycomore  en  un  lieu 
par  où  il  sçavoit  que  le  fils  de  Dieu  devoit  passer.  On 
voit  notre  divin  maitre  y  passer  en  effet  et  lever  les  yeux, 
disant  à  Zachée:  Hâtez-vous  de  descendre,  car  c'est  chez 
vous  qu'il  faut  que  je  loge  aujourd'hui ,  paroles  pleines 
de  consolation  pour  tous  les  pécheurs  puisque  la  suite 
de  l'Évangile,  nous  apprenant  la  conversion  miraculeuse 
de  ce  chef  publicain,  nous  marque  aussi  cette  assurance 
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positive  que  le  Rédempteur  de  nos  âmes  nous  donne  par 
sa  divine  parole  qu'il  est  venu  sur  la  terre  pour  chercher 
et  sauver  ceux  que  le  démon  vouloit  perdre. 

La  feste  de  Pâques  approchant,  Jésus-Christ  s'en  alla 
en  Jérusalem  ,  il  y  trouva  dans  le  temple  des  marchands 
qui  vendoient  des  moutons  et  des  colombes ,  animaux 
propres  pour  les  sacrifices,  ayant  aussi  trouvé  des  chan- 
geurs assis  à  leurs  bureaux  ,  Jésus  dévoré  par  le  zèle 
pour  la  maison  de  son  père,  il  fit  aussitôt  un  fouet  avec 
des  cordes  et  chassa  du  temple  tous  ceux  qui  le  pro- 
fanoient,  jettant  par  terre  l'argent  des  changeurs,  il 
renversa  leurs  bureaux  et  dit  à  ceux  qui  vendoient  des 
colombes  :  ottez  tout  cela  d'ici  et  ne  faites  pas  de  la 
maison  de  mon  père  une  maison  de  trafic.  Le  Seigneur 
ainsi  animé  d'un  saint  zèle  et  armé  d'un  fouet  est  fort  bien 
représenté  dans  une  arcade  d'un  très-bel  ouvrage  de 
sculpture  en  pierres  dorées  délicatement  travaillées, 
chassant  les  vendeurs  et  changeurs  de  cette  partie  du 
temple  qu'on  appelloit  la  cour  ou  le  parvis.  Dans  les 
trois  autres  arcades  sont  placées  les  trois  autres  parties 
du  temple  qu'on  appelloit  le  Tabernacle,  le  Saint  et  le 
Saint  des  Saints  qui  estoient  deux  espaces  séparées  par 
un  voile ,  dans  une  des  arcades  on  voit  des  aveugles  , 
des  boiteux  et  autres  infirmes  qui  se  présentent  à  Jésus- 
Christ  pour  estre  guéris,  dans  les  autres  arcades  sont 
les  ornemens  que  l'on  mettoit  dans  ces  parties  du  temple, 
on  y  voit  les  rideaux  du  tabernacle  ,  de  couleur  d'hya- 
cinthe ,  de  pourpre  et  d'écarlate ,  parsemés  d'ouvrages 
de  broderies. 

Dans  le  Saint  on  voit  la  table  et  les  douze  pains  qu'on 
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y  exposoit,  le  chandelier  d'or  à  sept  branches  et  l'autel 
des  parfums  dont  la  fumée  montoit  vers  Dieu  pour  faire 
descendre  sa  miséricorde  sur  le  peuple. 

Dans  le  Saint  des  Saints  on  voit  l'arche  d'alliance , 
couverte  d'or,  dans  laquelle  estoit  une  urne  pleine  de 
manne  qui  segardoit  sans  se  corrompre,  la  verge  d'Aaron 
qui  avoit  fleuri,  et  les  deux  tables  de  l'alliance  auxquelles 
quelques  auteurs  adjoutent  encore  le  livre  entier  de 
Moïse.  Au-dessus  de  l'arche  deux  chérubins  couvrent  le 
propitiatoire  de  leurs  ailes.  Les  figures  de  cette  repré- 
sentation sont  en  bosse  de  pierres  peintes  et  dorées. 
Tout  l'ouvrage  est  accompagné  d'un  beau  couronnement 
de  pierres  blanches  délicatement  travaillées  à  jour  ,  cet 
ouvrage  est  placé  au-dessus  de  la  muraille  qui  sert  de 
clôture  à  une  partie  de  la  chapelle  de  Ste-Brigitte,  fai- 
sant face  à  la  croisée  (1). 

Un  auteur  moderne  (2)  qui  écrivoit  sur  la  fin  du  dernier 
siècle,  remarque  que  les  juifs  n'ont  point  conçeu  de  plus 
haute  idée  de  toutes  les  parties  du  temple  dont  je  viens 
de  vous  entretenir  que  de  s'imaginer  que  le  Saint  des 
Saints  représentoit  le  monde  des  anges;  le  Saint,  le 
ciel  visible;  le  parvis,  le  globe  de  la  terre;  la  table 
des  douze  pains,  les  douze  signes  du  zodiaque;  le 
chandelier  à  sept  branches ,  les  sept  planètes  ;  les  quatre 
coulleurs  des  rideaux,  les  quatre  élémens. 

Mais  l'apôtre  des  gentils  découvrant  des  significations 

(1)  On  voit  encore  ce  bas-relief,  très-beau  et  très-bien  conservé. 

(2)  Livre  des  mélanges ,  de  M.  Vnilsius  (sic),  et  journal  des  sça- 
vans,  3  décembre  1700. 
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plus  sublimes  dans  la  description  des  parties  intérieures 
du  temple,  a  révélé  aux  fidèles  le  mystère  de  quelqu'unes 
et  laissé  les  autres  à  leur  méditation  ,  on  peut  donc  dire 
que  le  parvis  signifioit  l'église  selon  sa  forme  visible  ; 
l'hôtel  des  holocaustes,  Jésus-Christ  offert  pour  les  péchés 
des  hommes  ;  le  bassin  d'airain,  l'Esprit-Saint  qui  les 
purifie  ;  l'entrée  du  tabernacle ,  la  présence  de  Dieu  ;  le 
Saint ,  l'église  militante;  la  table  avec  les  douze  pains, 
la  parole  de  Dieu  avec  les  sacremens  ;  le  chandelier  à 
sept  branches ,  la  connoissance  des  vérités  révélées  ; 
l'autel  des  parfums ,  le  Fils  de  Dieu  intercédant  sans 
cesse  pour  les  hommes  en  qualité  de  médiateur;  le  Saint 
des  Saints,  le  Paradis;  l'arche  ,  le  throsne  de  la  grâce; 
la  manne ,  le  pain  céleste  ;  et  la  verge  d'Aaron ,  le  sa- 
cerdoce. 

Je  m'étonne  que  dans  la  description  d'une  partie  du 
temple  de  Jérusalem  ,  le  sculpteur  ait  placé  la  statue  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  chassant  les  changeurs  et 
les  marchands,  il  y  ait  mis  l'arche  d'alliance.  Si  c'estoit 
la  représentation  du  temple  construit  par  les  ordres  du 
roi  Salomon  cela  paroitroit  dans  l'ordre,  mais  de  placer 
l'arche  d'alliance  dans  le  temple  de  Jérusalem  bâti  par 
Zorobabel  ou  dans  celui  construit  ou  réédifié  par  les 
ordres  du  roy  Hérode-le-Grand  ,  qui,  suivant  la  forme 
de  celui  bâti  par  Salomon  et  achevé  en  Tannée  3991  de 
la  création  du  monde.  C'est  établir  un  sentiment  dont  on 
ne  voit  pas  beaucoup  de  certitude  dans  les  auteurs, 
plusieurs  écrivains  qui  ont  traité  de  cette  matière  , 
marquent  que  sous  le  règne  du  roy  Josias ,  l'arche  d'al- 
liance fut  cachée  par  son  ordre ,  dans  un  lieu  souterrain 

14. 
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préparé  à  cet  effet  par  Salomon ,  et  qu'elle  ne  (ut  pas 
remise  dans  le  second  temple.  Tel  est  le  sentiment  de 
l'auteur  qui  a,  traduit  de  l'hébreux  en  latin  plusieurs 
tomes  composés  par  le  Rabin  Maimonidés. 

Un  autresçavant  auteur  moderne,  M.  de  Saci,  remarque 
dans  la  préface  sur  sa  traduction  du  prophète  Jérémie  que 
nous  apprenons  de  l'histoire  des  Machabées  (1)  une  cir- 
constance considérable  sur  ce  sujet,  qui  ne  se  lit  pas 
ailleurs  dans  l'Écriture  sainte.  Ce  commentateur  écrit  que 
Jérémie  trouva  le  moyen  de  sauver  des  débris  du  temple 
le  tabernacle,  l'arche  d'alliance  avec  l'autel  sur  lequel  on 
faisoit  brûler  l'encens,  en  ayant  reçeu  auparavant  un 
ordre  exprès  de  Dieu  ;  qu'on  ne  sçait  point  en  quel  terne 
précis  il  le  put  faire,  mais  qu'il  est  certain  qu'il  ne  le  fit 
que  par  une  espèce  de  miracle.  Il  est  donc  marqué  qu'il 
fit  porter  avec  soy  ces  précieux  restes  de  la  religion 
judaïque,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  la  montagne  de 
Nebo  ,  sur  laquelle  Moïse  estoit  monté  autrefois,  et  d'où 
il  avoit  considéré  l'héritage  du  Seigneur,  c'est-à-dire 
toute  la  terre  de  Ghanaan  qu'il  vouloit  donner  en  héri- 
tage à  son  peuple.  L'Écriture  ajoute  que  Jérémie  ayant 
trouvé  sur  celte  montagne  une  caverne,  il  y  porta  luy- 
mème  le  tabernacle  ,  l'arche  d'alliance  et  l'autel ,  sans 
que  personne  l'y  accompagnât ,  et  qu'il  en  ferma  l'entrée, 
ce  qu'il  ne  put  faire  visiblement  sans  un  secours  tout 
miraculeux  de  Dieu  ;  mais  quelqu'un  s'estant  ensuite 
avancé  pour  remarquer  cet  endroit ,  sans  l'avoir  pu  dé- 
couvrir, ce  saint  homme  les  en  reprit  et  leur  déclara  que 

(1)  Deuxième  Machab.,  ver?.  4  et  suiv. 
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ce  lieu  demeurèrent  inconnu  jusqu'à  ce  que  Dieu  ras- 
semblât son  peuple  dispersé  et  lui  fit  miséricorde. 

Un  autre  auteur  moderne  (1),  originaire  de  cette  ville, 
écrit  que  pendant  le  siège  de  Jérusalem ,  que  Nabucho- 
donosor  avoit  mis  devant  cette  place ,  les  prestres  et  les 
lévites  en  appréhendant  avec  sujet  la  dernière  ruine , 
cachèrent  l'arche  d'alliance  ,  les  ornemens  et  le  feu 
sacré  dans  le  dernier  mois  de  sa  prise ,  savoir  à  la 
onzième  année  du  règne  de  Sédécias  ,  qui  estoit  la  dix- 
neuvième  de  celui  de  Nabuchodonsor,  pendant  laquelle 
cette  place  fut  forcée  et  où  tout  fut  mis  à  feu  et  à  sang. 

Cet  habile  chronologue ,  continuant  l'histoire  de  la 
ville  de  Jérusalem,  remarque  qu'après  la  prise  de  cette 
ville  malheureuse,  le  prophète  Jérémie  ayant  esté  re- 
connu entre  les  captifs  fut  renvoyé  de  Rama  avec  Baruch, 
son  secrétaire,  habiter  où  il  lui  plairoit ,  et  que  Jérémie 
prenant  le  soin  du  culte  divin  ,  fut  à  Jérusalem  chercher 
l'arche  d'alliance,  où  les  prestres  l'avoient  caché  pen- 
dant le  sac  de  cette  ville,  qu'il  la  transporta  sur  la  mon- 
tagne appellée  de  Nebo ,  d'où  Moïse  avoit  veu  la  terre 
promise,  sur  laquelle  trouvant  une  caverne  il  y  mit  le 
tabernacle,  l'arche  et  F  autel  des  parfums  en  dépôt  et 
qu'ensuite  il  boucha  le  trou. 

Vous  voyez  que  l'autorité  de  ces  deux  auteurs  s'ac- 
corde en  ce  point  que  l'arche  ait  esté  cachée  dans  le  même 
endroit ,  mais  l'un  et  l'autre  ne  disent  point  qu'elle  ait 
esté  remise  dans  le  temple  bâti  par  Zorobabel  ou  dans 

(1)  Le  R.  P.  Jean- Louis ,  capucin,  Atlas  des  temps,  pages  10 
et  446. 
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celui  construit  par  Hérode-le-Grand ,  qui  estoit  celui 
dans  lequel  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  chassa  les 
changeurs  et  les  marchands  qui  en  profanoient  la  sainteté. 

Le  R.  P.  Gaudruche,  jésuite,  écrit  dans  son  histoire 
sainte  que  l'arche  d'alliance ,  le  feu  perpétuel  venu  du 
Ciel  et  duquel  on  se  servoit  pour  allumer  le  bois  des 
sacrifices ,  avec  les  autres  choses  semblables  des  plus 
sacrées ,  furent  cachées  en  des  lieux  assurés  par  le  conseil 
de  Jérémie,  et  que,  selon  l'opinion  de  Salian,  tout  se 
retrouva  après  le  tems  de  la  captivité  des  Juifs  à 
Babylone. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  vérité  des  sentiments  de  ces 
quatre  auteurs  ,  il  faloit  que  la  présence  de  l'arche  d'al- 
liance imprimat  un  profond  respect  dans  l'esprit  des 
Juifs,  qui  alloient  y  adorer  le  Seigneur,  puisque 
Joseph,  historien  juif,  rapporte  qu'anciennement  le 
temple  de  Salomon  estoit  en  telle  vénération  que  si  un 
profane,  c'est-à-dire  un  inconnu  ou  une  beste  y  passoient, 
ils  estoient  incontinent  mis  à  mort.  Les  Romains  même 
n'empêchèrent  point  cette  exécution  sur  leur  nation.  Ce 
temple  n'estoit  pourtant  que  l'ombre  et  la  figure  de  nos 
églises  ;  jugez  de  là  avec  combien  de  modestie,  de  res- 
pect et  de  retenue  les  chrétiens  doivent  s'y  comporter. 

Je  viens  de  vous  entretenir  du  zèle  de  Jésus-Christ 
contre  les  profanateurs  de  son  temple  ;  voici  une  marque 
éclatante  de  la  grandeur  de  son  amour  pour  les  pécheurs 
en  la  personne  de  cette  femme  célèbre  de  Samarie. 
Ce  divin  Sauveur  passant  par  la  Samarie  pour  aller  en 
Galilée ,  s'arrêta  en  chemin  pour  prendre  un  peu  de 
repos  sur  le  bord  d'un  puits  qu'on  appelloit  la  fontaine 
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de  Jacob,  proche  la  ville  de  Sichar,  où  il  eût  un  long 
entretien  avec  une  femme  du  pays  qui  y  estoit  venu 
quérir  de  l'eau,  laquelle  jugea  qu'il  faloit  que  celui  qui 
lui  parloit  fut  le  Messie ,  à  cause  qu'il  lui  découvroit 
toute  sa  vie  ,  ce  qui  contribua  à  sa  conversion  et  à  celle 
de  plusieurs  autres  Samaritains. 

Cette  partie  de  l'Évangile  est  représentée  dans  un 
beau  tableau  placé  dans  l'architecture  de  bois  doré , 
faisant  partie  de  cette  clôture  de  la  chapelle  qui  regarde 
la  porte  droite  du  chœur,  que  l'on  nomme  Notre-Dame 
l'Anglette,  ainsi  appellée  à  cause  d'une  statue  de  bois 
représentant  la  sainte  Vierge  assise  dans  une  chaise  qui 
estoit  autrefois  dans  cette  chapelle,  statue  que  la  tra- 
dition nous  apprend  que  les  Anglois  avoient  fait  faire 
pendant  le  temps  qu'ils  estoient  les  maîtres  de  cette 
ville. 

Cette  clôture  et  ce  tableau  furent  donnés  l'an  1604 
par  M.  Antoine  de  Montaubert ,  secrétaire  de  M.  François 
de  l'Isle,  chevalier,  seigneur  de  Treignel ,  gouverneur 
des  ville  et  citadelle  d'Amiens.  Ce  M.  de  Montaubert 
et  Mme  Catherine  Desnoëux,  son  épouse,  avec  leurs 
enfants,  sont  peints  dans  ce  tableau;  on  voit  dans  son 
lointain  Jésus-Christ  assis  sur  le  bord  du  puits  ,  entre- 
tenant la  Samaritaine  ;  le  paysage  de  ce  tableau  est 
touché  délicatement. 

Cette  partie  de  la  clôture  de  cette  chapelle  est  ornée 
de  huit  grandes  colonnes  couplées  ,  d'ordre  corinthien  , 
dont  les  abaques  ou  tailloirs  sont  bien  creusés  et  re- 
coupés en  dedans  ;  elles  portent  un  fort  bel  entablement  ; 
dans  les  entrecolonnemens  on  voit  dans  deux  niches 

14* 
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deux  grandes  statues  du  roy  David  et  de  son  fils  Sa- 
louion ,  fort  bien  sculptées. 

Les  quatre  colonnes  du  milieu  sont  posées  sur  un 
piédestal  continu,  orné  de  sculptures  et  bas-reliefs,  et 
les  quatre  autres  colonnes  des  côtés  sont  séparées  de 
celles  du  milieu  par  des  retraites. 

On  voyoit  encore  Jésus-Christ  posé  dans  la  même  at- 
titude avec  la  Samaritaine,  peinte  en  clair  obscur  ou 
grisaille,  au  derrière  des  volets  d'un  tableau  qui  estoit 
placé  contre  une  des  colonnes  de  la  clôture  du  chœur  , 
devant  cette  chapelle.  Ce  tableau  fut  donné  l'an  1497 
par  M.  Jean  de  St.-Delis  ,  seigneur  d'Haucourt ,  Hau- 
venas  (sic)  (1)  et  Bernapré.  Il  fut  osté  de  cette  place  dans 
la  feste  de  Pasques  de  l'année  1705  ,  et  on  l'a  attaché 
contre  la  muraille  proche  une  des  grandes  portes  de  la 
cathédrale,  du  côté  de  l'église  paroissiale  de  St.-Firmin- 
le-Confesseur. 

On  a  mis  dans  la  place  de  ce  tableau  la  statue  de 
l'Enfant-Jésus,  de  marbre  blanc,  terrassant  le  démon 
sous  la  figure  d'un  serpent.  Cette  belle  pièce  fut  offerte 
par  M.  François  de  Vitri,  écuyer,  seigneur  des  Auteux 
et  autres  lieux  ;  c'est  un  des  ouvrages  de  feu  M.  Blasset, 
fameux  sculpteur  de  cette  ville,  dont  je  vous  parleray 
dans  la  suite.  Le  piédestal  qui  porte  cette  statue  et  les 
deux  testes  d'anges  qui  l'accompagnent  sont  de  M. 
Cressent,  aussi  sculpteur  d'Amiens,  qui  a  déjà  donné 
au  public  plusieurs  beaux  morceaux  de  sculpture  de  sa 
façon. 

(1)  Probablement  Havernas,  à  18  kilom.  d'Amiens,  arrondis- 
sement de  Doullens,  canton  de  Domart. 
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Nous  venons  de  voir  Jésus-Christ  rendre  la  vie  de 
l'âme  à  la  Samaritaine  ,  dans  cet  entretien  qu'il  eût  avec 
elle  sur  le  bord  du  puits  de  Jacob  ;  regardons  dans  un 
autre  tableau  ce  divin  médecin  rendre  la  santé  du  corps 
à  un  vieux  paralytique  qui ,  depuis  38  ans,  attendoit  sa 
guérison  auprès  de  la  piscine  probatique.  Le  peintre  a 
représenté  l'ange  proche  le  portique  qui  venoit  y  remuer 
l'eau  visiblement  de  tems  en  tems,  laquelle  redonnoitla 
santé  à  celui  qui  le  premier  s'y  estoit  baigné. 

Dans  le  même  tableau  on  voit  la  représentation  de  ce 
malheureux  dont  la  parabole  est  écrit  dans  l'évangile 
(saint  Luc,  cap.  x,  vers,  xxx),  qui  fut  dépouillé  et 
blessé  sur  le  chemin  de  Jérico  par  des  voleurs  qui  le 
laissèrent  demi-mort  ;  un  prestre  et  un  lévite  passèrent 
l'un  après  l'autre  auprès  de  cet  homme,  sans  lui  rendre 
aucune  assistance,  et  à  la  place  du  Samaritain  (dont 
parle  l'évangile)  le  peintre  a  placé  l'Enfant-Jésus,  qui 
verse  lui-même  de  l'huile  et  du  vin  dans  les  playes  de 
cet  infortuné.  Ce  beau  tableau ,  qui  nous  représente 
l'histoire  du  paralytique,  de  la  piscine  et  la  parabole  du 
Samaritain  est  attaché  à  la  colonne  isolée  derrière  la 
chaire  du  prédicateur  et  fut  donné  l'an  1582  par  M. 
Jacques  Fournier,  chirurgien,  qui  y  est  peint  avec  sa 
famille. 

La  même  parabole  du  charitable  Samaritain  est  aussi 
représentée  en  sculpture  de  pierres  dans  un  ouvrage 
placé  contre  la  muraille  servant  de  clôture  au  chevet  du 
chœur,  donné  l'an  1613  par  M.  Adrien  Pecoul,  docteur 
en  médecine ,  archidiacre  de  Ponthieu  et  chanoine 
d'Amiens.  11  y  est  représenté  à  genoux  par  une  statue 
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isolée,  vêtue  en  habits  de  chœur  et  d'hyver.  On  y  voit 
l'écu  de  ses  armes  en  sculpture ,  où  il  porte  de  gueules  à 
3  chevrons  de  vair,  surmonté  oVun  casque  timbré  en  face. 
Quelques  auteurs  veullcnt  qu'Amiens  avoit  autrefois  le 
même  écu  pour  ses  armes ,  du  moins  c'estoil  Celui  de  la 
famille  des  d'Amiens.  On  remarque  dans  cet  ouvrage  le 
Samaritain  ,  c'est-à-dire  un  étranger  à  l'égard  des  Juifs, 
quoique  la  ville  de  Samarie,  capitale  de  ce  pays,  ne  fut 
éloignée  de  Jérusalem ,  capitale  de  la  Judée ,  que  d'en- 
viron 7  à  8  lieues ,  on  voit  ce  Samaritain  verser  de 
l'huile  et  du  vin  dans  les  playes  de  ce  pauvre  blessé, 
qu'il  recommande  au  maître  de  l'hostellerie  voisine,  où 
il  l'avoit  mené,  et  lui  laisser  même  de  l'argent  pour 
avoir  soin  de  cet  infortuné.  Cet  ouvrage  est  soutenu  de 
quatre  colonnes  couplées,  d'ordre  ionique,  deux  de 
chaque  côté. 

Le  fils  de  Dieu,  qui  avoit  jusqu'alors  paru  parmi  les 
hommes  dans  un  état  d'humiliation  ,  voulut  bien  se  faire 
connoître  à  trois  de  ses  disciples  choisis  ,  dans  l'état 
d'une  partie  de  sa  gloire,  dont  il  brillera  au  tems  de  son 
règne  et  de  son  triomphe.  Ayant  mené  saint  Pierre ,  saint 
Jacques  et  saint  Jean  sur  la  montagne  du  Thabor,  il  leva 
en  même  tems  le  voile  de  dessus  les  yeux  de  ces  heureux 
apôtres  et  se  transfigura  en  leur  présence  et  parut  tout 
rayonnant  de  gloire  entre  Moïse  et  Élie  ,  discourant  avec 
eux  des  tourmens  excessifs  et  de  la  mort  ignominieuse 
qu'il  devoit  souffrir  dans  quelque  temps  dans  Jérusalem. 

Cet  état  glorieux  de  notre  divin  maître  est  bien  peint 
dans  un  tableau  placé  dans  le  retable  d'autel  de  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  l'Angletle,  donné  l'an  1625  par 
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M.  Mathieu  Reneuve  ,  chapellain  de  la  cathédrale,  peint 
au  naturel  dans  un  autre  tableau  attaché  à  une  des  co- 
lonnes isolées  de  cette  chapelle.  Il  y  est  représenté  vêtu 
en  surplis ,  les  mains  jointes,  et  avec  une  longue  barbe 
telle  que  la  portent  la  plus  grande  partie  des  Grecs. 
M.  de  Reneuve  avoit  voyagé  dans  la  Terre  sainte ,  et  il 
porte  dans  l'écu  de  ses  armes  la  croix  que  l'on  nomme 
de  Jérusalem  ,  qui  est  une  croix  potencée  de  gueules ,  can- 
tonnée de  4  croisettes  de  même  ,  dans  un  écu  d'or. 

Les  trois  apôtres  qui  avoient  esté  choisis  pour  estre 
les  spectateurs  et  les  témoins  de  ce  mystère ,  font  assez 
voir  par  l'expression  et  l'attitude  que  le  peintre  leur  a 
donné,  quel  est  leur  étonnement  et  le  sujet  de  leur  ad- 
miration et  de  la  joie  dont  ils  estoient  pénétrés  dans  ces 
momens  heureux  où  leur  cher  maître  se  montroit  envi- 
ronné d'une  lumière  extraordinaire  et  d'un  éclat  mer- 
veilleux. 

Le  retable  d'autel  de  cette  chapelle  ,  d'un  bois  bruni 
doré  sur  les  ornemens,  est  d'une  belle  ordonnance  ;  la 
sculpture  en  est  délicate  ;  quatre  grandes  colonnes  can- 
nelées ,  d'ordre  corinthien ,  dont  les  listels  sont  dorés  , 
répondent  à  quatre  pilastres  du  même  ordre  qui  sont 
derrière  ces  colonnes  et  soutiennent  un  bel  entablement 
orné  démodulons  ,  de  denticules  ,  d'oves  et  d'une  belle 
frise  dorée.  L'entablement  porte  un  couronnement  dont 
le  milieu  est  embelli  d'un  grand  quadre  dans  lequel  on 
voit  une  statue  assise  de  la  très-sainte  Vierge,  de 
grandeur  presque  naturelle  ,  tenant  son  fils  Jésus.  Deux 
colonnes  d'ordre  composite  accompagnent  cette  belle 
slatue. 
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Les  vitres  de  cetle  chapelle  sont  peintes  de  diverses 
coulleurs  d'un  éclat  surprenant.  On  y  voit  diférens  ou- 
vriers travailler  sur  l'enclume  à  plusieurs  sortes  d'ou- 
vrages, ce  qui  fait  conjecturer  que  ces  vitres  ont  esté 
données  par  des  artisans  de  diférentes  communautés  qui 
Iravailloient  le  fer  et  dont  le  nombre  est  bien  grand. 

Puisque  je  viens  de  vous  dire  qu'on  voit  dans  cette 
chapelle  des  colonnes  d'un  ordre  composite  ou  italique, 
il  faut  vous  parler  de  l'origine  de  cet  ordre. 

Les  architectes  s'estant  servi  dans  la  construction  de 
leurs  temples  et  de  leurs  palais  des  ordres  dont  je  vous 
ay  déjà  parlé,  ils  firent  un  cinquième  ordre  de  colonnes 
dont  la  hauteur  contenoit  dix  diamètres  de  leur  grosseur, 
qu'ils  accompagnèrent  d'ornemens  les  plus  recherchés 
et  les  plus  exquis  dont  ils  purent  s'aviser,  l'appelant 
l'ordre  italique  ou  composite,  parce  que  c'est  en  Italie 
qu'on  s'en  est  premièrement  servi.  Cet  ordre  fut  ajouté 
aux  autres  ordres  par  les  Romains,  qui  le  placèrent  au- 
dessus  du  corinthien,  pour  faire  voir  (à  ce  que  disent 
quelques  auteurs  )  qu'ils  estoient  les  maîtres  de  tous  les 
autres  peuples.  Cet  ordre  ne  fut  inventé  qu'après  que 
l'empereur  Auguste  eût  donné  la  paix  à  tout  l'univers. 

Malgré  tout  l'appareil  de  cet  état  glorieux  où  le  fils 
de  Dieu  avoit  paru  aux  yeux  de  quelques-uns  de  ses 
apôtres  ,  il  ne  laissa  pas  quelque  tems  après  de  leur  faire 
comprendre  que  pour  parvenir  à  la  gloire  dont  ils  n'a- 
voient  veu  qu'un  faible  rayon  ,  ils  dévoient  pratiquer 
l'humilité  ,  être  le  dernier  et  le  serviteur  de  tous  sur  la 
terre,  s'ils  vouloient  devenir  les  premiers  dans  le  ciel. 

Ce  divin  Sauveur  ayant  appelle  pour  cet  effet  un  petit 


DL    LA    CATHEDRALE.  107 

enfant,  le  prit,  le  plaça  près  de  soi,  et  après  l'avoir 
embrassé,  leur  déclara  que  s'ils  ne  devenoient  sem- 
blables aux  petits  enfants ,  ils  n'entreroient  pas  dans  le 
royaume  des  Cieux.  Plusieurs  ont  cru  que  cet  enfant 
que  Jésus-Christ  prit  entre  ses  bras  pour  donner  un  mo- 
dèle de  l'innocence  et  de  l'humilité  qu'il  recommandoit 
à  ses  disciples  ,  estoit  saint  Ignace,  disciple  des  apostres, 
que  saint  Pierre  a  établi  dans  la  suite  évêque  d'Anlioche 
même  avec  Evode. 

Cet  endroit  de  l'évangile  est  représenté  dans  un  petit 
xtableau  placé  sur  la  porte  de  clôture  ,  dans  l'intérieur  de 
la  chapelle  de  St.-Domice. 

Voici  une  des  actions  de  la  plus  profonde  humilité  du 
fils  de  Dieu  et  une  marque  des  plus  essentielles  de  l'a- 
mour qu'il  pouvoit  donner  à  ses  apôtres  et  à  tous  les 
chrétiens  après  eux  :  cet  adorable  Sauveur,  après  avoir 
mangé  l'agneau  pascal  avec  ses  apôtres,  se  leva  de  table, 
quitta  ses  vêtemens ,  prit  un  linge,  versa  de  l'eau  dans 
un  bassin  et  se  mit  à  laver  leurs  pieds  et  les  essuier  avec 
le  linge  qu'il  avoit  autour  de  lui  ;  ensuite  il  institua  ce 
sacrement  d'amour  ,  dans  lequel  il  leur  donna  son  pré- 
cieux corps  à  manger,  son  très-digne  sang  à  boire  , 
corps  adorable  de  ce  même  fils  de  Dieu  qui  sert  encore 
tous  les  jours  de  nourriture  aux  âmes  des  fidèles.  Ce 
dernier  souper  de  Jésus-Christ  avec  ses  apostres  est  re- 
présenté en  sculpture  de  pierres  très-délicatement  tra- 
vaillée, dans  un  ouvrage  d'architecture  placé  contre  la 
colonne  qui  forme  l'angle  saillant  de  la  chapelle  de  Ste- 
Marguerite,  et  fait  partie  de  l'épitaphe  de  M.  Antoine 
Maseclin ,  chanoine,  mort  l'an  1583. 
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Vous  sçavez  qu'après  ce  repas  Jésus-Christ  ayant  passe 
le  torrent  deCédron,  qui  coulle  entre  la  ville  de  Jéru- 
salem et  la  montagne  des  Oliviers,  entra  avec  ses  dis- 
ciples dans  un  jardin  qui  estoit  au  lieu  appelle  Gethsé- 
mani.  Ce  fut  là  qu'ayant  pris  avec  lui  Pierre  ,  Jacques 
et  Jean ,  il  commença  à  être  saisi  de  frayeur,  d'ennui,  de 
tristesse  ,  et  qu'il  pria  son  père  d'éloigner  de  lui  le  calice 
de  sa  passion ,  le  priant  en  môme  tems  que  sa  volonté 
s'accomplisse  et  non  pas  la  sienne.  Ce  fut  pendant  celte 
fervente  et  pathétique  prière  que  le  perfide  Judas  avec 
toute  sa  trouppe  s'avança  pour  trahir  son  maître  par  un 
baiser.  Ces  deux  états  bien  diférens  du  maître  et  du  dis- 
ciple sont  représentés  en  figures  de  pierres  peintes  et 
dorées,  hautes  de  plus  de  trois  pieds  et  délicatement 
sculptées  et  placées  sous  une  arcade  faisant  partie  de  la 
clôture  à  droite  du  chevet  du  chœur.  Cet  ouvrage  fut 
donné  par  M.  Charles  Roignard  ,  professeur  en  la  sainte 
Écriture  et  chanoine  d'Amiens,  mort  l'an  1535. 

Une  autre  représentation  de  Jésus-Christ  priant  dans 
lu  jardin  appelé  communément  des  Oliviers ,  est  dans 
un  autre  bel  ouvrage  de  sculpture  de  pierres  dorées, 
placé  contre  la  colonne  faisant  la  séparation  de  la  cha- 
pelle de  l'Annonciation  ou  du  Jardinet  et  de  celle  de 
Ste-Catherine.  Cet  ouvrage  est  orné  de  diférens  ordres 
d'architecture  et  fut  donné  par  M.  Nicolas  Gaudefroy, 
chanoine,  qui  y  est  représenté  à  genoux. 

Saint  Luc  rapporte  dans  son  évangile  que  Jésus 
ayant  retourné  pour  la  troisième  fois  à  la  prière  dans  ce 
jardin,  un  ange  du  Ciel  vint  pour  le  fortifier,  et  que 
l'agonie  où  il  estoit,  c'est-à-dire  le  combat  qui  se  pas- 
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soit  au  dedans  de  lui  entre  la  chair  qui  demandoit  à  ne 
pas  souffrir  et  l'esprit  qui  vouloit  obéir  à  Dieu ,  causa 
une  agitation  si  violente  dans  son  corps  qu'il  en  sortit 
une  sueur  comme  de  gouttes  de  sang  ,  qui  découlloit 
jusqu'à  terre.  Les  circonstances  où  estoit  Jésus-Christ 
pendant  ce  combat  et  l'ange  qui  le  fortifioit ,  sont  très- 
bien  peints  dans  un  tableau  placé  dans  le  retable  d'autel 
de  la  chapelle  de  Ste-Brigitte,  donné  par  M.  Charles 
Picquet,  chanoine,  archidiacre  de  Ponthieu  ,  et  M. 
Antoine  Picquet,  son  frère  ,  aussi  chanoine  de  la  cathé- 
drale. Ils  sont  tous  deux  peints  au  naturel  en  buste, 
dans  deux  cartouches  placés  aux  deux  côtés  de  ce  beau 
retable  d'autel ,  fait  de  pierres  en  sculpture  dorée,  qu'ils 
ont  offert  à  la  divine  Majesté. 

Si  la  ferveur  de  la  prière  de  Jésus  Christ  doit  servir 
de  modèle  aux  nôtres ,  Fétat  pitoyable  où  la  rage  des 
Juifs,  la  cruauté  des  boureaux,  et  la  lâcheté  de  Pilato 
réduisirent  cet  adorable  Sauveur,  doit  servir  de  sujet  à 
nos  méditations.  Pilate ,  après  avoir  fait  tout  son  pos- 
sible pour  délivrer  Jésus-Christ  des  mains  de  ses  enne- 
mis, s'avisa  de  le  faire  fouetter  ;  mais  les  soldats  ad- 
joutèrent  à  ce  châtiment  des  outrages  que  la  fureur 
leur  suggéra,  car,  ayant  emmené  l'innocent  Jésus  dans 
la  cour  du  Prétoire,  ils  lui  otèrent  ses  habits,  le  revê- 
tirent d'un  méchant  manteau  écarlate  et  lui  mirent  sur 
la  teste  une  couronne  d'épines  entrelacées ,  avec  un 
roseau  à  la  main  droite  ,  et ,  lui  faisant  mille  insultes  , 
lui  donnèrent  des  soufflets,  lui  frappèrent  la  teste  avec 
une  canne  et  lui  crachèrent  au  visage.  Ce  gouverneur, 
croyant  que  les  Juifs  ne  ponrroient  voir  Jésus-Christ 

15. 
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dans  cet  état  sans  compassion ,  fit  voir  à  ces  furieux  Fe 
roi  des  rois  couronné  d'épines  et  couvert  du  manteau 
écarlate,  leur  disant  :  Voici  l'homme.  C'est  dans  ce 
pitoyable  état  que  Dieu  tout  puissant ,  le  souverain  mo- 
narque du  ciel  et  de  la  terre ,  accompagné  seulement  de 
Pilate,  nous  est  représenté  de  grandeur  naturelle  dans 
un  grand  tableau  de  notre  cathédrale,  attaché  à  une  des 
faces  de  la  première  colonne  isolée  de  la  croisée,  où  est 
placé  le  bénitier,  en  entrant  par  le  cloître  de  St. -Nico- 
las. Ce  tableau  a  esté  donné  apparemment  par  une  per- 
sonne de  la  famille  de  MM.  de  Rocourt.  On  n'y  voit 
point  de  nom  ny  d'écriture  qui  le  fasse  connoître,  mais 
seulement  l'écu  de  M.  de  Rocourt ,  qui  porte  d'azur  à 
la  croix  pleine  d'argent ,  cantonnée  de  i  roues  brisées  en 
partie. 

Les  deux  figures  de  ce  tableau  sont  en  pied  et  fort 
bien  dessinées.  Ce  tableau  a  esté  transféré  en  1723  dans 
l'ancienne  chapelle  de  St. -Jean-Baptiste. 

La  statue  du  Sauveur  de  nos  âmes  est  encore  exposée 
dans  lejncme  estât ,  pour  servir  de  sujet  à  la  méditation 
des  fidèles ,  dans  un  grouppe  de  sculpture  posé  contre 
la  première  colonne  engagée  dans  la  muraille ,  en  en- 
trant à  droite  dans  la  cathédrale ,  par  la  porte  qu'on 
appelle  communément  de  la  Mère  de  Dieu.  La  statue  de 
Jésus-Christ ,  sculptée  en  bosse  de  pierre,  est  en  pied  , 
de  grandeur  naturelle,  fort  bien  travaillée.  L'habileté 
du  sculpteur  s'y  fait  remarquer  particulièrement  dans 
la  disposition  des  veines  et  des  muscles  qui  y  paroissent. 
On  voit  aussi  la  représentation  de  M.  Pierre  de  Burry  , 
chanoine,  mort  le  Vô avril  1504 ,  dont  la  statue  sculptée, 
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grande  comme  nature ,  est  à  genoux ,  présentée  par  celle 
de  saint  Pierre  ,  son  patron,  qui  lui  montre  notre  divin 
Rédempteur,  réduit  dans  un  état  capable  de  toucher  des 
cœurs  moins  endurcis  que  ceux  des  Juifs.  Ce  beau 
grouppe  de  sculpture  est  soutenu  par  deux  colonnes 
gothiques,  torses  en  ligne  spirale.  L'écu  de  M.  de  Burry 
est  peint  sous  ce  grouppe.  On  voit  qu'il  porte  d'or  à 
3  chevrons  de  gueules  au  1er  quartier  d'azur,  chargé  d'un 
maillet  d'or. 

M.  Pierre  de  Burry  naquit  à  Bruges  l'an  1430,  la 
veille  de  la  Pentecoste.  Son  père  s'appelloit  Michel ,  et 
sa  mère  ,  appellée  Elisabeth  Serannen  ,  estoit  native  de 
Bruges,  Bruge,  St.-Vinox  (1).  Il  fut  précepteur  de 
Louis  et  Jean  de  G.aucour  frères ,  qui  furent  successi- 
vement évêques  d'Amiens.  Louis ,  qui  fut  le  premier 
(d'autres  disent  le  second),  mourut  l'an  1482.  Les  deux 
exécuteurs  testamentaires  de  M.  de  Burry,  furent 
MM.  Pierre  Duchas  et  Jean  L'Englucher,  chanoines  de 
Ja  cathédrale.  M.  Burry  a  donné  l'image  d'argent  re- 
présentant saint  André ,  qui  estoit  parmi  les  autres  or- 
nemens  du  retable  d'autel  de  la  cathédrale  d'Amiens , 
auparavant  que  ce  retable  eut  esté  vendu. 

A  une  des  faces  de  la  première  colonne  isolée  qui  est 
devant  ce  grouppe,  on  voit  un  autre  morceau  de  sculp- 
ture de  pierre  ,  représentant  la  Sainte-Vierge ,  en  pied  , 
de  grandeur  naturelle,  dans  l'attitude  d'une  mère  péné- 
trée de  douleur  à  la  veue  de  l'état  pitoyable  où  son 
cher  fils  est  réduit.  Le  sculpteur,  pour  nous  marquer 

(I)  Les  noms  de  ces  trois  lieui  sont  biffés  dans  le  manuscrit. 
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l'excès  des  douleurs  de  la  divine  Marie,  à  représenté 
son  cœur  percé  de  la  pointe  de  plusieurs  épées.  La 
statue  de  M.  Antoine  Niquet,  chanoine,  qui  donna  ce 
baau  grouppe  dans  Tannée  1652  ,  y  est  représentée  à 
genoux,  présentée  par  saint  Antoine,  son  patron.  Ce 
grouppe  est  soutenu  par  deux  colonnes  d'ordre  toscan. 
On  voit  encore  une  grande  statue  de  pierre,  très- 
bien  sculptée  ,  représentant  Jésus-Christ  en  pied,  grand 
comme  nature  ,  ayant  les  mains  liées ,  sans  roseau ,  avec 
une  partie  du  manteau  sur  les  espaules  et  le  corps  nud  , 
sans  couronnes  d'épines  sur  la  teste,  diférente  en  cela 
de  la  statue  dont  nous  venons  de  parler,  donnée  par 
M.  Burry ,  qui  est  couronnée  ;  on  voit ,  dis-je ,  celle 
statue  de  Noire-Sauveur  placée  contre  une  des  faces  de 
la  colonne  isolée ,  devant  le  puits  qui  est  dans  la  cathé- 
drale (1).  La  statue  de  M.  Antoine  Bâillon  ,  chanoine, 
seigneur  de  la  Boutillerie  et  autres  lieux  ,  est  sculptée  à 
genoux  devant  celle  de  Jésus-Christ.  Ce  chanoine  mou- 
rut le  M  août  de  l'année  1644.  Il  porte  écartelé  au  1er 
et  4e  d'or  à  la  croix  de  sable  ,  chargée  de  5  coquilles  d'ar- 
gent,  au  2e  et  3e  de  gueules  à  3  faces  d'argent  ,  sur  le 

(1)  Le  puits  ou  la  fontaine  de  Scc-Ulphe,  converti  en  puits 
sacré  lors  de  la  construction  de  la  cathédrale.  Ce  puits  fut  recou- 
vert de  dalles  en  1761,  et  il  servait  avant  ce  temps  aux  usages  reli- 
gieux ;  l'on  y  puisait  l'eau  nécessaire  pour  le  saint  sacrifice  de  la 
messe.  On  voit  encore  ces  dalles  entre  la  porte  de  l'ancienne  sa- 
cristie et  celle  qui  donne  accès  dans  l'évéché ,  au  côté  septentrional 
de  la  cathédrale. 

Originairement,  celte  fontaine  coulait  au  pied  de  la  colline  où 
est  construit  ce  magnifique  temple  chrétien. 
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tout  d'azur  à  la  croix  d'or  pleine  cantonnée  de  4  petites. 
Ce  grouppe  est  soutenu  par  une  colonne  d'ordre  toscan. 

Pilate  voyant  que  Testât  pitoyable  où  il  avoit  fait 
voir  Jésus-Christ  aux  Juifs  n'avoit  pu  amolir  la  dureté 
de  ces  cœurs  de  rocher,  eut  la  lâcheté  de  le  condamner 
à  la  mort.  Ces  furieux  lui  ayant  donc  oslé  ce  manteau 
écarlate  et  remis  ses  habits,  le  chargèrent  de  la  croix 
sur  laquelle  il  devoil  être  attaché  ,  le  menèrent  au  Cal- 
vaire, où  ils  le  crucifièrent  au  milieu  de  deux  criminels 
qu'on  avoit  menés  avec  lui.  Le  Rédempteur  de  nos 
âmes  attaché  à  la  croix,  estant  un  des  plus  grands  et  des 
plus  touchans  mystères  de  notre  religion,  les  fidèles 
qui  ont  fait  dans  la  cathédrale  des  présens  d'ouvrages 
de  peinture  et  de  sculpture,  ont  fait  représenter  Jésus- 
Christ  attaché  à  la  croix  en  tant  de  lieux  diférens  que , 
pour  ne  pas  nous  entretenir  de  tous  ceux  qui  sont  dans 
cet  auguste  temple,  je  me  contenterai  de  vous  parler 
de  quelques-uns. 

On  voit  dans  le  retable  d'autel  de  la  chapelle  de  St.- 
Louis  un  beau  tableau  représentant  tout  le  funeste  ap- 
pareil qui  accompagna  la  mort  du  fils  de  Dieu.  Il  y  est 
•peint,  le  Rédempteur  de  nos  âmes,  tout  nud,  les  pieds 
et  les  mains  cloués  sur  la  croix  élevée  entre  deux  vo- 
leurs crucifiés  avec  lui ,  et  la  très-sainte  Vierge  ,  cette 
mère  de  douleur,  saint  Jean  l'Évangéliste ,  ce  disciple 
bien  aimé,  sainte  Marie-Magdeleine,  cette  amante  fi- 
dèle, plusieurs  femmes  de  celles  qui  estoient  venues  de 
Galilée  avec  Jésus  ,  enfin  d'autres  personnes  de  la  con- 
naissance de  Jésus,  sont  présentes  à  ce  pitoyable  spec- 
tacle. Les  princes  des  prestres,  les  docteurs  de  la  loi  et 
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les  magistrats  y  assistent  et  joignent  leurs  railleries  et 
leurs  blasphèmes  ;  on  y  remarque  même  les  soldats  assis 
près  de  la  croix  de  Jésus  pour  le  garder,  qui  jettent  au 
sort  sur  ses  vêtemens  ,  pour  savoir  ce  que  chacun  d'eux 
en  aura,  et  toutes  les  circonstances  de  la  mort  de  Notre- 
Sauveur  y  sont  exactement  représentées  et  on  les  y  voit 
distinctement,  malgré  les  affreuses  ténèbres  causées  par 
l'obscurcissement  du  soleil,  l'éclipsé  de  la  lune  et  le 
désordre  épouvantable  de  toute  la  nature. 

Ce  tableau  est  d'un  très-bon  goût  et  peint  avec  une 
union  de  coulleurs  qui  s'accordent  bien  toutes  ensemble 
avec  la  lumière  qui  les  éclaire,  n'y  en  ayant  pas  de  trop 
fortes  qui  détruisent  les  autres  ;  les  parties  en  sont  si 
bien  traitées  que  chaque  chose  fait  son  effect.  Ce  tableau 
fut  donné  avec  le  retable  d'autel,  l'an  1636,  par  M.  Au- 
gustin de  Louvencourt,  archidiacre  d'Amiens,  qui  y 
est  peint  et  sculpté  à  genoux,  dans  un  autre  endroit  T 
vêtu  en  surplis. 

M.  Pierre  de  Louvencourt ,  doyen  de  l'église  cathé- 
drale d'Amiens,  estoit  l'aîné  de  M.  Augustin  de  Louven- 
court, dont  je  viens  de  vous  parler  ;  ils  sont  tous  deux 
inhumés  dans  celte  chapelle  de  St. -Louis.  Ce  doyen 
mourut  le  14  de  septembre  1652.  On  remarque  que  ce 
vertueux  ecclésiastique  estoit  si  charitable  avec  les 
pauvres,  qu'il  donna  dans  un  seul  jour  aux  pauvres  de 
l'Hostel-Dieu  et  du  bureau  de  cette  ville ,  la  somme  de 
1,700  iiv.,  qui  provenoit  de  ses  économies  et  de  ses 
épargnes  ,  s'estant  toujours  privé  dans  cette  vie  de  tous 
les  plaisirs  du  siècle  ,  mesme  de  ceux  qui  peuvent  estre 
légitimement  permis  à  un  prcstre. 


DE    LA    CATHÉDRALE.  175 

Les  tableaux  des  retables  d'autel  de  la  chapelle  de 
St. -Michel  et  de  celle  de  St. -Pierre  représentent  aussi 
Jésus-Christ  crucifié ,  sans  aucune  autre  figure  qui  ac- 
compagne ce  mystère.  Cette  chapelle  de  St.-Pierre  s'ap- 
pelle aussi  la  chapelle  de  l'Épinette  ou  du  Bocage,  parce 
que,  au-dessus  du  retable  d'autel ,  on  y  voit  une  petite 
statue  isolée ,  sculptée  en  bois  et  dorée  ,  représentant 
la  très-sainte  Vierge  sculptée  en  pied  ,  devant  une  épine 
verte,  buisson  ou  bocage.  Le  retable  de  la  chapelle  de 
St.-Pierre  a  esté  ôté  au  mois  d'octobre  1709  et  placé 
dans  la  chapelle  de  St.-Christophe,  l'an  1623.  Les  in- 
dulgences de  cette  chapelle  de  St.-Pierre  commencèrent 
à  estre  notifiées  par  le  tableau  d'autel  privilégié  attaché 
à  cette  chapelle  de  MM.  du  Chapitre.  Proche  l'une  des 
colonnes  de  cette  chapelle  est  l'épitaphe  de  M.  Pierre 
Boulanger,  pénitentier  de  la  cathédrale  ,  qui,  par  son 
testament  du  22  may  1570 ,  donna  la  somme  de  300  liv. 
pour  la  dépense  du  bois  et  du  charbon  nécessaires  pour 
chauffer  les  enfants  de  chœur  de  cette  cathédrale  ,  à  la 
charge  que  les  enfants  de  chœur  diront  dans  chacun 
jour  sur  sa  tombe  le  de  profundis ,  avec  l'oraison  fi- 
delium. 

Jésus-Christ  élevé  sur  la  croix  ,  entre  deux  voleurs  , 
est  encore  représenté  dans  un  ouvrage  en  sculpture  de 
pierres  dorées,  délicatement  travaillées,  placé  contre 
la  colonne  qui  forme  l'angle  extérieur  de  la  chapelle  de 
Ste-Brigitte,  faisant  partie  de  l'épitaphe  de  M.  Jean 
Saumon  ,  docteur  de  Sorbonne  ,  faite  l'an  1596. 

Le  Rédempteur  de  nos  âmes  attaché  à  la  croix  ,  la 
très-sainte  Vierge  et  saint  Jean  l'Évangéliste,  posés  eu 
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pied  sur  le  Calvaire,  sont  sculptés  en  demi-bosse  sur 
un  ouvrage  fait  en  fronton  gothique  ,  surmonté  et  sou- 
tenu de  deux  colonnes  à  six  faces  ,  travaillées  d'une  es- 
pèce de  marbre  noir  de  Charlemont  qui ,  estant  frappé , 
rend  un  son  comme  du  métal. 

Quelques  connaisseurs  disent  que  ce  marbre  se  coupe 
et  se  travaille  comme  le  bois.  Ce  morceau  de  sculpture 
est  placé  contre  la  colonne  isolée  de  Notre-Dame  L'An- 
glette  ou  de  la  Boissère ,  et  sert  d'épitaphe  à  M.  Robert 
Fontaine  (1),  doyen,  chanoine  d'Amiens  et  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  représenté  en  surplis  et  en  soutanne 
écarlate  ,  mort  le  4e  jour  de  février  1403.  L'écu  de  ses 
armes  est  sculpté  en  bas-relief  ;  il  porte  :  d'or  à  la  face 
ondée  de  sable  accompagnée  de  3  étoiles  de  gueulles ,  1  en 
chef  et  une  en  pointe  (2).  Je  ne  sçay  pourquoi  ce  cha- 
noine est  présenté  à  Jésus-Christ  par  une  statue  de 
sainte  Catherine,  sculptée  proche  de  lui ,  puisqu'ordi- 
nairement  les  personnes  qui  ont  donné  des  tableaux  ou 
des  morceaux  de  sculpture  sont  présentées  par  leurs 
saints  patrons  ;  de  l'autre  côté  on  voit  aussi  la  statue 
de  saint  Firmin,  martyr,  sculptée  en  demi-bosse. 

L'Évangile  nous  apprend  qu'après  la  mort  du  fils  de 
Dieu,  Joseph,  homme  riche  et  de  considération,  natif 
d'Arimathie,  ville  de  Judée,  disciple  du  Sauveur,  quoi- 
qu'en  secret ,  parce  qu'il  craignoit  les  Juifs  ,  estant  allé 

(1)  Le  9  janvier  14...  fut  fondé  dans  cette  chapelle  une  annuelle 
perpétuelle  par  le  sieur  Robert  de  Fontaine ,  doyen  de  la  cathé- 
drale. 

(  Note  de  la  marge  du  manuscrit.) 

(2)  Cette  représentation  fut  ôtée  en  1723. 
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sans  crainte  demander  à  Pilate  la  permission  d'enlever 
le  corps  de  son  divin  maître  pour  l'ensevelir,  et  que , 
l'ayant  obtenu,  il  le  descendit  de  la  croix.  Cette  des- 
cente du  corps  de  Jésus-Christ  est  bien  peinte  dans  le 
tableau  du  retable  d'autel  de  la  chapelle  de  St. -Jean- 
Baptiste ,  où  se  dit  tous  les  jours,  pour  la  commodité 
du  public,  une  messe  à  11  heures.  Cet  ouvrage,  d'un 
bois  bruni  doré  sur  les  extrémités,  est  d'une  sculpture 
délicate;  deux  grandes  colonnes  cannelées,  d'ordre  co- 
rinthien ,  soutiennent  l'entablement.  Ce  beau  retable 
d'autel  fut  offert  à  la  divine  Majesté,  l'an  1621,  par 
M.  Pierre  de  Rouveroi ,  marchand  ,  et  demoiselle  Marie 
d'Amiens ,  son  épouse ,  qui  sont  peints  dans  un  tableau 
au  côté  de  l'autel. 

Le  corps  de  Jésus-Christ  mort  et  descendu  de  la  croix, 
tout  livide  des  coups  reçeus  pendant  sa  passion  et  par 
la  perte  de  son  précieux  sang  ,  est  fort  bien  représenté 
dans  le  grand  tableau  du  retable  d'autel  de  la  cha- 
pelle de  St. -Sébastien ,  placée  dans  le  bras  gauche  de 
la  croisée  de  la  cathédrale.  On  y  remarque  la  figure 
de  la  très-sainte  Vierge,  toute  pénétrée  de  douleur, 
voyant  l'état  pitoyable  du  corps  divin  de  son  cher  fils. 
Msr  Lefebvre  de  Caumartin,  notre  évêque,  Louis  XIII, 
notre  roi,  MM.  François  Mouret  et  Jean  Hémard,  mar- 
chands, qui  firent  faire  cette  chapelle  Tan  1634,  sont 
fort  bien  peints  dans  ce  tableau.  M.  Mouret  porte  pour 
refrain  ces  paroles,  faisant  allusion  à  son  nom  :  Forte 
est  la  mort ,  Vamour  est  sa  victoire  ;  M.  Hémard  se  sert 
de  celles  cy  pour  le  sien,  faisant  aussi  allusion  à  son 
nom  et  au  sujet  du  tableau  :  Jésus  mourant  des  martirs 
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est  la  gloire.  Dans  un  cartouche,  un  vers  palinodial, 
par  allusion  aux  deux  noms  de  ces  Messieurs,  est  gravé 
en  lettres  d'or  sur  un  morceau  de  marbre  noir  :  En 
Jésus  et  Marie  notre  amour  est  uni  Je  m'attache  à  vous 
marquer  le  nom  et  les  paroles  faisant  une  espèce  de 
devise  (car  on  sçait  que  ce  ne  sont  pas  proprement  des 
devises  ,  non  plus  que  presque  toutes  les  autres  ins- 
criptions des  tableaux  de  notre  cathédrale),  pour  ces 
deux  illustres  bienfaiteurs  ,  à  cause  de  la  magnificence 
de  leurs  présens ,  puisqu'on  peut  dire  sans  flatterie  que 
cette  chapelle  et  celle  de  Notre-Dame  du  Puy,  placée  de 
l'autre  côté,  font  le  plus  bel  ornement  de  la  croisée  de 
notre  auguste  temple.  On  y  voit  quatre  belles  colonnes 
couplées  et  deux  demi-engagées  dans  l'œuvre;  sur  le 
retour  de  cette  chapelle  ,  dont  le  fût  est  de  marbre  noir 
lisse ,  d'ordre  corinthien  ,  deux  statues  de  pierre ,  de 
grandeur  naturelle,  en  pied,  fort  bien  travaillées,  l'une 
de  saint  Louis  et  l'autre  de  saint  Roch ,  font  l'ornement 
des  deux  côtés  du  bas  ;  sur  la  corniche  ,  ornée  de  mo- 
dillons  dorés,  taillés  en  feuillages  et  en  volutes,  sont 
assises  deux  statues  de  pierres  isolées ,  sculptées  en  fi- 
gures de  femmes ,  dont  l'une  représente  la  Paix  et  l'autre 
la  Justice ,  avec  cette  inscription  latine ,  tirée  du  psaume 
84  :  Justitia  et  pax  osculatœ  sunt  ;  elles  tiennent  à  la 
main  chacune  leurs  attributs  et  symboles ,  sçavoir  :  la 
Paix  une  corne  d'abondance  et  la  Justice  une  balance. 
Au  milieu  de  ce  corps  d'architecture  et  de  sculpture  pa- 
roît  une  statue  en  pied,  entièrement  isolée,  plus  grande 
que  nature,  représentant  saint  Sébastien  percé  de  flèches, 
dans  une  belle  attitude. 
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Joseph  d'Arimalhic  ayant  obtenu  de  Pilate  le  corps 
de  Jésus-Christ,  Nicodème,  sénateur,  qui  estoit  venu 
autrefois  trouver  Jésus  la  nuit  pour  en  estre  enseigné, 
voulut  partager  avec  Joseph  la  gloire  de  rendre  les  der- 
niers devoirs  à  leur  maître  ;  ils  enveloppèrent  de  linges 
et  de  parfums  le  corps  du  Sauveur  et  l'ensevelirent  dans 
un  sépulchre  tout  neuf  que  Joseph  avoit  fait  tailler  dans 
le  roc.  Cette  sépulture  de  Jésus-Christ  est  représentée 
sous  un  crucifiement,  dans  un  ouvrage  de  sculpture  de 
pierres  peintes  et  dorées,  qui  sert  d'épitaphe  à  M.  Pierre 
Vuabled,  chanoine,  mort  en  1623  ;  il  est  placé  contre 
une  des  colonnes  engagées  de  la  chapelle  de  St.- 
Quentin  (1). 

Cette  descente  du  corps  de  Jésus-Christ  est  aussi  re- 
présentée dans  un  ouvrage  de  pierres  sculptées  ,  placé 
contre  une  colonne,  au  côté  de  cette  chapelle.  Cet  ou- 
vrage (2)  sert  d'épitaphe  à  M.  Baulde-Lagrenée ,  cha- 
noine, mort  l'an  1549.  On  y  voit  l'écu  de  ses  armes  ; 
il  porte  d'azur  au  chevron  d'or,  à  Vépi  de  bled  feuille  de 
même  posé  en  pal  dans  la  pointe  ,  accompagné  de  2  roses 
et  d'un  croissant  d'argent  posé  en  chef. 

L'histoire  sainte  et  la  foi  nous  apprennent  que ,  le 
mystère  de  notre  rédemption  accompli  sur  la  croix  , 
Jésus-Christ  descendit  comme  victorieux  dans  les  prisons 
des  enfers ,  qu'on  nomme  aussi  les  limbes  des  pères  ou 
le  sein  d'Abraham,  c'est-à-dire,  suivant  saint  Paul, 
dans  les  plus  basses  parties  de  la  terre,  pour  leur  porter 

(1)  Cet  ouvrage  fut  ôlé  l'an  1723. 

(2)  Oté  en  1723. 
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cette  heureuse  nouvelle  de  leur  liberté  et  pour  les  mener 
en  triomphe  dans  le  Ciel.  La  délivrance  de  toutes  ces 
saintes  âmes  est  représentée  dans  un  tableau  attaché  à  la 
colonne  engagée  dans  la  muraille  faisant  la  séparation  de 
la  chapelle  de  Sle-Catherine  et  de  celle  de  St. -Laurent , 
offert  par  M.  Nicolas  Lefranc,  marchand,  en  l'année 
1 597  Le  roy  de  France ,  Henry  IVe  du  nom  ,  de  triom- 
phante mémoire,  vêtu  de  ses  habits  royaux,  est  peint 
dans  ce  tableau  (1).  Les  citoyens  d'Amiens  pouvoient 
bien  reconnoître  ce  grand  monarque  pour  leur  libérateur 
sur  la  fin  de  cette  année  1597,  puisque  ses  armes  vic- 
torieuses les  délivrèrent  du  joug  insupportable  dans 
lequel  la  tirannie  de  leurs  ennemis  les  retenoil  depuis 
quelque  temps. 

Le  peintre  qui  a  fait  ce  tableau  y  a  représenté  Jésus- 
Christ  encore  enfant,  tenant  d'une  main  la  Sainte-Vierge, 
sa  mère ,  et  de  l'autre  une  croix  avec  laquelle  il  frappe 
aux  portes  de  l'enfer.  Jugez  quel  rapport  il  y  a  entre 
l'enfance  de  Jésus-Christ  et  le  temps  où  il  descendit  aux 
lymbes. 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'on  voit  encore  la  représen- 
tation de  Jésus-Christ  enseveli  dans  un  tombeau  placé 
contre  la  muraille  qui  sert  de  clôture ,  au  milieu  du 
chevet  du  chœur  de  notre  cathédrale.  Les  statues  de  ceux 
qui  assistoient  à  cette  sainte  cérémonie  sont  de  pierres 
peintes ,  sculptées  de  grandeur  presque  naturelle.  Ce 
tombeau  (2)  est  posé  au-dessus  de  l'autel  construit  de 


(i)  Ole  en  1723. 
(2)  Ole  en  172:?. 
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l'autre  côté  du  contre-retable  du  grand  aulel  et  fut  offert 
l'an  1484  par  M.  Nicolas  Le  Marié,  chanoine.  Nous  le 
voyons,  notre  aimable  Sauveur,  représenté  dans  un  ou- 
vrage de  pierres  dorées  (1),  d'une  belle  sculpture, 
placé  contre  la  demi-colonne  engagée  dans  la  muraille  , 
faisant  la  séparation  de  la  chapelle  St. -Quentin  et  de 
celle  de  St. -Jean-Baptiste.  Cet  ouvrage  sert  d'épitaphe 
à  M.  Guillaume  Guillard ,  chanoine  de  la  cathédrale , 
natif  de  Coutanches  en  Normandie,  secrétaire  de  Me™ 
les  cardinaux  Pellevé  et  de  Créquy,  mort  dans  l'année 
1577. 

Le  même  mystère  de  la  résurrection  est  encore  repré- 
senté dans  un  ouvrage  de  sculpture  de  pierres  dorées 
posées  contre  l'autre  demi-colonne  engagée  dans  la  mu- 
raille faisant  la  séparation  de  celle  de  cette  même  cha- 
pelle et  de  l'autre  chapelle  à  droite.  Cet  ouvrage  sert 
d'épitaphe  à  M.  Jacques  Lagréné,  chanoine,  mort  le 
13e  août  1555  ,  et  j'ai  trouvé  une  chose  assez  particu- 
lière dans  ces  deux  ouvrages  de  sculpture  pour  vous  en 
faire  part.  Le  sculpteur  qui  a  travaillé  les  statues  des 
soldats  qui  gardent  le  tombeau  de  J.-C,  en  a  armé 
quelques-uns  de  mousquets,  ou  d'harquebuses,  je  ne  me 
souviens  pas  d'avoir  jamais  leû,  n'y  ouï  dire,  que  les 
armes  à  feu  ayent  esté  en  usage  du  lems  de  N.-S.  J.-C, 
et  que  les  soldats  juifs  ou  les  Romains  s'en  soient  jamais 
servi.  Ce  ne  sont  pas  seulement  ces  sculpteurs  qui  ont 
donné  des  mousquets  aux  soldats  qui  gardoient  le  tom- 
beau de  notre  Sauveur,  puisqu'un  peintre  a  mis  quel- 

(1)  Oté  en  172:1. 


Î82  DESCRIPTION 

qucs  pièces  de  canon  en  batterie  sur  les  cavaliers  des 
bastions  à  Orillons  qui  composent  les  fortifications  de  la 
ville  de  Jérusalem  dont  je  vous  ay  parlé  cy-devant,  au 
sujet  de  la  témérité  d'Oza  (1),  laquelle  action  se  fit  dès 
le  temps  de  David  ,  c'est-à-dire  plus  de  1,000  ans  avant 
la  naissance  de  J.-C,  et  plus  de  2,000  ans  auparavant 
l'usage  des  armes  à  feu.  Ne  nous  écartons  pas  davan- 
tage de  notre  sujet  et  retournons  aux  ouvrages  de  notre 
cathédrale. 

On  voit  encore  J.-C.  ressuscitant  victorieux  dans  un 
cartouche  sculpté  en  bas-relief  placé  au-dessus  de  l'épi— 
taphe  de  MM.  Becour  et  Le  Sieure,  chanoines,  faisant 
partie  du  chevet  du  chœur.  Le  Sauveur  sculpté  de 
pierre  blanche  y  est  représenté  en  pied  de  grandeur 
naturelle,  la  croix  à  la  main,  dans  une  attitude  de  vic- 
torieux ;  les  playes  que  les  clous  et  la  lance  ont  faites 
dans  ses  mains ,  dans  ses  pieds  et  dans  son  sacré  côté , 
y  paroissent  comme  des  marques  éclatantes  par  les- 
quelles cet  illustre  conquérant  a  remporté  une  insigne 
victoire  sur  la  mort  et  sur  toutes  les  puissances  de 
l'enfer. 

La  statue  de  ce  Dieu  tout-puissant  est  placée  sous  un 
arc  d'architecture  orné  d'un  fronton  sphérique  accom- 
pagné de  deux  vases  posez  sur  leurs  acrotères,  au 
milieu  de  deux  chanoines  morts  en  1650  et  1655,  qui 
sont  à  genoux  ,  vôtus  en  surplis  ,  sculptés  de  grandeur 
naturelle  en  pierre  sans  dorure  ny  peinture. 

La  résurrection  du  fils  de  Dieu  est  aussi  représentée 

(l)  Voy.  page  !28. 
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en  peinture  dans  le  tableau  qui  fait  l'ornement  extérieur 
de  la  clôture  de  la  chapelle  de  St.-Domice  ,  offerte  l'an 
1592  par  M.  Carquillant,  chanoine,  peint  au  naturel 
dans  ce  tableau.  Cette  clôture  est  ornée  de  quatre 
grandes  colonnes  et  de  plusieurs  petites  d'ordre  corin- 
thien, son  couronnement  est  accompagné  de  quelques 
pyramides.  Voyons  un  autre  ouvrage  où  J.-C.  est  repré- 
senté se  faisant  connoître  à  deux  de  ses  disciples  dans 
le  bourg  d'Emmaùs. 

L'évangile  nous  apprend  que  Jésus  estant  entré  dans 
leur  maison  au  bourg  d'Emmaùs ,  il  se  mit  à  table  avec 
eux,  prit  le  pain,  le  bénit,  que  l'ayant  rompu  il  le  leur 
présenta,  et  qu'en  même  tems  leurs  yeux  furent  ouverts 
et  qu'ils  le  reconnurent  à  la  fraction  du  pain.  Celte 
partie  de  l'évangile  est  très-bien  représentée  en  demi- 
Losse  dans  le  retable  d'autel  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame,  que  l'on  appelle  Notre-Dame  de  la  Draperie. 
L'ouvrage  est  de  bois  peint  en  coulleur  de  marbre  blanc 
par  M.  Muset,  doreur  et  peintre  de  cette  ville,  qui  a 
aussi  doré  et  peint  en  marbre  veiné  de  plusieurs  coul- 
leurs  les  ornements  de  cet  autel.  On  peut  dire  sans  le 
flatter  qu'il  a  un  talent  particulier  pour  imiter  les 
cbulleurs  naturelles  de  différens  marbres  et  qu'il  réussit 
très-bien  dans  cette  sorte  de  travail. 

«  Ce  retable  d'autel  fut  donné  l'an (1)  par  M.  Le 

»  Scellier  de  Riencourt ,  curé  de  cette  paroisse ,  doyen 
»  et  chanoine  de  l'église  cathédrale  N.-D  d'Amiens, 
»  abbé  commandataire  de  Forestmontiers  et  grand  vi- 

(1)  Ces  lignes  guillemetées  sont  biffées  dans  le  manuscrit. 


Ï84  DESCRIPTION 

»  caire  de  MM.  les  illustrissimes  et  révérendissimes  feu 
»  Henry  Feydeau  de  Brou,  évêque  d'Amiens,  et  de 
»  M&r  Pierre  de  Sabatier,  son  successeur.  L'écu  des 
»  armes  de  ce  sçavant  et  dévot  doyen  est  sculpté  en 
»  relief  sur  cet  ouvrage  ;  quoique  l'écu  entier  soit 
»  doré,  on  sçait  qu'il  porte  d'azur  à  Vanchre  d'argent 
»  accolée  d'une  branche  de  lierre  de  synople  accompagnée 
»  de  3  croissans  d'argent ,  2  en  chef  1  en  pointe.   » 

On  ne  voit  point  dans  cet  ouvrage  que  le  sculpteur 
ait  commis  une  faute  que  les  critiques  remarquent  dans 
un  tableau  du  Titien  qui  représente  Jésus-Christ  et 
deux  de  ses  disciples  qui  sont  à  table  dans  le  château 
d'Emmaûs.  Ce  peintre  d'ailleurs  très-habile  et  très- 
recommandable  par  tant  de  beaux  talens  qu'il  avoit 
pour  la  peinture  principalement  dans  le  naturel  de  ses 
carnations  et  dans  l'excellence  du  coloris ,  s'est  néan- 
moins oublié  jusqu'à  commettre  un  anachronisme  un 
peu  fort  en  donnant  des  chapelets  aux  disciples,  on 
sçait  qu'ils  n'ont  commencé  à  estre  en  usage  que  sous 
le  pontificat  d'Urbain  IIe. 

L'évangile  nous  apprend  que  40  jours  après  la  résur- 
rection de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  il  mena  ses 
apôtres  sur  le  mont  des  Oliviers  avec  plusieurs  autres 
de  ses  disciples  accompagnés  de  sa  très-sainte  Mère, 
qu'il  considéroit  toujours  pardessus  tout  le  reste ,  et 
qu'en  ce  lieu  leur  ayant  donné  sa  bénédiction,  il  s'éleva 
au  ciel,  les  rendant  spectateurs  de  cette  merveille, 
laissant  aussi  les  vestiges  de  ses  pieds  empreints  sur  la 
pierre  et  quy  s'y  sont  toujours  conservés  jusqu'à  présent. 

Ce  mystère  est  peint  dans  un  petit  tableau  placé  sur 
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ïc  couronnement  de  la  clôture  de  la  chapelle  de  St.- 
Domice,  au  côté  droit  d'un  tableau  donné  par  M.  Car- 
quillant,  dont  je  vous  ay  parlé  il  n'y  a  qu'un  moment. 

Le  même  évangile  nous  enseigne  que  le  10e  jour 
après  l'ascension  de  Jésus-Christ,  le  Saint-Esprit  descen- 
dit en  forme  d'un  vent  impétueux  et  de  langues  de  feu 
qui  se  reposèrent  sur  la  teste  de  la  Sainte-Vierge  et  de 
chacun  des  apôtres  et  des  disciples  qui  esloient  assemblés 
dans  une  salle  de  Jérusalem. 

Ce  mystère  est  peint  dans  un  tableau  placé  sur  le 
couronnement  de  la  clôture  de  la  chapelle  de  St. -Jean 
l'Évangéliste ,  qui  fut  donnée  l'an  1613  par  M.  Louis 
Dufresne,  marchand  ;  il  porte  d'or  au  fresne  de  synople. 
La  clôture  de  cette  chapelle  est  d'une  architecture  go- 
thique. Quatre  grandes  statues  de  bois  doré  représentant 
les  quatre  pères  de  l'église  latine  sont  placées  en  pied 
dans  les  endroits  où  devroient  estre  les  grandes  co- 
lonnes. Des  petites  colonnes  d'ordre  composite  embel- 
lissent aussi  cette  clôture. 

Voilà ,  mon  cher  amy,  la  description  des  tableaux  et 
des  ouvrages  de  sculpture  de  notre  cathédrale,  qui 
représentent  des  histoires  et  des  mystères  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Testament.  Je  ne  doute  point  que  dans  une 
aussi  vaste  matière  ,  l'infidélité  de  ma  mémoire  ne  m'ait 
fait  oublier  quelques  endroits  dont  j'aurois  dû  vous 
parler.  Je  pourrai  m'en  souvenir  en  vous  décrivant  des 
tableaux  et  autres  ouvrages  qui  représentent  divers 
autres  sujets  symboliques  et  allégoriques  par  rapport 
aux  noms  et  aux  emplois  des  personnes  qui  les  ont  offerts 
et  aussi  des  tableaux  qui  marquent  les  différentes  qua- 
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1  i tés  de  la  Très-Sainte  Vierge ,  dont  il  y  a  un  si  grand 
nombre  dans  notre  auguste  temple.  Comme  je  vois 
l'abondance  des  matières  et  qu'il  me  reste  encore  beau- 
coup de  choses  à  dire  sur  les  autres  parties  de  notre 
magnifique  cathédrale  ,  il  faut  remettre  notre  entretien 
à  demain  au  matin,  parce  que  je  m'aperçois  que  le 
soleil  baisse  beaucoup  sur  notre  horizon,  et  que  ce  bel 
astre  va  se  coucher  dans  une  partie  du  ciel,  qui,  pa- 
raissant rouge,  nous  fait  espérer  demain  un  temps  aussi 
favorable  que  celui  d'aujourd'huy.  C'est  pourquoi  après 
avoir  assisté  au  saint  sacrifice  de  la  messe  dans  notre 
auguste  temple,  nous  reviendrons  sur  ce  charmant 
rampart ,  à  l'ombre  de  ces  ormeaux ,  continuer  notre 
récit. 

Qui  locus  est  templis  Augusti. 

Ovid.  inst.  lib.  n.  v.  h.  c.  lxixxiii. 


LA  PROMENADE 

DU  RAMPART, 


OU 


ENTRETIENS  SUR  LA  VILLE  D'AMIENS 

ET  LES  LIEUX  GIRCON VOISINS. 


AMIENS,  1709. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  trompés  dans  l'espérance 
dont  nous  nous  estions  flattés  hier  au  soir  de  pouvoir 
jouir  encore  aujourd'huy  des  douceurs  de  la  saison. 
Cette  sérénité  qui  règne  dans  tout  l'horizon  nous  promet 
la  continuation  d'un  beau  tems ,  les  oyseaux  de  ce  pro- 
chain bocage  font  assez  connoître  par  la  diversité  de 
leur  charmants  ramages,  les  innocents  plaisirs  dont  ils 
jouissent  dans  cette  paisible  retraite  des  disciples  de 
saint  Bernard  (1).  Ainsi  que  les  rossignols  cachés  sous 


(t)  Le  bosquet  des  RR.  PP.  Feuillants. 

Note  du  manuscrit. 

Le  jardin  des  Feuillants  et  de  la  Préfecture  d'Amiens  actuellement. 
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les  feuilles  annoncent  aux  zéphirs  le  retour  du  printems, 
asseions-nous  à  l'ombre  de  ces  ormeaux  sur  un  des 
bancs  de  ce  beau  rampart  et  de  cet  endroit  nous  aurons 
la  liberté  de  regarder  l'extérieur  des  bâtiments  de  notre 
incomparable  cathédrale  qu'on  ne  sçauroit  trop  admirer, 
pendant  que  nous  nous  entretiendrons  de  ses  beautés  et 
de  ses  ornements.  Je  vais  vous  parler  des  tableaux  et 
des  morceaux  de  sculpture  qui  ont  du  rapport  aux 
prérogatives,  aux  qualités  et  aux  noms  que  la  Sainte- 
Église  donne  à  la  divine  Marie.  La  première  grâce  que 
cette  bienheureuse  créature  reçut  de  la  bonlé  de  Dieu, 
fut  d'avoir  esté  préservée  de  la  tache  du  péché  originel 
dans  son  immaculée  conception.  Ainsi  nous  la  voyons 
peinte  semblable  aux  lys  entre  les  épines  (1)  dans  un 
tableau  (2)  posé  contre  la  deuxième  colonne  isolée,  au 
côté  gauche  du  chœur  donné  l'an  1589  par  Mgr.  J.  Qui- 
gnon ,  bourgeois  d'Amyens ,  dont  l'inscription  porte  ces 
paroles  :  Fleuron  conceus  sans  vice  entre  les  vices. 

Nous  voyons  encore  la  divine  Marie,  considérée 
comme  la  Mère  de  Dieu  dans  un  autre  tableau  (3)  placé 
au-dessous  du  bénitier  proche  la  porte  du  côté  de  l'église 
de  St.-Firmin-le-Confesseur,  présenté  dans  l'année  1519 
par  M.  Andrieux  ou  André  du  Pré,  prestre  et  avocat, 
qui  porte  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  d'un  soleil 
et  d'une  lune  posés  en  chef  et  d'une  étoille  posée  en  pointe 

(1)  Sicut  lilium  inter  spinas ,  sic  arnica  mea  inter  filias  Adae. 
Cantiq.,  cap.  2,  vers  2. 

(2)  Oté  en  1723. 

(3)  Ole  en  1723. 


DE    LA    CATHÉDRALE.  189 

le  tout  d'or.  Ce  tableau  est  estimé  un  des  plus  beaux  de 
la  cathédrale;  la  très-sainte  Vierge  y  est  représentée 
assise ,  donnant  à  telter  à  son  enfant  Jésus  ;  un  charmant 
paysage  paroît  dans  le  lointain  ;  les  eaux  tranquilles 
d'une  paisible  rivière  serpentant  dans  de  vertes  prairies 
servent  de  rafraîchissement  aux  lieux  qu'elles  arrosent 
et  de  promenoir  à  des  cignes  qui  se  baignent  et  se  mirent 
dans  le  cristal  de  ces  eaux  pures  sur  lesquelles  on  voit 
plusieurs  personnes  dans  de  petits  bateaux  goûter  les 
plaisirs  innocens  que  produisent  ces  aimables  lieux.  On 
y  voit  des  châteaux,  des  maisons,  des  jardins  et  des 
boccages  dont  les  différens  aspects  forment  une  vue  très- 
agréable,  et  nous  font  presque  croire,  tout  éloignés 
qu'ils  sont,  que  nous  les  touchons  de  la  main  comme  des 
yeux.  Le  coloris  des  personnes  peintes  dans  ce  beau 
tableau ,  et  des  draperies  dont  elles  sont  vêtues ,  est 
tendre  et  naturel. 

Comme  tous  les  tableaux  ne  se  suivent  pas  pour 
toutes  les  différentes  qualités  de  la  Très-Sainte  Vierge , 
j'aime  mieux  vous  entretenir  de  ceux  que  l'on  trouve 
en  entrant  dans  la  cathédrale  par  la  porte  appelée  com- 
munément de  la  Mère  de  Dieu  (1),  et  continuer  ainsi  de 
suite. 

Elle  est  peinte  cette  Très-Sainte  Mère  allaitant  son 
cher  enfant  Jésus ,  dans  un  tableau  formant  le  couronne- 
ment de  la  clôture  de  la  chapelle  de  St.-Christophe. 
Marie  de  Médicis,  pour  lors  veuve  du  roi  Henry  IVe  de 
triomphante  mémoire,  est  fort  bien  représentée  dans  ce 

(1)  Le  portail  méridional. 
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tableau  en  habit  de  deuil ,  avec  son  fils  Louis  XIIIe 
d'heureuse  mémoire;  les  carnations  des  figures  sont 
naturelles.  M.  Florent  Bellot,  contrôileur  pour  le  roy 
au  grenier  à  sel,  et  Mlle  Antoinette  Blondin,  son  épouse, 
offrirent  ce  tableau  à  Dieu  l'an  1611.  La  clôture  de 
cette  chapelle  est  ornée  de  quatre  grandes  colonnes  de 
bois  peint  d'ordre  corinthien.  On  voit  dans  deux  niches 
placées  dans  les  entrecolonnements ,  deux  statues  de 
bois  dorées.  L'une  représente  St.-Florent  et  l'autre 
St.-Antoine. 

La  statue  de  St.-Christophe  est  beaucoup  plus  petite 
dans  notre  cathédrale  (1)  que  celle  placée  dans  la  cathé- 
drale de  Paris.  On  en  voit  une  autre  placée  à  l'extérieur 
de  notre  auguste  temple  posée  contre  la  muraille  qui 
forme  la  clôture  de  la  chapelle  qui  est  dédiée  à  ce  saint. 
M.  Joseph  du  Laurent ,  de  la  ville  de  Lucques,  remarque 
dans  un  livre  intitulé  Polimathia ,  que  la  raison  par  la- 
quelle les  chrétiens  mettoient  autrefois  l'image  de  St.- 
Christophe  à  l'entrée  de  leur  église,  estoit  pour  abolir 
peu  à  peu  la  superstition  des  payens,  qui  avoient  cou- 
tume de  mettre  à  l'entrée  de  leurs  temples  la  statue 
d'Hercule.  La  hauteur  gigantesque  que  les  peintres  et 
les  sculpteurs  donnent  ordinairement  à  saint  Christophe, 
donne  aussi  lieu  à  l'auteur  du  Journal  des  Snavants  (2)  de 
remarquer  dans  l'extrait  qu'il  a  fait  de  la  vie  des  saints 
composée  par  le  célèbre  M.  Baillet ,  que  le  bienheureux 
Charles  dit  le  Bon,  comte  de  Flandres  ,  dont  on  célèbre 

(1)  Otée  en  1723. 

^2)  Journal  des  Sçavants,  5e  avril  1066. 
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la  feste  au  second  jour  du  mois  de  mars  ,  avoit  9  pieds 
de  hauteur  et  que  l'on  assure  que  ses  os  qui  se  conservent 
à  Bruges  en  font  foy  à  ceux  qui  prennent  la  peine  de  les 
mesurer.  Cet  auteur  adjoute  que  si  ce  bienheureux 
n'estoit  pas  venu  si  tard  (car  il  n'est  que  du  xne  siècle), 
il  auroit  pu  épargner  la  peine  de  chercher  des  géans  par- 
mi les  saints  à  ceux  qui  ont  formé  saint  Christophe , 
paroles  qui  donneroient  à  connoître  que  la  taille  gigan- 
tesque que  l'on  attribue  à  ce  saint  lui  paroîtroit  fabu- 
leuse, si  M.  Baillet  lui-même  ne  marquoit  dans  la  vie 
de  ce  saint  martyr  que  ses  reliques ,  dont  on  conserve 
un  bras  à  Compostelle,  une  mâchoire  à  Astorge,  et 
d'autres  ossements  à  Valence,  n'eussent  paru  d'une  gran- 
deur extraordinaire  à  ceux  qui  les  ont  considérés  dans 
toutes  ces  villes  et  qui  ont  témoigné  qu'ils  sont  assuré- 
ment d'un  corps  qui  n'a  point  dû  démentir  la  tradition 
qui  a  donné  une  taille  de  géant  à  saint  Christophe.  Ses 
statues  sont  sculptées  ou  peintes  en  figures  symboliques 
par  allusion  à  son  nom,  dont  la  populace  grossière  a 
pris  sujet  de  forger  des  fables  (1). 

Continuons  la  description  des  tableaux  de  notre 
cathédrale.  Considérons  la  divine  Marie  comme  la  dis- 
pensatrice des  grâces  que  Dieu  veut  bien  accorder  aux 
hommes  ;  elle  est  représentée  en  cette  qualité  dans  un 
tableau  (2)  attaché  à  la  première  colonne  isolée  en  en- 
trant dans  la  cathédrale  par  la  porte  appelée  communé- 
ment de  la  Mère  de  Dieu.  Il  fut  offert  dans  l'année  1505 

(1)  Journal  des  Sçavans  du  lundi  15e  août  1701. 

(2)  Oté  on  1723. 
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par  M.  Robert  Fouache,  seigneur  de  Glisy,  qui  porte 
d'azur  au  lion  d'or  armé  et  lampassé  d'argent.  L'écu  est 
surmonté  d'un  casque  timbré  à  5  grilles,  et  un  peu 
tourné,  qui  est  la  marque  d'un  gentilhomme.  Les  figures 
de  ce  tableau  sont  bien  variées  et  les  drapperies  ornées 
d'un  or  très-luisant. 

Au-dessus  du  bénitier  placé  contre  la  même  colonne, 
on  voit  un  autre  beau  tableau  (1)  donné  l'an  1533  par 
M.  François  Bidarre,  avocat,  dans  lequel  la  Sainte 
Vierge ,  suivant  l'inscription  de  celui  qui  Ta  offert ,  est 
considérée  comme  l'objet  le  plus  aimé  de  Jésus-Christ, 
son  cher  fils.  Un  charmant  paysage  embellit  le  fond  de 
ce  tableau,  et  le  lointain  en  est  fort  agréable. 

Puisque  dans  le  petit  office  de  l'Immaculée  Conception 
de  la  Très-Sainte  Vierge  Marie  on  lui  donne  le  nom  de 
throsne  de  Salomon  (thronus  Salomonus),  je  crois  qu'il 
n'est  pas  hors  de  propos  de  vous  dire  qu'elle  est  repré- 
sentée dans  un  tableau  attaché  à  la  même  colonne,  dont 
je  viens  de  vous  parler,  tenant  son  fils  Jésus  entre  ses 
bras,  assise  dans  un  throsne  d'yvoire  fort  élevé,  revêtu 
d'or  très  pur  semblable  à  celui  que  fit  faire  le  roi  Salo- 
mon {fecit  etiam  rex  Salomon  thronum  de  ebore  grandem, 
etvertivit  eum  auro  fulvo  nimis),  (2)  et  dont  il  est  parlé 
au  18e,  19°  et  20e  verset  du  10e  chapitre  du  3e  livre  des 
rois,  les  marches  de  ce  throsne  sont  accompagnées  de  six 
lionceaux  d'or  de  chaque  côté,  avec  deux  autres  plus 
petit  placés  à  chaque  côté  du  même  throsne.  Ce  tableau  (3) 

(1)  Oté  en  1723. 

(2)  Qui  habebat  sex  gradus  et  sumitas  thronl.  V.  18. 

(3)  Oté  en  1723. 
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fut  donné  l'an  1538  par  M.  Nicolas  Boulenger,  mar- 
chand ,  qui  porte  d'or  au  chevron  de  sable  accompagné  de 
3  marteaux  de  même,  2  et  1.  L'inscription  porte  ces 
mots  :  Throsne  élevé  pour  le  roi  pacifique. 

Ayant  veu  la  divine  Marie  représentée  comme  la  dis- 
pensatrice des  grâces  dans  le  tableau  (1)  attaché  contre 
la  dernière  colonne  dont  je  vous  ai  parlé,  voyons  la 
encore  dans  un  autre  tableau  placé  contre  la  colonne  pro- 
chaine tenant  entre  ses  bras  celui  qui  donne  les  lumières 
nécessaires  pour  acquérir  les  sciences.  Ce  tableau  fu, 
offert  en  1506  par  M.  Pierre  Dieu,  prestre,  grand  mais- 
tre  administrant  science,  M,  Pierre  Dieu  est  peint  dans  ce 
tableau  à  genoux  sur  un  prie-Dieu.  Il  porte  d'azur  au 
pélican  d'or  qui  redonne  la  vie  a  ses  petits  aussi  d'or.  Ce 
tableau  est  fort  curieux  et  d'un  dessin  particulier,  ayant 
esté  offert  par  le  grand  maistre  des  écoles  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  le  principal  ou  recteur  du  collège.  Le 
peintre  voulant  nous  donner  une  idée  de  toutes  les  scien- 
ces, a  peint  dans  ce  beau  tableau,  sous  différentes  figures 
et  habits  symboliques,  les  arts  libéraux  et  méchaniques. 
Les  filles  qui  les  représentent  portant  chacune  des  attri- 
buts qui  leur  conviennent.  La  grammaire  y  est  enseignée 
à  plusieurs  petits  enfans  qui  apprennent  de  leurs  maîtres 
à  lire  et  à  écrire  ;  on  y  voit  aussi  les  élémens  des  scien- 
ces représentés  sous  la  figure  d'une  fille  qui  tient  d'une 
main  une  espèce  de  tablette  sur  laquelle  sont  peint  les 
caractères  de  l'alphabet,  de  l'autre  une  clef  pour  mar- 
quer que  la  grammaire  ouvre  la  porte  pour  arriver  aux 
autres  sciences. 

(t)  Ole  en  1723. 

17. 
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La  rhétorique  ou  dialectique  et  la  philosophie  sont  en- 
seignées, par  leurs  professeurs  vêtus  de  robes  et  en 
bonnets,  à  de  jeunes  gens  assis  sur  des  bancs  qui 
apprennent  à  bien  parler  et  à  raisonner  juste. 

L'arithmétique  est  enseignée  à  d'autres  jeunes  hommes 
qui  apprennent  à  compter  soit  aux  jetons  soit  à  la  plume. 
Cet  art  est  aussi  représenté  sous  une  figure  d'une  fille, 
dont  l'habit  est  parsemé  de  chiffres  arabiques  (sic)  sem- 
blables à  ceux  dont  nous  nous  servons  en  France, 

La  musique  est  enseignée  à  des  enfants  de  chœur  par 
leur  maître.  Cet  art  est  aussi  représenté  sous  la  figure 
d'une  fille  qui  tient  un  papier  noté  et  une  harpe,  ins- 
trument des  plus  anciens  de  la  musique. 

La  géométrie  figurée  par  une  fille  qui  tient  un  quart  de 
nonante  est  aussi  figurée  par  des  jeunes  garçons  qui 
tracent  avec  le  compas  différens  cercles  et  différentes 
figures  géométriques. 

L'astronomie  à  laquelle  les  anciens  ont  feint,  que  pré- 
sidoit  la  muse  Uranie,  est  aussi  représentée  sous  la  figure 
d'une  fille  qui  tient  un  astrolabe  à  la  main  et  considère 
le  mouvement  des  planettes  et  des  étoilles  ;  son  habit,  de 
coulleur  d'azur,  est  parsemé  de  figures  qu'il  plaît  aux 
astronomes  de  leur  donner,  elle  a  proche  de  soy  une 
sphère. 

L'agriculture  qui  est  l'art  des  arts,  la  nourrice  du 
genre  humain  et  l'occupation  de  nos  premiers  pères,  est 
aussi  représentée  dans  ce  tableau. 

La  guerre ,  cet  art  qui  destruit  tous  les  autres ,  et  la 
chasse,  qui  fait  la  guerre  aux  animaux  ,  ayant  quelques 
ressemblances  entre  elles  ;  l'une  causant  la  mort  aux 
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hommes  et  l'autre  aux  bestes,  sont  représentées  par  une 
même  figure  de  femme  armée  d'un  arc  à  la  main  ,  d'un 
sabre  pendu  à  sa  ceinture ,  ayant  un  chien  à  son  côté ,  et 
ce  qui  est  de  plus  particulier,  tenant  une  pipe  à  la 
bouche,  dont  il  sort  de  la  fumée  de  tabac ,  comme  si  cet 
amusement  de  fumer  estoit  une  occupation  essentielle 
aux  gens  de  guerre ,  suivant  ces  vers  assez  communs  : 

Le  tabac  amuse  à  l'armée 
Les  malheureux ,  les  fortunés , 
Les  soldats  le  prennent  en  fumée, 
Et  les  officiers  par  le  nez. 

Comme  la  guerre  est  la  destructive  du  genre  humain , 
le  peintre  a  placé  sous  les  pieds  de  cette  femme  armée  la 
figure  d'uo  homme  terrassé  sur  lequel  elle  semble  mar- 
cher impitoyablement. 

Le  travail  et  l'architecture  du  marteau  qui  l'exerce  en 
tant  de  manières  différentes ,  est  figuré  par  plusieurs  ou* 
vriers  qui  frappent  sur  l'enclume  et  travaillent  à  diffé- 
rens  ouvrages. 

La  médecine,  dans  laquelle  est  comprises  les  chirur- 
giens,  est  représentée  sous  les  figures  de  plusieurs  mé- 
decins vêtus  en  robes  qui  ordonnent  des  remèdes  conve- 
nables aux  différentes  maladies  de  ce  qu'ils  ont  esté 
visiter. 

Le  trafic  ou  négoce  est  figuré  par  une  fille  avec  une 
aune. 

La  navigation  enfin  est  figurée  par  une  autre  fille 
tenant  un  astrolabe  et  autres  instruments  propres  à 
prendre  les  hauteurs  sur  la  mer  ;  proche  de  cette  fille  on 
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voit  un  tonneau,  figure  du  commerce  de  mer.  Je  ne 
vous  parle  pas  des  autres  arts  qui  ne  sont  pas  compris 
dans  ceux  que  je  viens  de  nommer.  Les  figures  peintes 
en  grand  nombre  dans  le  tableau  sont  dans  des  attitudes 
convenables,  le  coloris,  les  carnations  en  sont  natu- 
relles ,  et  les  draperies  bien  jetées,  on  n'a  pas  épargné 
l'or  dans  les  ornements. 

Je  vous  ay  dit  que  la  dernière  figure  des  arts  méchani- 
ques  peinte  dans  ce  tableau  représente  le  négoce  de  mer. 
On  voit  à  l'autre  face  de  la  même  colonne  opposée  à  celle 
où  il  est  attaché,  un  autre  beau  tableau  (1)  dans  lequel 
est  peint  un  grand  navire,  armé  et  équipé  de  tout  l'atti- 
rail nécessaire.  La  Très-Sainte  Vierge  tenant  son  cher 
fils  entre  ses  bras  est  peinte  sur  le  pont  ou  tillac  du 
vaisseau,  des  anges  en  font  la  manœuvre.  Les  voiles 
sont  amenées  et  pliées,  parce  que  la  mer  sur  laquelle  est 
ce  navire  paroît  calme  et  tranquille.  On  voit  tout  proche 
une  grande  ville  avec  un  beau  port  orné  de  son  mole 
défendu  de  tours ,  bastions  et  autres  fortifications.  Ce 
navire,  ainsi  paisible  sur  les  eaux  delà  mer,  paroît  une 
figure  véritable  de  l'état  heureux  et  tranquille  d'un 
chrétien,  fidèle  à  la  grâce  et  rempli  de  l'amour  de  son 
Dieu,  et  je  ne  m'étonne  pas  que  M.  Firmin  Pingre ,  mar- 
chand, qui  a  offert  ce  tableau  dans  l'année  1536  y  ait 
mis  pour  refrain  ces  paroles  heureuses  :  Nef  dont  Dieu  est 
le  pilote. 

Dieu ,  ayant  autrefois  promis  a  Noë  de  ne  pas  châtier 
les  péchés  des  hommes  par  les  eaux  d'un  déluge  universel, 

(I)  Ole  en  1723. 
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lui  donna  l'arc-en-ciel  pour  marque  de  son  alliance ,  de 
la  réconciliation  avec  eux  et  la  divine  Marie.  Ce  bel  arc- 
en-ciel  ne  nous  est  il  pas  donné  par  ce  même  Dieu  pour 
un  gage  de  son  amour.  La  figure  du  plus  beau  et  du  plus 
grand  de  tous  les  météores  est  fort  bien  représentée  dans 
un  tableau  (1)  attaché  à  la  colonne  prochaine  de  la  der- 
nière dont  je  vous  ay  parlé.  Il  fut  présenté  Tan  1516  par 
M.  Antoine  d'Ardre,  conseiller,  avec  ces  paroles  pour 
refrain ,  qui  ont  quelque  rapport  avec  la  Très-Sainte 
Vierge  :  Arc  céleste  des  humains  Vassurance.  Les  carna- 
tions des  figures  de  ce  tableau  sont  vives  et  naturelles. 

Un  autre  tableau  donné  l'an  1537  par  M.  Pierre  du 
Pontel  (2)  marchand  pâtissier  est  placé  contre  une  des 
faces  de  la  même  colonne  ;  son  inscription  est  du  Saint 
Convive  agréable  maîtresse,  paroles  qui  conviennent  à  la 
profession  de  M.  Dupontel,  mais  mieux  encore  à  la  Très- 
Sainte  Vierge,  puis  que  par  le  mystère  de  l'Incarnation 
elle  est  devenue  la  maîtresse  qui  nous  a  donné  cette 
viande  céleste  de  l'Eucharistie. 

Le  dit  Pierre  Dupontel ,  qualifié  de  marchand  dans 
son  tableau,  est  nommé  maistre  queux  dans  le  livre  de 
la  confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy,  c'est  un  vieux  mot 
qui  signifioit  autrefois  cuisinier,  il  n'est  plus  en  usage 
que  dans  la  maison  du  roy,  où  il  y  a  sur  Testât  des 
maistres  queux ,  dont  la  fonction  particulière  est  de  faire 
les  ragoust ,  les  entrées  et  les  entremets,  de  même  qu'il 

(1)  Oté  en  1723. 

(2)  Ou  du  Poutel.  Oté  en  1723  et  placé  dans  la  chapelle  de 
St.- Augustin  derrière  le  chœur  de  la  cathédrale. 

17* 
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appartient  aux  potagers  de  faire  les  potages ,  aux  bas- 
teurs  de  fournir  le  rost,  aux  pâtissiers  la  pâtisserie,  etc. 

Il  y  a  un  corps  de  maîtrise  à  Paris  dont  les  lettres 
portent  qualité  de  maistre  queux ,  cuisiniers  et  portes- 
chappes  de  la  ville ,  fauxbourgs  et  banlieue  de  Paris , 
les  traiteurs  doivent  estre  reçeus  maistres  cuisiniers. 
C'est  une  maîtrise  particulière  différente  des  rottisseurs 
et  des  pâtissiers.  Leurs  titres  sont  de  maistres  queux  et 
porte-chappes.  Ce  mot  vient  de  cocus,  cuisiniers.  D'au- 
tres le  dérivent  de  cuens  ;  ce  qui  signifioit  comte  parce 
que  c'estoit  une  office  très  considérable  qu'on  tenoit  à 
foy  et  hommage  du  roy. 

On  trouve  dans  les  registres  de  la  chambre  des  comptes 
que  les  officiers  de  la  chambre  du  roy  sont  cueux, 
aid'eurs,  hasteurs,  pages,  souffleurs,  enfans,  saussiers 
du  commun,  pouliers,  huissiers,  etc.,  et  en  d'autres 
endroits  il  est  fait  mention  d'un  écuier ,  d'un  maignan , 
clerc  saussier,  clerc  de  cuisine.  Pour  vous  faire  voir  que 
le  mot  de  queux  ne  signifioit  pas  seulement  un  cuisinier, 
mais  aussi  la  qualité  de  comte  ou  seigneur,  il  faut  vous 
dire  que  hors  la  porte  du  chœur  de  l'église  des  Cordeliers 
de  Paris,  proche  le  premier  pillier  qui  est  presque  vis- 
à-vis  la  porte  par  où  l'on  va  à  la  sacristie,  on  voit  un 
morceau  de  marbre  noir  sur  lequel  est  écrit  en  lettres 
gothiques  :  Ici  gist  rnessire  Louis  Amnez ,  fils  de  Robert , 
comte  de  Flandre  et  queus  de  Nevers ,  de  Rhethel ,  père  de 
monseigneur  Louis ,  comte  de  Flandre ,  qui  trépassa  Van 
1322. 

Je  vous  ay  parlé  il  n'y  a  qu'un  moment  de  la  divine 
Marie  peinte  sous  la  figure  de  l'arc-en-ciel ,  voici  un 
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autre  tableau  posé  contre  la  même  colonne  où  nous  la 
voyons  représentée  comme  une  clef  mystérieuse  qui  nous 
ouvre  la  porte  du  ciel.  Ce  grand  tableau  de  bois  doré, 
d'une  sculpture  extrêmement  délicate,  fut  offert  l'an 
1625  par  M.  Nicolas  Blasset,  architecte  et  sculpteur  du 
roi,  originairement  de  cette  ville.  Cet  homme  illustre, 
un  des  plus  habiles  statuaires  de  son  temps,  nous  a 
montré  ingénieusement  par  différentes  statues  qui  com- 
posent cet  ouvrage ,  que  la  porte  du  ciel  nous  ayant  esté 
fermée  par  les  péchés  de  nos  premiers  pères ,  la  Très- 
Sainte  Vierge  nous  en  a  ouvert  l'entrée  en  nous  donnant 
le  Sauveur  du  monde.  On  voit  dans  ce  beau  tableau 
cinq  figures  de  petits  anges  sculptés  en  bosse,  portant 
chacun  une  des  lettres  qui  composent  le  nom  de  la 
divine  Marie. 

Les  deux  côtés  de  ce  beau  tableau  sont  ornés  de  deux 
grandes  statues  de  bois  doré  peintes  de  coulleurs  natu- 
relles; l'une  représente  Esther,  dont  la  beauté  toute 
charmante  dans  l'ancien  testament,  fut  effacée  par  celle 
de  la  Très-Sainte  Vierge,  ainsi  que  nous  rapprennent 
ces  mots  écrits  sous  la  statue  d'Esther  :  Estherâ  pulchrior. 
L'autre  statue  représente  Marie,  sœur  de  Moïse  ,  tenant 
un  tambour  de  basque  à  la  main ,  avec  ces  paroles  sous 
la  statue  :  Maria  lœtior,  paroles  qui  donnent  à  connoître 
qu'encor  que  Marie  dans  l'ancien  Testament  ait  témoigné 
sa  joye  au  son  des  instrumens,  estant  à  la  teste  des 
femmes  pendant  et  après  le  passage  de  la  mer  rouge, 
comme  son  frère  estoit  le  conducteur  des  hommes  dans 
le  passage  et  dans  les  stations  différentes  du  désert.  Le 
couronnement  de  cet  ouvrage  est   orné  d'un  fronton 
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sphérique  sur  lequel  sont  assises  trois  statues  de  femmes 
délicatement  travaillées.  On  voit  dans  deux  cartouches 
aux  côtés  du  cadre  le  portrait  de  M.  Blasset  et  celui  de 
Mlle  Magdeleine  Letellier,  sa  première  épouse.  Il  est  à 
remarquer  que  le  portrait  de  M.  Blasset  n'est  pas  celui 
que  l'on  avoit  placé  d'abord  ,  dans  lequel  il  estoit  âgé 
de  25  ans ,  mais  un  autre  que  l'on  a  attaché  ensuite  dans 
la  place  du  premier ,  où  il  est  peint  à  l'âge  de  58  ans. 
Il  a  mis  ces  paroles  pour  refrain  de  son  tableau  par 
rapport  aux  représentations  des  figures  ;  Clef  de  salut 
pour  le  rachapt  des  hommes. 

Le  Sauveur  du  monde  ayant  acquiescé  par  la  mort 
qu'il  souffrit  volontairement  sur  la  croix ,  cet  instrument 
de  sa  passion  lui  a  toujours  paru  aimable,  malgré  les 
ignominies  qui  en  avoient  esté  jusqu'alors  inséparables. 
C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  pensée  de  celui  qui  a 
donné  le  tableau  suivant  de  représenter  la  Très-Sainte 
Vierge  de  grandeur  naturelle,  tenant  Jésus  entre  ses 
bras,  qui  regarde  amoureusement  la  croix  comme  l'objet 
de  ses  délices.  Ce  tableau  attaché  à  la  prochaine  colonne 
fut  offert  en  1666  par  M.  François  Quignon  ,  chirurgien, 
et  demoiselle  Jeanne  Véru,  son  épouse;  il  a  esté  peint 
par  le  frère  Luc,  religieux  (1)  recolet,  fameux  peintre  de 
son  temps.  Sur  l'intérieur  des  volets  (2)  de  ce  tableau,  on 

(1)  Voir  le  1. 1",  p.  266,  note  pour  le  frère  Luc,  né  à  Amiens. 

(2)  Les  volets  de  ce  tableau  ont  esté  otés  et  détachés  au  mois  de 
mars  1712  par  ordre  de  MM.  du  chapitre  après  la  mort  de  M. 
Quignon,  chanoine ,  fils  de  celui  qui  l'avoit  donné,  Ces  volets  ont 
esté  remis  en  place  depuis  ce  temps  là. 

Note  du  manuscrit. 
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voit  représentée  la  salutation  de  Pange  à  la  Très-Sainte 
Vierge  et  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  peinte  en  ca- 
mayeux.  L'inscription  fait  allusion  au  sujet  du  tableau 
et  au  nom  de  celui  qui  l'a  donné. 

Contre  une  des  faces  de  la  même  colonne  on  voit 
placé  dans  une  grande  niche  de  bois  doré  sculpté  accom- 
pagnée de  deux  colonnes  cannelées  d'ordre  ionique , 
une  statue  de  marbre  blanc  de  grandeur  naturelle  repré- 
sentant la  Très-Sainte  Vierge  tenant  son  cher  fils  Jésus 
entre  ses  bras.  Cette  Vierge  fut  donnée  en  1681  par 
M.  Michel  Martin  ,  notaire. 

Deux  autres  tableaux  attachés  à  la  même  colonne 
furent  donnés  l'un  par  M.  Raoul  Guebuin,  marchand 
drapier,  l'an  1572,  et  l'autre  en  1547  par  M.  Jean 
Tarbui,  avocat  en  la  cour  spirituelle,  curé  de  Bouvelle  et 
de  Fouilloy  en  Normandie. 

La  divine  Marie  est  peinte  sous  le  titre  de  Vierge 
Mère  de  Dieu  dans  un  tableau  attaché  à  la  sixième  co- 
lonne isolée  du  même  rang  que  celles  dont  je  viens  de 
vous  parler,  présenté  l'an  1552  par  M.  Pierre  Pièce, 
apotiquaire  ;  il  qualifie  la  Très-Sainte  Vierge  dans  son 
inscription  :  De  Jésus-Christ  Vierge  et  mère  féconde. 

Deux  autres  tableaux  attachés  à  deux  faces  de  la 
même  colonne  furent  offerts  l'un  par  M.  Nicolas  Caron  , 
prestre  conseiller,  l'an  1520 ,  dont  l'inscription  à  la 
louange  de  la  mère  de  Dieu  et  de  son  fils  qu'il  appelle  le 
vray  support  de  toute  créature;  l'autre  par  M.  Nicaise 
Marchand,  l'an  1553.  Dans  son  inscription  il  appelle  la 
Très-Sainte  Vierge  Mère  de  Dieu  aux  humains  doux 
ombrage. 
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Le  premier  de  ces  deux  tableaux  est  très-beau  :  on  y 
voit  dans  le  lointain  un  agréable  paysage  dans  lequel  la 
veûe  s'égare  insensiblement.  On  peut  avec  assez  de 
justice  appliquer  à  ce  tableau  la  strophe  dans  laquelle 
M.  de  la  Mothe  décrit  si  naturellement  le  paysage  dans 
l'ordre  de  la  peinture.  Je  croy  que  vous  ne  serez  pas 
fâché  d'entendre  ces  beaux  vers  : 

Mais  d'où  vient  qu'ici  me  surprennent 

Ces  prés ,  ces  bois  et  ces  vallons. 

Mes  regards  au  loin  s'y  promènent 

A  travers  ces  vastes  sillons , 

Je  vois  les  fontaines  riantes 

Coullant  des  roches  blanchissantes 

Abreuver  des  champs  altérés. 

Par  quel  art  un  si  court  espace 

Que  ma  main  touche,  qu'elle  embrasse, 

Lasse-t-il  mes  yeux  égarés. 

La  mère  de  Dieu  n'ayant  rien  perdu  de  sa  virginité 
par  sa  fécondité ,  le  fils  de  Dieu  estant  sorti  de  son 
chaste  sein  comme  les  rayons  du  soleil  passent  à  travers 
le  verre  sans  le  rompre  ;  on  a  représenté  la  Très-Sainte 
Vierge  sous  cette  idée  dans  un  tableau  posé  contre  une 
de  ces  colonnes,  offert  par  M.  Robert  de  Sachy,  d'Aud- 
villers,  eschevin  en  1567.  Ce  sage  magistrat  y  est  peint 
vestu  d'une  robe  d'eschevin;  son  air  paroît  grave,  sa 
physionomie  heureuse  ;  une  longue  barbe  noire  le  rend 
vénérable.  Les  paroles  qu'il  a  mises  pour  refrain  dans 
son  tableau  qui  porte  :  Châssis  où  luit  le  soleil  de  justice, 
conviennent  assez  à  la  représentation  de  ce  tableau  et 
faisoient  allusion  à  son  nom  de  famille  et  aux  armes 
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qu'il  portoit  autrefois;  ceux  de  cette  famille  portent 
présentement  :  Échiqueté  d'argent  et  de  sable  à  Vorle 
d'azur.  Le  cadre  de  ce  tableau  est  orné  aux  côtés  de 
deux  statues  isolées  et  sculptées  de  bois  doré  qui  repré- 
sentent deux  dryades  ou  nymphes  des  bois  aux  pieds 
fourchus  posées  sur  deux  tortues.  On  peut  donner  diffé- 
rentes explications  à  ces  figures  qui  font  une  espèce 
d'énigme,  car  si  d'un  côté  on  peut,  par  les  pieds  de 
biche  que  l'on  a  donné  à  ces  statues  de  filles,  figurer  la 
légèreté  du  sexe  ,  on  peut  aussi  par  ces  tortues  marquer 
que  les  femmes  vertueuses  doivent  estre  aussi  retirées 
dans  leurs  maisons  que  ces  animaux  le  sont  dans  leur 
écaille.  C'est  le  symbole  que  l'on  donne  aussi  à  Vénus 
la  pudique ,  dont  la  statue  est  placée  dans  le  parc  de 
Versailles.  Mais  sans  nous  arrêter  aux  autres  explica- 
tions qu'on  peut  donner  à  ces  figures,  considérons 
devant  la  colonne  à  laquelle  ce  dernier  tableau  est  atta- 
ché ,  la  chapelle  de  St.-Estienne  ,  dont  le  retable  d'autel 
d'une  très-belle  construction  est  orné  de  modillons  dorés, 
taillés  en  feuillages  et  en  volutes  avec  des  denticules. 
Quatre  grandes  colonnes  de  bois  blanchi,  cannelées,  à 
doubles  listels  dorés  d'ordre  corinthien,  en  font  un  des 
principaux  ornements.  Deux  statues  isolées  de  bois  doré 
sculptées  de  grandeur  naturelle  ,  dont  l'une  représente 
saint  Estienne,  et  l'autre  saint  Augustin  assis  sur  des 
roullements  placés  contre  les  piédestaux  de  ces  colonnes, 
embellissent  encore  ce  retable  d'autel.  Le  tableau  qui 
en  garnit  le  fond  représente  la  divine  Marie  dans  cette 
attitude  de  défaillance  où  l'a  jeté  l'excès  de  son  amour 
lorsque  ,  séparée  de  son  cher  fils  après  son  ascension , 
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elle  s'écrioit  comme  l'épouse  des  cantiques  (1)  :  Soute- 
nez-moi avec  des  fleurs,  parce  que  je  languis  d'amour. 
Des  anges  qui  accompagnent  cette  tendre  mère  du  fils 
de  Dieu  tâchent  de  la  relever  de  terre  où  la  grandeur  de 
ses  transports  et  la  violence  de  sa  langueur  l'ont  fait 
tomber.  Quoique  ce  tableau  ait  ses  beautés,  on  prétend 
néanmoins  que  ce  n'est  que  la  copie  de  celui  qui  embellit 
le  retable  du  maître-autel  de  l'église  des  religieuses  de 
St.-François  de  cette  ville,  appelées  communément 
Sœurs  grises.  Ce  beau  retable  d'autel  de  la  chapelle  de 
St.-Estienne,  donné  l'an  1628  par  M.  Augustin  Corde- 
lois  ,  prestre  et  chapelain ,  est  surmonté  d'un  fronton 
angulaire  brisé  dans  le  milieu  de  son  timpan,  et  la  statue 
d'un  ange  isolé  sculptée  de  grandeur  naturelle  ,  qui  tient 
un  cœur  d'une  main  et  une  flèche  de  l'autre,  dont  la 
pointe  est  enflammée.  On  a  voulu  figurer  par  ce  cœur 
celui  de  la  Très-Sainte  Vierge,  qui  demeuroit  dans 
l'abattement  sur  la  terre  pendant  qu'elle  estoit  séparée 
de  son  cher  fils  unique ,  objet  de  ses  tendres  délices.  Il 
paroît  ce  cher  fils  sur  une  nuée  dans  le  haut  du  tableau  , 
et  semble  tendre  les  bras  à  sa  mère  pour  la  placer  avec 
lui  dans  le  ciel. 

Ce  fronton  brisé  et  ouvert  par  le  milieu  est  un  défaut 
d'architecture  des  derniers  siècles  (selon  la  remarque  de 
M.  Félibien  dans  son  Dictionnaire  d'architecture),  car  ces 
parties  n'estant  faites  que  pour  mettre  à  couvert  celles 
qui  sont  au-dessous  et  les  garantir  de  la  pluie,  il  n'y  a 

(1)  Fulcite  me  floribus  quia  amore  langueo.  Cantiq.;  cap.  n. 
(V.  tome  1er,  page  266.) 
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pas  de  raison  qui  oblige  d'en  faire  aucun  de  cette  sorte, 
aussi  n'en  voit-on  pas  dans  les  anciens  édifices,  mais 
bien  dans  les  ornements  de  quelques  bas-reliefs.  En 
effecl,  l'auteur  de  la  nouvelle  Description  de  la  ville  de 
Paris  y  remarque  qu'un  fronton  brisé  dans  un  bâtiment 
fait  un  misérable  effect ,  et  qu'on  n'en  voit  point  d'exem- 
ple dans  cette  grande  ville  excepté  dans  le  bâtiment  de 
l'hôtel  de  Longueville,  devant  les  Tuileries,  bâti  par 
Métézeau  qui,  suivant  le  sentiment  de  cet  auteur, estoit 
un  architecte  d'un  goût  médiocre,  quoique  M.  Germain 
Brice,  auteur  de  cette  Description  de  Paris,  marque  que 
Métézeau  (1)  estoit  d'un  goût  très-médiocre,  il  ne  laisse 
pas  de  marquer  dans  un  autre  endroit  de  ce  même  livre, 
que  ce  même  Métézeau  donna  l'invention  de  la  fameuse 
digue  que  l'on  construisit  au  siège  de  la  Rochelle  ,  pour 
arrêter  la  violence  des  flots  de  la  mer  dans  les  tems  de 
son  flux  et  de  son  reflux ,  ouvrage  si  fameux  que  pour 
le  louer  dignement ,  on  fit  à  son  sujet  celte  belle  épi- 
gramme  : 

Haeretico  palmam  retulit  Methezeau  ab  hoste, 
Cum  rupellannas  aggere  cinxit  aquas, 
Dicitur  Archimedis  terram  poluisse  movere. 
OEquora  qui  potuitsistere  ,  non  minor  est. 

L'habileté  de  Métézeau  dans  la  construction  de  la 
digue  de  la  Rochelle,  et  son  peu  de  bon  goût  dans  le 

(1)  Métézeau  (Clément),  architecte  du  roi  Louis  XIII,  né  à 
Dreux,  immortalisa  son  nom  par  cette  digue  ,  qu'il  ne  construisit 
pas  seul,  mais  qu'il  exécuta  avec  Jean  Teriot ,  maître  maçon  de 
Paris,  qui  depuis  fut  appelé  le  capitaine  ïrriol. 

18. 
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choix  d'un  fronton  brisé  qu'il  a  employé  dans  le  bâtiment 
de  l'hôtel  de  Longueville,  font  bien  voir  que  l'homme 
n'est  point  parfait,  puisque  placer  un  fronton  brisé  au- 
dessus  de  la  corniche  d'une  porte  ou  d'un  autre  bâtiment, 
c'est  exposer  cette  porte  aux  incommodités  de  la  pluie 
dont  on  les  garantit  par  un  fronton  sphérique  ou  angu- 
laire. C'est  pourquoy  on  peut  excuser  le  sculpteur  qui  a 
fait  ce  retable  d'autel  d'avoir  employé  un  fronton  brisé, 
puisque  ce  lieu  n'est  pas  exposé  aux  injures  de  l'air  et  de 
la  pluie.  Quelques  architectes  de  notre  ville  tombent 
aujourd'hui  dans  ce  défaut ,  puisque  dans  la  construc- 
tion de  quelques  portes  j'ay  veu  qu'ils  ont  employé  des 
froutons  brisés  sphériques  ou  angulaires. 

Si  le  tableau  donné  par  M.  Cordelois  nous  a  fait  sou- 
haiter de  pouvoir,  à  l'exemple  de  la  Très-Sainte  Vierge, 
soupirer  après  Dieu  sur  la  terre,  celui  dont  je  vais  vous 
parler  doit  nous  faire  penser  sans  cesse  à  cette  cité  stable, 
dont  Dieu  est  le  fondateur,  et  à  porter  nos  désirs  vers 
cette  viïle  spirituelle  qui  a  le  Dieu  de  vérité  pour  souve- 
rain ,  la  charité  pour  sa  loy  et  l'Éternité  pour  sa  durée. 

Ce  tableau  sert  de  couronnement  à  la  clôture  de  cette 
même  chapelle  de  St.-Estienne ,  faite  d'une  sculpture  de 
bois  bien  travaillée.  La  Sainte-Vierge  y  est  peinte  assise 
devant  une  des  portes  de  cette  ville  mystérieuse  décrite 
dans  le  xxic  chapitre  de  l'apocalypse  (  Unus  de  septem 
Àngelis  ostendit  mihi  civitatem  sanclam  Jérusalem  des- 
centem  de  cœlo  à  Deo.  Apocalypse,  cap.  xxi,  vers,  x,  et 
sequent.  vers.)  sous  la  figure  de  la  Ste-Jérusalem ,  des- 
cendant du  ciel,  dont  la  grande  muraille  de  jaspe  avoit 
douze  portes,  trois  de  chaque  côté  des  quatre  vents  et  à 
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chaque  porte  un  ange  ;  cette  cité  d'or  pur  n'avoit  point 
de  temple ,  car  le  Seigneur  tout  puissant  en  estoit  le 
temple  et  l'agneau.  Elle  n'estoit  point  éclairée  du  soleil , 
ny  de  la  lumière,  caria  lumière  de  Dieu  l'éclairoit  et 
l'agneau  en  estoit  la  lumière. 

C'est  à  celte  mère  de  miséricorde  ainsi  placée  à  la 
porte  de  la  Jérusalem  céleste ,  qui  est  la  figure  du  ciel , 
que  nous  pouvons  légitimement  donner  la  qualité  de 
porte  du  ciel,  puisque  la  sainte  Église  dans  ses  canti- 
ques (1),  lui  en  attribue  le  nom.  Cette  clôture  fut  offerte 
l'an  1600  par  M.  Louis  Devillers ,  seigneur  de  Rousse- 
ville,  et  M1,e  Marie  Gonnet,  son  épouse.  Il  y  est  peint 
avec  sa  famille.  On  y  voit  son  écu  où  il  porte  d'or  à  3 
roses  de  gueules  tige'es  et  feuillées  de  synople  et  son  épouse 
porte  d'argent  à  3  faces  ondées  de  gueules. 

Il  est  à  préjuger  que  M.  Devillers ,  pour  faire  peindre 
dans  son  tableau  un  sujet  qui  fit  allusion  à  son  nom  ,  a 
choisi  cet  endroit  de  l'Apocalypse  où  il  est  marqué  que 
St. -Jean  vit  la  cité  de  Jérusalem  descendant  du  ciel,  qui 
est  apparemment  le  tems  que  le  peintre  a  prétendu  mar- 
quer pour  dire  que  la  ville  estoit  en  l'air. 

Comme  de  nous  même  nous  ne  pouvons  espérer  d'arri- 
ver à  cette  Jérusalem  céleste  sans  la  grâce  de  Dieu,  il 
faut  toujours  nous  adresser  à  la  Très-Sainte  Vierge  afin 
que  par  sa  puissante  intercession  auprès  de  son  cher  fils, 
elle  nous  obtienne  cette  faveur.  Ainsi  la  considérant 
comme  la  médiatrice  entre  les  hommes  et  Dieu,  conti- 
nuons à  la  regarder  en  cette  qualité  dans  un  tableau  placé 

(I)  Aima  redemptionis  mater  quœ  pervia  cœli 

Porta  mânes. 
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sur  la  clôture  de  la  chapelle  de  l'Annonciation,  appelée 
communément  du  Jardinet.  Cette  clôture  est  de  pierres 
dorées  délicatement  travaillées  et  percées  à  jour,  embellie 
de  plusieurs  petites  colonnes  d'ordre  corinthien  ,  canne- 
lées et  bandées  de  feuillages  ,  et  d'autres  ornemens.  On 
y  voit  en  bas-relief  plusieurs  petites  figures  jouant  diffé- 
rens  instrumens.  Sur  les  piédestaux  les  quatre  Pères  de 
l'Église  latine  sont  aussi  sculptés  en  bas-reliefs.  Cette 
clôture  fut  donnée  l'an  1591  par  M.  François  Couvre- 
chef,  prestre  chapelain  et  maître  de  musique  de  la  cathé- 
drale. Dans  un  endroit  on  voit  ce  même  maître  sculpté 
en  demi-bosse  enseignant  des  enfans  de  chœur.  Il  est 
peint  dans  ce  tableau  vestu  en  surplis,  et  à  genoux 
devant  la  Sainte-Vierge,  tenant  son  cher  fils  Jésus  entre 
ses  bras.  Les  paroles  de  l'inscription  sont  aux  voix  accor- 
dant le  ciel  avec  la  terre  ,  faisant  allusion  à  sa  qualité  de 
maître  de  musique  et  à  la  voix  de  la  Sainte  Vierge  dont 
la  parole ,  par  son  consentement  au  mystère  de  l'Incarna- 
tion, accorde  le  ciel  avec  la  terre.  Je  veux  dire  a  récon- 
cilié l'homme  avec  Dieu  que  le  péché  avoit  séparés. 

Les  ornemens  de  la  clôture  et  du  retable  d'autel  de  la 
chapelle  de  Ste-Catherine  n'ont  rien  de  fort  remarquable. 
On  voit  dans  le  tableau  de  ce  retable  deux  armées  ran- 
gées en  bataille,  et  dans  le  milieu  la  Très-Sainte  Vierge 
assise  avec  son  cher  fils  Jésus  tenant  à  la  main  une 
branche  d'olivier,  symbole  de  la  paix  qu'elle  doit  pro- 
curer à  ces  deux  armées  ennemies.  L'an  1359,  pendant 
que  le  roy  d'Angleterre  Edouard  IIIe  tenoit  prisonnier 
le  roy  Jean  ,  et  qu'il  refusoit  les  conditions  raisonnables 
que  luy  faisoient  pour  la  paix  André  de  la  Roche,  abbé 
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de  Clugny,  le  cardinal  et  Simon  de  Langres,  légat  du 
pape ,  docteur  en  théologie  de  l'ordre  de  Prescheau , 
députés  du  Dauphin  de  la  part  de  la  France  pour  la 
paix,  Dieu  permit  qu'en  un  tems  serein  il  s'éleva  un 
orage  extraordinairement  furieux  sur  l'armée  des  An- 
glois,  campée  dans  les  pays  Chartrains.  Il  tomba  des 
gresles  dures  comme  des  pierres  et  si  grosses  qu'elles 
tuèrent  un  grand  nombre  d'hommes  et  plus  de  100 
chevaux  de  l'armée  d'Edouard  et  jettèrent  l'épouvante 
en  l'âme  des  plus  hardis.  Edouard  connaissant  intérieure- 
ment que  cet  épouvantable  orage  estoit  un  coup  de 
la  droite  de  Dieu  tout  puissant  en  faveur  du  roy  Jean 
son  prisonnier  et  en  faveur  de  toute  la  France  affligée, 
s'humilia  et  eut  recours  à  Notre-Dame  de  Chartres,  et 
tournant  le  visage  vers  son  église  que  l'on  voioit  à  5 
ou  6  lieues,  qui  paroît  fort  élevée  au-dessus  de  tous  les 
autres  édifices  de  cette  ville  là  et  l'une  des  plus  anciennes 
de  la  France,  s'adressa  dévotement  à  la  Très-Sainte 
Vierge  et  fit  en  même  tems  le  vœu  à  Dieu  de  faire  la 
paix,  et  dès-lors  s'y  disposa  véritablement.  Ce  prince 
estoit  dans  ce  temps-là  en  un  bourg  à  environ  une  lieue 
de  Chartres,  nommé  Bretigny,  où  le  traité  de  paix  entre 
le  roy  Jean  et  luy  fut  conclu,  le  8  may  1360.  On  croit 
probablement  que  ce  fait  historique  est  représenté  dans 
le  tableau  du  retable  d'autel  de  la  chapelle  de  St. -Nicolas, 
dont  je  viens  de  vous  parler,  où  l'on  voit  effectivement 
une  gresle  surprenante  tomber  avec  violence  sur  les 
troupes  d'une  armée  rangée  en  bataille ,  pendant  qu'elle 
épargne  celles  d'une  autre  armée  opposée  à  celle-là.  On 
voit  entre  l'une  et  l'autre  une  assez  grande  figure  de  la 

18* 
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Très-Sainte  Vierge  assise  tenant  sur  ses  genoux  son  fils 
Jésus ,  devant  laquelle  est  à  genoux  le  roy  Louis  XIIIe, 
veslu  de  ses  habits  royaux  et  la  couronne  sur  sa  tête. 
L'enfant  Jésus  semble  lancer  la  foudre  d'une  main  sur 
cette  armée,  pendant  que  de  l'autre  il  donne  au  roy  une 
branche  d'olivier  comme  un  symbole  de  la  paix.  Ce 
tableau  fut  donné  par  M.  Jean  Paliart,  marchand  bras- 
seur, maistre  do  la  confrérie  de  Notre-Dame-du-Puy  en 
1622,  qui  est  représenté  avec  son  épouse  et  sa  famille, 
vestu  en  bourgeois  avec  des  habits  noirs  ,  dans  ce  petit 
tableau  placé  contre  le  retable  d'autel  et  la  clôture  de 
cette  chapelle  de  St. -Nicolas. 

Les  maistres  de  la  confrérie  de  Notre-Dame-du-Puy 
qui  ont  donné  presque  tous  les  tableaux  qui  font  un  des 
principaux  ornemens  de  la  cathédrale,  ayant  considéré 
la  divine  Marie  sous  différentes  qualités,  M.  Jean  de 
Sachy  et  MeIIe  Anne  de  Sachy,  son  épouse,  ayant  offert 
l'an  1603  la  clôture  de  la  chapelle  de  Ste-Marguerite , 
ont  aussi  considéré  la  Très-Sainte  Vierge  comme  une 
illustre  princesse,  en  l'honneur  de  laquelle  ils  ont  fait 
dresser  un  arc  de  triomphe  sous  lequel  ils  ont  placé 
cette  mère  de  Dieu  dans  le  tableau  qu'ils  ont  fait  faire  à 
sa  gloire.  Cette  clôture  est  d'une  belle  architecture.  On 
y  a  placé  quatre  statues  d'apôtres  en  bois  doré,  dans 
quatre  niches  quarrées,  formées  chacune  par  quatre  co- 
lonnes d'ordre  dorique,  séparées  l'une  de  l'autre  par  des 
arcades  qui  soutiennent  l'entablement  et  tous  les  orne- 
mens supérieurs  dans  lesquels  sont  placées  les  statues 
des  huit  autres  apôtres  isolées ,  et  de  plusieurs  autres 
saints  de  bois  doré. 
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Le  retable  de  cette  chapelle  de  Ste-Margueriteest  un 
ouvrage  moderne.  Un  grand  tableau  représentant  Ste- 
Marguerite  de  grandeur  naturelle,  qui  terrasse  et  foule 
aux  pieds  un  dragon ,  peint  par  M.  Hergosse ,  peintre 
flamand  demeurant  en  cette  ville,  est  placé  au  milieu  du 
retable  d'autel  accompagné  de  deux  pilastres  d'ordre 
composé  ou  composite,  cannelé  avec  des  rudentures 
dont  le  tiers  du  fût  est  rempli  de  baguettes.  Le  couronne- 
ment de  l'ouvrage  est  orné  d'un  fronton  sphérique  qui 
forme  une  partie  de  cercle  dont  le  timpan  est  uni.  Cette 
portion  de  cercle  a  sous  ses  moulures  un  rang  de  denti- 
cules  quarrés  et  recoupés  par  plusieurs  entailles  que  les 
Latins  nomment  denticulus,  à  cause  qu'il  ressemble  à  un 
rang  de  dents.  Balde  remarque  qu'on  ne  doit  tailler  des 
denticules  que  dans  les  corniches  ioniques  et  corin- 
thiennes ,  et  que  d'en  mettre  dans  les  autres  c'est  com- 
mettre une  faute.  Selon  Vitruve  (1),  qui  estoit  un  grand 
imitateur  des  ouvrages  de  la  nature ,  et  enDemi  de  tout 
ce  qui  se  faisoit  sans  raison  et  contre  l'intention  des 
premiers  inventeurs  des  ordres,  c'est  pourquoy  cet 
habile  architecte  loue  beaucoup  les  Grecs,  et  dit  que 
ces  sçavans  hommes  ne  croyoient  pas  que  leurs  ouvriers 
pussent  raisonnablement  représenter  dans  leurs  ouvrages 
ce  qui  véritablement  ne  peut  estre ,  et  que  par  la  même 
raison  il  ne  souffroient  pas  que  l'on  mît  dans  le  fronton 
des  modillons  ny  des  denticules,  mais  ils  vouloient 
qu'ils  fussent  seulement  ornés  de  corniches  simples, 
parce  que  les  forces  ny  les  chevrons  ne  sont  pas  du 

(1)  L.  4,  ch.ip.  ii  de  son  arrhiteclnrc. 
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sens  que  sont  les  frontons ,  du  long  desquels  ces  pièces 
de  bois  ne  peuvent  pas  sortir,  mais  seulement  au  droit 
de  Pégoust  vers  lequel  ils  se  penchent.  Je  vous  parle 
encore  de  ces  défauts  d'architecture  qu'on  doit  éviter 
dans  les  tympans  des  frontons ,  parce  qu'on  les  remarque 
dans  les  frontons  de  plusieurs  grandes  portes  des  mai- 
sons de  cette  ville,  sur  lesquelles  je  vous  ay  déjà  entre- 
tenu ,  par  rapport  aux  défauts  des  frontons  brisés  dont 
elles  sont  couronnées.  Malgré  le  sentiment  de  Vitruve  à 
ce  sujet,  Perrault,  qui  a  si  savamment  commenté  les 
livres  de  cet  architecte  romain ,  ne  laisse  pas  de  remar- 
quer que  dans  les  restes  du  temple  appelé  de  la  Concorde 
à  Rome,  on  voit  un  fronton  angulaire  et,  sous  la  ci- 
mayse,  des  modillons  avec  un  rang  de  denticules  au- 
dessous.  La  façade  est  d'un  ordre  composite  parce  que 
le  chapiteau  des  colonnes  est  composé  de  l'ordre  ionique 
et  du  corinthien  dessous.  Cette  façade  est  en  taille  douce 
ou  stampe  (1)  dans  le  3e  livre  de  Vitruve  commenté  par 
ce  même  M.  Perrault.  Ainsi  on  voit  que  les  Romains 
n'ont  pas  toujours  suivi  cette  règle  puisqu'on  trouve  à 
Rome  des  denticules  sous  les  modillons  aux  anciens 
bâtiments,  hormis  au  Panthéon  où  cette  règle  est  reli- 
gieusement observée. 

Aux  côtés  des  volutes  du  chapiteau  des  pilastres  qui 
ornent  le  retable  d'autel  de  cette  chapelle  de  Ste-Mar- 
guerite,  le  sculpteur  a  mis  des  petites  chûtes  de  feuilles 
pour  représenter  cette  partie  de  cheveux  qui  pend  par 
boucles  à  droite  et  à  gauche  des  coiffures  de  femmes  sur 

(1)  Estampe  ou  figure. 
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leurs  fronts,  quoique  quelques  auteurs  veuillent  que  les 
volutes  des  chapiteaux,  soit  de  l'ordre  ionique,  du  co- 
rinthien ou  du  composite,  représentent  des  écorces 
d'arbres  desseichées  et  tortillées.  Sans  vouloir  appro- 
fondir lesquelles  de  ces  raisons  approchent  le  plus  de 
la  vérité,  contentons-nous  de  dire  que  ce  retable  d'autel , 
peint  par  M.  Muset  en  marbre  feint,  a  esté  offert  par 
M.  Benoise,  abbé  de  St.-Sauve  de  Montreuil  et  par  défunt 
M.  Bourré,  tous  deux  chanoines  de  la  cathédrale.  Les 
écus  de  leurs  armes  sont  peints  et  sculptés  sur  cet  ou- 
vrage. On  voit  que  M.  l'abbé  Benoise  porte  d'argent  à 
la  face  d'azur,  chargé  d'une  /leur  de  lys  d'or  accompagnée 
de  trois  roses  de  gueules  t  et  \  ;  et  que  M.  Bourré  porte 
son  écu  parti ,  dont  l'un  porte  d'argent  à  trois  trèfles  de 
sable  2  et  1,  et  l'autre  d'azur  à  la  gerbe  d'or  au  chef 
d'argent  chargé  de  3  glands  d'azur  mis  en  face. 

Proche  de  cette  chapelle  de  Ste-Marguerite  est  placée 
l'cpitaphe  de  M.  Jean  Benast,  en  son  vivant  chanoine 
de  l'église  cathédrale  d'Amiens,  thrésorier  et  chanoine 
de  Noyon,  seigneur  temporel  de  Benast,  de  Bonvilliers 
et  des  fiefs  de  Honnin  (1)  et  Hedin  ,  mort  le  17e  janvier 
1521.  Cette  épitaphe,  placée  dans  un  ouvrage  de  sculp- 
ture de  pierres  blanches  au-dessus  du  grand  bénitier  de 
cuivre  jaune,  nous  apprend  que  ce  vertueux  chanoine  a 
fondé  l'antienne  Ave  verum  que  l'on  chante  avec  tant  de 
dévotion  dans  la  cathédrale  d'Amiens,  le  propre  jour  et 
durant  ceux  de  l'octave  de  la  feste  du  Très-Saint  Sacre- 
ment de  nos  autels,  après  laquelle  il  y  a  une  rétribution 

t)  Probablement  Ilénin. 
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pour  tous  ies  chanoines  et  chapelains  qui  assistent  à 
cette  sainte  prière  et  qui  ont  droit  d'y  assister.  On  voit 
au  bas  de  cet  ouvrage  de  sculpture  l'écu  de  ce  dévot 
chanoine  où  il  porte  d'argent  à  3  bouteilles  ou  flacons  de 
gueules  mis  en  pal  2  et  1.  Le  14e  de  janvier  1415 
l'antienne  Ave  Regina  cœlorum,  que  l'on  chante  tous  les 
jours  après  tierce ,  excepté  dans  les  grandes  doubles, 
fut  fondée  par  M.  Laurent  de  Albello,  doyen  de  la 
cathédrale. 

Trois  tableaux  occupent  trois  des  faces  de  la  grosse 
colonne  isolée  en  faisceaux,  placée  devant  l'angle  de  cette 
chapelle.  Le  premier,  donné  l'an  1573  par  M.  Charles 
Lefebure,  marchand  ;  le  second  dans  l'année  1510  par 
M.  Gilles  Damourette,  marchand,  dont  le  refrain  contient 
ces  paroles  :  seur  boullevert  contre  tous  ennemis.  La 
peinture  en  est  très  belle  ;  la  façade  de  notre  cathédrale 
y  est  représentée  avec  une  délicatesse  admirable.  On  y 
voit  d'anciennes  fortifications  et  tours  à  l'antique  de  la 
ville  d'Amiens  ;  le  troisième  tableau  fut  offert  Tan  1544 
par  M.  Jean  Hallebaut ,  procureur  en  la  cour  spirituelle. 

Les  hommes  qui  composent  une  partie  de  la  famille  de 
M.  Lefebure,  représenté  dans  le  premier  tableau  dont  je 
viens  de  vous  parler,  sont  coiffés  de  chapeaux  de  feutre 
dont  les  formes  sont  fort  hautes  et  faites  en  façon  de  pain 
de  sucre,  ce  que  je  vous  marque  parce  que  je  n'ay  point 
veu  dans  les  autres  tableaux  de  notre  cathédrale  que  les 
hommes  ayant  porté  des  chapeaux  auparavant  cette 
année  1573,  dans  laquelle  ce  tableau  fut  donné.  Dans 
les  autres  tableaux  de  notre  auguste  temple,  les  hommes 
sont  peints  la  teste  nue,  ou  avec  des  toques  ou  bonnets 
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à  larges  bords  qu'on  faisoit  autrefois  de  draps  ou  d'étoffes 
de  soye  ,  quelque  fois  de  diverses  coulleurs. 

Dans  le  tableau  attaché  à  l'autre  colonne ,  offert  l'an 
1581  par  M.  Jean  Du  Fresne,  des  hommes  de  sa  famille 
portent  des  chapeaux  à  petits  bords  avec  une  forme  basse, 
ce  qui  fait  voir  le  changement  considérable  dans  cette 
sorte  de  coiffure  pour  les  hommes ,  dans  le  tems  et  l'es- 
pace de  8  années,  et  montre  que  les  François  ont  toujours 
aimé  à  changer  souvent  de  modes  dans  leurs  habits  ,  et 
dans  leurs  ornements  ,  ainsi  que  les  étrangers  le  repro- 
chent à  notre  nation.  L'usage  des  chapeaux  est  si 
nouveau  qu'on  a  entendu  dire  à  M.  Séguier,  évèque  de 
Lombes  et  successivement  de  Nisme,  que  lorsqu'il  entra 
à  Lombes  (1),  le  seul  lieutenant-général  portoit  cette  sorte 
d'habillement  de  teste. 

Un  auteur  moderne  (2)  écrit  que  le  penchant  des 
François  pour  le  changement  des  modes  peut  estre  pris 
pour  une  marque  de  la  vivacité  de  leur  esprit,  ou  pour 
une  marque  de  leur  politesse. 

Ce  changement  de  modes  se  remarque  dans  les  tableaux 
de  notre  cathédrale ,  non  seulement  dans  les  habits  des 
bourgeois  et  autres  particuliers ,  mais  encore  dans  ceux 
de  MM.  les  chanoines  et  des  chapelains,  puisque  par 
exemple ,  dans  les  représentations  des  habits  d'hyver  de 
MM.  Carquillant,  Pécoul,  Sacquespée,  chanoines  et  de 
plusieurs  autres ,  nous  voyons  qu'ils  portoient  des  ca- 
mailles  ronds,  qui  ne  leur  couvroient  que  les  épaules  et 

(1)  Lombez ,  évéché  suffragant  de  Toulouse  en  ce  temps. 

(2)  Traité  contre  le  luxe  des  hommes  et  des  femmes.  (Journal 
des  Sçavans ,  du  lundi  3  aoust  1705. 
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la  moitié  des  bras  ,  au  lieu  qne  ceux  de  MM.  leurs 
successeurs  qui  finissent  en  pointe,  descendent  jusqu'aux 
talons  et  couvrent  pardevant  une  grande  partie  du 
corps. 

Nous  ne  voyons  pas  moins  de  changement  dans  la 
manière  de  porter  leurs  aumusses;  quelques-uns  les  ont 
portées  en  partie  sur  l'épaule  droite,  quelques  autres 
les  ont  portées  sur  le  bras,  la  fourrure  tournée  du  côté 
du  corps,  au  lieu  que  MM.  leurs  successeurs  portent  au- 
jourd'hui leurs  aumusses  sur  le  bras  gauche  et  la  fourrure 
tournée  du  côté  extérieur  du  corps,  et  même  lacoulleur 
rouge  des  étoffes  desquelles  sont  aujourd'huy  habillés 
les  dix  enfans  de  chœur,  ou  petits  vicaires  de  la  cathé- 
drale, n'a  pas  toujours  esté  la  même,  puisqu'il  pareil 
par  un  acte  de  l'année  1444  et  par  un  autre  du  9e  dé- 
cembre 1502,  que  les  enfans  de  chœur  estoient  vestus 
d'étoffes  de  coulleurs  verte  unie,  bien  que  les  chantres 
et  grands  vicaires ,  les  enfants  de  chœur  d'Orléans  et  du 
Pui  sont  vestus  de  bleu,  ceux  d'Autun  et  d'Annecy, 
de  violet.  Ces  enfans  de  chœur  ont  la  teste  entièrement 
razée  (1),  ceux  de  Lyon  et  de  Bourges  ont  les  cheveux 
tondus,  sans  en  estre  razés,  tant  il  est  vray  que  tout  est 
sujet  au  changement  dans  ce  monde. 

Contre  cette  grosse  colonne  isolée  est  attachée  une 
grande  lune  ou  plaque  de  cuivre,  sur  laquelle  est  gravée 
la  copie  du  titre  de  la  fondation  de  la  feste  de  la  Dédi- 
casse  de  l'Église  cathédrale  que  l'on  solennise  chaque 
année  le  2e  dimanche  du  mois  de  juillet  avec  tant  de 

(I)  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  octobre  .1686. 
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majesté  et  de  dévotion.  M.  Robert  de  Cambrin,  écolâtrc 
de  la  cathédrale,  qui  mourut  le  2ie  mars  1503  ,  avoit 
donné  par  son  testament  5  mois  auparavant,  pour  qu'on 
fit  la  cérémonie  de  celte  Dédicasse  ,  une  somme  de 
2000  francs  pour  en  fonder  l'office.  La  Dédicasse  ou 
consécration  de  cette  cathédrale  ne  fut  faite  pour  la  pre- 
mière fois  que  le  14e  de  juillet  1504,  par  Mgr.  Nicolas 
de  la  Couture,  évêque  d'Ebron,  coadjuteur  de  Mgr. 
François  d'Hallevin ,  évêque  d'Amiens.  Ledit  sieur  de 
Gambrin  portoit  d'argent  à  3  chevrons  de  gueules. 

A  une  autre  face  de  la  même  colonne  percée  à  jour, 
haute  d'environ  5  à  6  pieds,  dans  laquelle  doit  brûler 
toujours  une  bougie  faite  des  cierges  restans  de  ceux 
que  l'on  porte  aux  processions  de  la  confrérie  de  St.- 
Sébastien.  Je  crois  que  vous  ne  serez  pas  fâché  d'en 
savoir  l'origine. 

Dieu  qui,  comme  un  bon  père,  veut  souvent  nous 
châtier  dans  ce  monde  pour  nous  faire  rentrer  dans  notre 
devoir  de  chrétien,  nous  envoyé  quelquefois  par  un 
effeet  de  sa  miséricorde  et  de  sa  justice  des  afflictions 
particulières  et  des  fléaux  publics,  tel  que  fut  celui 
d'une  peste  violente  dont  il  punit  les  péchés  des  Amié- 
nois  dans  l'année  1462. 

Nos  prédécesseurs ,  pour  désarmer  la  justice  divine 
justement  irritée  contre  leurs  péchés,  érigèrent,  du 
roi.'.-entement  des  trois  Estats  de  la  ville,  dans  l'église 
cathédrale ,  une  confrérie  sous  l'invocation  de  St. -Sé- 
bastien, et  s'engagèrent  par  un  vœu  solennel  de  faire 
chaque  année  deux  processions  publiques  auxquels  les 
citoyens  assisteroient  chacun  avec  un  cierge  à  la  main, 

il). 
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sçavoir  :  l'une  dans  le  dimanche  le  plus  proche  du  20e  du 
mois  de  janvier,  auquel  jour  l'église  célèbre  la  feste  de 
St. -Sébastien,  et  l'autre  le  dimanche  le  plus  proche  du 
mois  d'aoust ,  pendant  lesquelles  processions  on  chante 
plusieurs  dévotes  prières,  et  on  célèbre  ensuite  dans 
ces  deux  jours  deux  messes  solennelles  dans  la  chapelle 
érigée  en  l'honneur  de  Dieu  sous  l'invocation  de  ce  saint  ; 
un  célèbre  prédicateur  y  fait  aussi  le  panégirique  de 
ce  grand  serviteur  de  Dieu.  Du  restant  de  ces  cierges 
qu'on  a  portés  en  procession ,  on  fait  une  bougie  que 
l'on  met  dans  la  lanterne  dont  je  vous  ay  parlé ,  placée 
devant  le  grand  crucifix  élevé  sur  le  jubé  devant  lequel 
elle  doit  toujours  brûler.  On  voit  sur  la  colonne  de 
cuivre  contre  laquelle  est  attachée  cette  lanterne ,  trois 
écus  en  bas-relief  avec  leurs  émaux  et  coulleurs.  Le 
premier,  placé  au  milieu  des  deux  autres,  est  celui  du 
roy  de  France  ;  le  second,  celui  de  la  ville  d'Amiens, 
et  le  troisième  celui  du  duc  de  Bourgogne,  auquel  la 
ville  d'Amiens  estoit  pour  lors  engagée  pour  les  raisons 
que  je  vous  ay  dites  dans  notre  premier  entretien. 

Devant  cette  grosse  colonne  en  faisceaux  on  voit 
contre  une  des  faces  d'une  autre  colonne  isolée  qui  en 
est  proche ,  un  très-beau  groupe  de  pierres  blanches , 
dont  les  statues  délicatement  sculptées  de  grandeur  na- 
turelle représentent  la  Très-Sainte  Vierge  avec  son  cher 
enfant.  Un  chanoine  vestu  en  surplis  est  a  genoux  devant 
la  divine  Marie,  tenant  Jésus  entre  ses  bras,  proche  du- 
quel ce  chanoine  semble  s'avancer  pour  lui  baiser  le 
bout  du  pied.  Ce  dévost  ecclésiastique  est  présenté  par 
saint  Claude,  son  patron,  vestu  en  chape,  la  mitre  en 
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teste  et  la  crosse  à  la  main.  Ce  groupe  magnifique,  offert 
l'an  1650  par  frère  Claude  Pierre,  chanoine  régulier  de 
l'abbaye  de  St.-Acheul-Iez-Amiens  et  vicaire  de  la  ca- 
thédrale ,  est  un  des  plus  beaux  morceaux  de  sculpture 
que  M.  Nicolas  Blasset,  sculpteur  du  roy,  ait  fait.  Tout 
l'ouvrage  est  soutenu  par  un  piédestal  au  milieu  duquel 
on  voit  une  très-belle  teste  humaine.  L'inscription  de  ce 
chanoine  fait  allusion  à  son  nom  ;  elle  porte  ces  paroles  : 
Pierre  sacrée  où  le  serpent  se  brise. 

On  voit  contre  la  même  colonne  isolée  un  grand  ta- 
bleau donné  par  M.  Firmin  Du  Croquet ,  et  demoiselle 
Chrestienne  Muëlte,  son  épouse,  Tan  1619  ,  deux  co- 
lonnes d'ordre  corinthien  torses  en  vis  ayant  douze  cir- 
convolutions servent  d'ornement  aux  deux  côtés  de  ce 
tableau  ,  dont  le  refrain  ,  qui  porte  ces  paroles  :  Heureux 
crocq  est  V amour  qui  tout  attire ,  faisant  allusion  au  nom 
du  donateur,  nous  donne  à  connoître  que  l'amour  de 
Dieu  est  un  puissant  motif  pour  attirer  les  hommes  à 
lui ,  de  même  que  l'amour  des  hommes  pour  Dieu  attire 
sur  eux  ses  miséricordes  infinies. 

Un  autre  tableau  attaché  à  l'autre  face  de  la  même 
colonne  nous  représente  la  mère  de  Dieu  allaitant  son 
cher  fils  de  ses  chastes  mamelles  ;  ce  tableau ,  présenté 
par  M.  Pierre  Rogeau ,  éleu  l'an  1556,  est  d'un  très 
beau  coloris  ;  les  carnations  en  sont  vives  et  naturelles. 
L'inscription  contient  ces  mots  :  Lait  virginal  nourrissant 
Dieu  e{  homme . 

Dct.x  autres  tableaux  occupent  deux  des  faces  de  la 
colonne  isolée  prochaine;  le  premier,  donné  l'an  1550 
par  M.   Antoine   Pingre,  marchand,  et  l'autre   dans 
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l'année  1617  par  M.  Firmin  Pestel,  religieux  de  Saini- 
Martin-aux-Jumeaux ,  curé  du  Bosquel  ;  il  y  est  peint 
à  genoux  en  habit  de  chœur,  vostu  d'un  surplis;  on 
y  voit  l'écu  de  ses  armes,  où  il  porte  d'or  barré  de  3 
pièces  de  gueules.  On  voit  dans  ce  tableau  le  prophète 
Élie  enlevé  dans  un  chariot  de  feu  tiré  par  des  chevaux 
de  feu  qui  laisse  tomber  son  manteau  à  Elisée. 

Un  autre  tableau  placé  contre  la  muraille  devant  cette 
colonne,  fut  offert  l'an  1490  par  M.  Antoine  Coquerel, 
conseiller  et  bailli  de  Moreuil,  dont  le  refrain  contient 
ces  mots  :  Arbre  portant  fruit  d'éternelle  vie.  Il  compare 
la  Sainte  Vierge  à  un  arbre  portant  un  fruit  qui  nous 
donne  la  vie  éternelle ,  bien  différent  du  fruit  de  cet 
arbre  dont  nos  premiers  père  et  mère  ayant  goûté  mal- 
gré la  défense  que  Dieu  en  avait  faite,  leur  a  causé  la 
mort  et  à  tous  leurs  descendant 

M.  Thibaut-Cocquerel,  chanoine  de  la  cathédrale,  a 
considéré  la  divine  Marie  comme  la  cause  de  la  joye  (1) 
que  nous  pouvons  recevoii  parmi  les  afflictions  dont 
nous  sommes  accablés  dans  cette  vallée  de  larmes.  Ge 
vertueux  ecclésiastique  est  représenté  à  genoux  devant 
un  autel,  sur  lequel  est  l'image  de  la  Très-Sainte 
Vierge,  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Liesse.  Cet 
ouvrage  de  pierres  délicatement  sculptées  servant  d'épi- 
taphe  à  ce  chanoine,  fait  dans  l'année  1520,  est  pratiqué 
dans  la  muraille  au  côté  gauche  en  entrant  dans  la  ca- 
thédrale, par  le  portail  du  cloître  de  St.-NicoMs.  M. 
Coquerel,   chanoine,   porte  d'azur  à   3  coquelet*  d'or 

(l)  Causa  nostra  laetilia. 
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c restés ,  becqués  et  membres  de  gueules  à  la  bordure  corn- 
ponnée  d'argent  et  de  gueules ,  ainsi  que  le  portent  les 
autres  personnes  de  cette  noble  maison  dans  leurs  écus 
placés  sur  plusieurs  ouvrage  de  peinture  et  sculpture 
qu'ils  ont  donnés  à  la  cathédrale. 

De  l'autre  côté  de  ce  portail  on  voit  un  autre  ouvrage 
encore  plus  grand  de  sculpture  en  pierres ,  dans  lequel 
est  la  statue  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  tenant  la 
croix,  qui  se  présente  à  saint  Pierre  devant  une  des 
portes  de  la  ville  de  Rome.  M.  Pierre  du  Mas ,  aussi  cha- 
noine, mort  le  9e  juillet  1517,  est  représenté  à  genoux 
devant  cet  adorable  Sauveur,  quoique  la  représentation 
de  cette  histoire  n'eut  aucun  rapport  avec  celles  de  la 
mère  de  Dieu.  Néanmoins  la  tradition  nous  apprend  que 
ces  deux  illustres  chanoines  firent  construire  à  leurs 
dépens  une  muraille  qui  fortifie  celle  que  l'on  avoit 
bâtie  auparavant  à  cette  partie  de  la  croisée,  que  l'on 
trouvoit  trop  délicate  pour  résister  à  la  violence  des 
vents  qui  agitent  ce  côté  de  la  cathédrale.  Je  n'ay  pas 
voulu  vous  parler  d'un  de  ces  chanoines  sans  vous 
parler  de  l'autre,  d'autant  plus  que  leurs  libéralités 
méritent  bien  qu'on  en  transmette  la  connaissance  à  la 
postérité. 

Le  haut  de  l'intérieur  de  ce  portail  est  surmonté  de  la 
statue  de  St. -Michel,  avec  les  armes  de  M.  Cocquerel, 
chanoine ,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé. 

Pour  reprendre  la  suite  des  tableaux  qui  nous  repré- 
sentent quelques-unes  des  qualités  de  la  Très-Sainte 
Vierge,  il  faut  suivre  la  route  que  nous  avons  tenue 
pour  vous  parler  d'un  très-beau  tableau  attaché  à  la 

19* 


222  DESCRIPTION 

colonne  isolée  proche  la  clôture  de  la  chapelle  de  St.- 
Paul,  donné  l'an  1585  par  M.  Jean  Pécoul,  marchand. 
Le  quadre  de  ce  tableau  est  orné  d'une  sculpture  délicate 
de  bois  doré,  où  sont  représentés  plusieurs  espèces  de 
tour  mens  que  les  lirans  firent  autrefois  souffrir  aux 
martyrs  pour  la  cause  de  Jésus-Christ. 

Proche  de  ce  tableau  il  y  en  a  encore  un  autre ,  d'un 
très  bon  goût,  offert  par  M.  Pierre  Dumas,  prestre.  cha- 
pellain  et  secrétaire  de  Msr  Philippe  de  Clèves,  évêque 
d'Amiens  l'an  1502.  L'inscription  marque  :  Jésus-Christ 
est  un  soleil  rendant  éternelle  lumière. 

Un  autre  moyen  tableau  fait  encore  l'ornement  de 
cette  même  colonne  ;  on  a  eu  soin  d'en  conserver  les 
volets,  il  fut  offert  l'an  1496  par  M.  Firmin  Pingre, 
chanoine  et  scelleur. 

La  clôture  de  cette  chapelle  de  St. -Paul,  qui  est  ornée 
de  quatre  colonnes  d'ordre  composite,  accompagnée  de 
deux  statues  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Jean  l'É- 
vangéliste,  fut  offert  l'an  1612  par  M.  Jean  Collenée, 
curé  de  Sl.-Firmin-en-Castillon. 

La  chapelle  de  St. -Paul  estant  ornée  de  deux  clôtures 
sculptées  en  bois  doré,  celle  qui  est  à  côté  est  embellie 
d'un  beau  tableau  que  M.  Jacques  d'Estrées  ou  Déstrée, 
marchand,  offrit  à  la  divine  majesté  l'an  1665.  La  mère 
de  Dieu  ,  tenant  son  cher  fils  Jésus  entre  ses  bras,  y  est 
représentée  assise  devant  la  façade  de  notre  incompara- 
ble cathédrale ,  qui  y  est  peinte  avec  tant  d'exactitude 
que  les  moindres  parties  y  sont  très-bien  dessinées.  Une 
espèce  de  soleil  tout  brillant  d'or  y  forme  un  éclat  mer- 
veilleux et  répand  sur   ce  tableau  une   vive  lumière. 
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Le  peintre  peut  avoir  imité  la  manière  de  Bernard  Van- 
Orlay  de  Bruxelles,  lequel,  quand  il  vouloit  donner  à 
de  certains  endroits  de  ses  tableaux  beaucoup  d'éclat , 
principalement  dans  une  lumière  céleste,  il  couchoit  des 
feuilles  d'or  sur  son  impression  et  peignoit  dessus.  Ce 
peintre  flamand  vivoil  au  tems  de  l'empereur  Charles- 
Quint  et  estoit  au  service  de  Marguerite  ,  gouvernante 
des  Pays-Bas. 

Leroy  de  France,  Henri  IVe  du  nom,  de  triomphante 
mémoire,  vêtu  d'un  manteau  noir  doublé  d'hermine,  est 
placé  au  milieu  de  ce  tableau,  au-dessus  du  portail  de 
notre  cathédrale  ;  ainsi  on  voit  dans  le  même  tableau  la 
figure  de  la  très-sainte  Vierge,  qui  a  esté  et  est  encore 
à  présent  le  temple  vivant  de  la  très-sainte  Trinité  (1) 
et  la  façade  du  plus  beau  temple  qui  soit  en  l'univers. 

Proche  de  cette  chapelle ,  au  derrière  de  Notre-Dame 
du  Pui,  placée  contre  le  pilier  rouge,  on  voit  un  autre 
tableau,  donné  l'an  1508  par  M.Robert  Cocquerel , 
chanoine,  sur  lequel  est  peint  un  sujet  particulier,  et  si 
ancien  dans  l'histoire,  que  M.  Moreri  (2),  cet  auteur 
célèbre  du  dictionnaire  historique,  cite  expressément  ce 
tableau  de  notre  cathédrale  lorsqu'il  en  explique  le  mot 
qui  en  fait  le  sujet ,  qui  est  celuy  de  mont-joye.  Cet 
illustre  abbé  remarque  qu'entre  les  tableaux  donnés  par 
les  maîtres  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  du  Pui ,  dans 
l'église  cathédrale  d'Amiens,  il  y  en  a  un  très  beau,  où 
l'on  voit  la  très-sainte  Yierge  tenant  son  cher  fils  Jésus 

(1)  Maria  templus  trhiitalis. 
(a)  V.  dict.  Moreri. 
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entre  ses  bras ,  assise  sur  un  amas  de  pierres  et  de 

fleurs ,  environnée  de  pèlerins  avec  ce  vers  : 

Du  seur  chemin  infaillible  mont-joye. 

Pour  mieux  expliquer  le  sujet  de  ce  tableau,  il  faut 
vous  rapporter  ce  que  ce  sçavant  auteur  remarque  sur 
l'origine  de  ce  mot,  parce  que,  dit-il,  comme  le  mot  de 
mont-joye  est  fort  célèbre  dans  l'histoire,  il  est  important 
d'abord  d'en  sçavoir  l'explication. 

On  appelle  mont-joye  un  monceau  de  pierres  en- 
tassées, pour  marquer  les  chemins;  la  coutume  en  est 
si  ancienne  que  Salomon,  au  chapitre  26e  de  ses  pro- 
verbes ,  parle  des  superstitions  des  payens  qui ,  pour 
honnorer  Mercure,  qui  présidoit  aux  chemins  ,  faisoient 
des  monceaux  de  pierres  autour  de  ses  statues  sur  les 
grands  chemins  :  Sicut  qui  mittit  lapidem  in  acervurn 
Mercurii.  Sur  quoy  M.  de  Moreri  continue  de  remarquer 
que  le  cardinal  de  St. -Cher  rapporte  la  coutume  des 
pèlerins,  qui  faisoient  des  monts-joyes  de  monceaux  de 
pierres  sur  lesquels  ils  plantoient  des  croix  aussitôt 
qu'ils  voyoient  le  lieu  de  dévotion  où  ils  alloient  en  pèle- 
rinage :  Constituunt  acervum  lapidum  et  ponunt  cruces  et 
dicitur  rnons-gaudii ,  mont-joye. 

Cette  Coutume  peut  avoir  donné  lieu  d'appeller  mont- 
joye  la  première  montagne  que  l'on  trouve  entre  Amiens 
et  le  village  de  St.-Fuscien,  que  l'on  nomme  mont-joye 
dans  les  titres  de  la  terre  de  Cagny  (1),  parce  qu'on  voit 

(1)  Cette  colline,  que  l'on  apperçoit  en  sortant  de  la  rue  du 
grand  faubourg  de  St.-Fuscien  ou  Henrivillc ,   a  plus  de  100 
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sur  le  haut  et  au  milieu  de  cette  montagne  une  croix  de 
pierres  élevée  sur  son  piédestal  (1)  et  qu'on  découvre  de 
ce  lieu  l'église  cathédrale  d'Amiens,  lieu  de  dévotion  où 
plusieurs  pèlerins  viennent  rendre  leurs  hommages  aux 
saintes  reliques  qui  y  sont  conservées,  principalement 
au  chef  du  glorieux  St.-Jean-Baptiste,  et  parce  qu'on 
découvre  aussi  de  cette  même  montagne  l'église  du 
village  de  Sains ,  que  plusieurs  personnes  vont  visiter 
par  dévotion,  comme  estant  l'endroit  où,  l'an  603,  on 
découvrit  les  tombeaux  des  saints  Fuscien ,  Victoric  et 

mètres  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  des  eaux  de  la  Vallée  de 
la  Somme  ;  on  découvre  de  son  sommet,  outre  les  églises  qui  sont 
mentionnées  ici,  celle  de  Corbie  et  cette  ville,  avec  quantité  de 
villages  et  grands  bois  à  plus  de  20  kilomètres  au  loin.  Cette  vue 
est  magnifique  et  offre  un  vaste  et  très  pittoresque  panorama  ;  les 
pentes  du  mont-joye  vont  en  se  répandant  sur  les  territoires  du 
faubourg  de  Noyon,  Henriville,  Boutillerie ,  Cagny,  du  faubourg 
de  Beauvais  et  Dury  ;  à  sa  base,  à  droite  ,  est  le  Mont-St.-Denis 
et  à  gauche  une  autre  colline  dite  le  Rabot  ou  Rainbaut.  En  1534 
eut  lieu  dans  la  plaine,  au  pied  du  Mont-St.-Denis,  la  revue  du 
régiment  ou  milice  de  Picardie  par  François  F%  accompagné  des 
seigneurs,  de  toutes  les  dames  de  la  cour  et  où  s'étaient  rendus 
tous  les  notables  et  habitants  d'Amiens  et  des  environs,  pour  voir 
ce  spectacle  militaire.  Le  corps  municipal  était  placé  dans  des 
hourts,  ou  tribunes ,  ainsi  que  le  roy ,  les  seigneurs  de  sa  suite  et 
les  notables  de  cette  ville.  Plusieurs  joutes  à  pied  et  à  cheval 
curent  lieu  en  leur  présence. 

Encore  au  pied  du  même  Mont-St.-Denis ,  sur  le  chemin  qui 
porte  ce  nom,  plusieurs  habitants  du  faubourg  de  Beauvais,  attirés 
dans  une  embûche  que  le  sieur  de  Bonnivet  leur  avait  dressé  non 
loin  de  là,  y  furent  tués  et  d'autres  très  blessés  en  1589.  (Voir  le 
volume  3e,  page  10.) 
(1)  Celte  croix  ne  se  voit  plus  en  cet  endroit.      '2 
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Gentien  (1),  qui  furent  martirisés  pour  la  foi  l'an  303  (2). 
Ainsi  cette  montagne  peut ,  pour  ces  raisons ,  estre 
appelée  mont-joye ,  nom  à  qui  l'on  peut  encore  donner 
d'autres  explications  rapportées  dans  le  dictionnaire  de 
M.  de  Moreri,  mais  qui  ne  conviennent  pas  au  sujet  de 
notre  tableau ,  dont  le  coloris  est  beau  et  la  perspective 
agréable;  les  volets,  que  l'on  a  conservés,  ont  leur 
beauté  particulière  ;  le  peintre  y  a  compris  dans  six 
petites  représentations  différentes,  les  six  grâces  que 
MM.  de  la  cathédrale  demandent  à  Dieu  par  l'inter- 
cession de  la  très-sainte  Vierge ,  dans  la  prière  qu'ils 
chantent  tous  les  jours  après  complies ,  en  l'honneur  de 
la  divine  Marie,  (quelques-uns  attribuent  cette  prière, 
tirée  d'un  ancien  sermon  sur  l'Annonciation  ,  à  St. -Au- 
gustin, d'autres  à  St.-Fulgence)  :  Sancta  maria  succurerre 
miseri  juva  pusillanimes  réfère  flebiles  ora  pro  nobis  in- 
tervenis  pro  clero  intercedopro  devoto  fœmina.  La  première 
prière  que  l'on  a  fait  à  cette  mère  de  miséricorde  est 
celle  de  secourir  les  misérables ,  la  deuxième  d'encou- 
rager les  timides,  la  troisième  de  fortifier  les  foibles ,  la 
quatrième  de  prier  pour  le  peuple,  la  cinquième  de 
supplier  pour  le  clergé ,  et  la  sixième  d'intercéder  pour 

(1)  L'an  555  par  St.-Lupicin ,  curé  de  Sains. 

(2)  L'an  287,  au  lieu  même  où  s'élevait  l'église  de  l'abbaye  de 
St.-Fuscien  et  où  l'on  montre  encore  avec  vénération  ce  lieu,  qui 
était,  avant  la  démolition  de  l'église,  compris  dans  son  enceinte. 
Il  est  orné  de  plate-bandes  de  fleurs  et  on  y  voit  une  rustique 
croix  de  bois,  recouverte  de  mousse,  qui  indique  l'endroit  précis 
où  les  trois  saints  furent  martyrisés  par  les  ordres  du  préfet  romain 
Rictiovarus,  le  plus  acharné  ennemi  du  nom  chrétien. 
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les  femmes  fidelles  et  pieuses.  Toutes  les  figures  qui  ont 
du  rapport  à  ces  prières  y  sont  peintes  dans  des  attitudes 
naturelles  et  convenables  à  l'état  où  elles  se  trouvent. 
L'état  malheureux  de  quelques-uns  est  si  touchant  qu'on 
ne  peut  les  considérer  sans  pitié,  et  les  postures  hu- 
miliantes des  autres  sont  si  dévotes  qu'elles  peuvent 
servir  de  modèle  à  ceux  qui  veulent  demander  les 
mêmes  grâces.  Le  roy  de  France  Louis  XIIe  y  est  repré- 
senté à  genoux,  priant  avec  la  reine  Anne  de  Bretagne , 
son  épouse,  ainsi  que  leurs  écusle  donnent  suffisamment 
à  connoître,  puisque  la  reine  porte  entièrement  d'her- 
mines. 

On  voit  dans  ce  même  tableau ,  donné  par  M.  Coque- 
rel,  un  homme  avec  un  hoqueton  ou  coite  d'armes  de 
coulleur  rouge,  avec  une  grande  croix  blanche  sur  la 
poitrine ,  qui  estoit  la  marque  de  ceux  qui  s'enrolloient 
pour  la  croisade  contre  les  Albigeois.  Ce  fut  au  concile 
de  Clermont  en  Auvergne  que  le  pape  Urbain  IIe  enjoi- 
gnit à  ceux  qui  voudroit  s'enroller  pour  la  guerre  sainte, 
d'attacher  une  croix  à  l'épaule,  pour  marque  de  leur 
vœu  à  la  croisade  qui  se  fit  contre  les  Albigeois  ;  les 
croisés  portèrent  la  croix  à  la  poitrine  pour  différer  des 
croisés  d'outre-mer.  On  prenoit  ordinairement  la  croix 
des  mains  des  évêques ,  abbés  et  autres  saints  prélats  de 
l'église. 

La  divine  Marie  est  considérée ,  dans  un  tableau 
attaché  à  une  autre  colonne  isolée  proche  de  celle-ci , 
comme  un  moyen  infaillible  aux  hommes  pour  obtenir 
de  Dieu  la  rémission  de  leurs  péchés  ;  il  fut  présenté 
l'an  1549  par  M.  Antoine  Le  Maire,  prestre  et  cha- 
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pellain  ;  son  inscription  porte  ces  paroles  :  Moyen  vers 
Dieu  pour  les  péchés  du  monde.  Le  roy  Henry  IIe  est 
peint  dans  ce  tableau  en  habit  de  guerrier. 

Celte  mère  de  miséricorde ,  comparée  à  un  bouquet 
de  mirres  rendant  (l)  une  odeur  incomparable,  est  peinte 
dans  un  tableau  attaché  proche  de  ce  dernier,  offert 
l'an  1534  par  M.  Charles  Leclerc,  diacre,  bachelier  et 
chappellain  ;  il  y  est  représenté  à  genoux,  vestu  d'un 
surplis,  avec  MM.  ses  parens,  dont  les  portraits  sont 
d'un  coloris  tendre,  et  les  carnations  naturelles.  Ce 
tableau  par  cet  endroit  est  un  des  plus  beaux  de  la  cathé- 
drale ;  des  superbes  palais  et  des  châteaux  d'une  archi- 
tecture magnifique ,  bâtis  proche  de  belles  rivières,  y 
forment  un  agréable  lointain.  L'écu  des  armes  de  ce 
jeune  ecclésiastique  est  peint  au  bas  de  son  prie-Dieu  ;  il 
porte  :  d'azur  à  la  bande  d'or  accompagné  d'une  aigle  de 
même  posée  au  côté  gauche  du  chef  et  à  la  rose  d'or  posée 
au  côté  droit  de  la  pointe. 

Cette  même  mère  de  Dieu  est  comparée,  dans  un  autre 
tableau  attachée  à  la  même  colonne,  à  la  tige  d'une 
plante  capable  de  chasser  les  maladies  de  nos  corps. 
M.  Vincent  Chardon  ,  marchand,  donna  ce  tableau  dans 
l'année  1575. 

La  copie  d'un  portrait  de  la  Sainte-Vierge ,  peint  par 
St.-Luc,  est  le  sujet  d'un  beau  tableau,  dont  M.  Louis 
Artus  orna  une  des  clôtures  de  la  chapelle  de  Notre-Dame 
l'Anglette,  dite  de  la  Boissière,  qu'il  offrit  à  la  divine 

(l)  Sicut  mirra  electa  dedi  suavitatem  odoris.  (Eccles.  c.  xxmi. 
vers,  xx.) 
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majesté  l'an  1609.  Comme  les  images  et  portraits  des 
saints  doivent  nous  porter  à  l'imitation  des  vertus  de 
ceux  qu'ils  nous  représentent,  on  peut  préjuger  que  M. 
Artus  a  eu  le  dessein  de  nous  exciter  à  l'amour  de  la  chas- 
teté, en  exposant  à  nos  yeux  le  portrait  de  la  très  chaste 
mère  (1)  de  Dieu,  puisque  l'inscription  de  son  tableau 
est  :  Portrait  gui  rend  celui  qui  le  voit  chaste.  Quatre 
grandes  colonnes  de  bois  doré,  d'ordre  composite,  et 
deux  grandes  statues  de  saint  Louis  et  de  sainte  Mar- 
guerite, placées  dans  leurs  niches  entre  les  colonnes, 
forment  l'ornement  de  cette  clôture. 

Je  vous  ay  déjà  parlé,  dans  le  tableau  sculpté  en 
bois,  donné  par  M.  Nicolas  Blasset,  de  son  inscription, 
qui  porte  :  Clef  de  salut  pour  le  rachapt  des  hommes  ; 
voici ,  dans  un  autre  tableau  attaché  à  la  colonne  isolée 
qui  forme  l'angle  extérieur  de  cette  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  i'Anglette,  présenté  l'an  1513  par  M.  Pierre 
Cousin  ,  procureur  en  la  cour  spirituelle,  une  autre  ins- 
cription fort  approchante  de  la  première,  puisqu'il 
nomme  la  très-sainte  Vierge  Clavigere  du  royaume.  Cé- 
leste qualité  que  l'église  donne  dans  ses  prières  à  la 
divine  Marie,  en  l'invoquant  sous  le  titre  de  clef  du 
ciel  ;  ce  tableau  est  d'un  beau  coloris  ;  la  perspective 
bien  ménagée  et  les  figures  dans  des  attitudes  naturelles  ; 
les  connoisseurs  trouvent  la  teste  de  la  très-sainte  Vierge 
un  peu  grosse,  à  proportion  des  autres  parties  dn  corps. 
La  tradition  nous  apprend  que  ce  tableau  est  l'ouvrage 
d'un  jeune  garçon  qui ,  sans  avoir  appris  la  peinture 
\ 

(1)  Mater  carissima. 
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sous  les  maîtres ,  y  travailla  pendant  trois  années  consé- 
cutives. 11  est  à  préjuger  que  cet  ouvrage  lui  coûta  bien 
des  peines,  puisque,  sur  les  piédestaux  des  deux  colonnes 
qui  y  sont  peintes,  on  lit  ces  paroles  :  Par  grand  labeur. 
Je  passe  à  la  troisième  clôture  de  cette  même  chapelle, 
vous  ayant  déjà  entretenu  de  la  seconde  sur  un  autre 
sujet,  pour  vous  parler  d'un  ouvrage  de  sculpture  en 
bois  qui  compose  un  ornement  singulier.  M.  Jean  Bon- 
nard  ,  docteur  en  médecine ,  qui  l'offrit  en  1594 ,  a  fait 
peindre  la  divine  Marie  avec  son  cher  fils  Jésus  entre  ses 
bras,  qui  tient  à  la  main  quelques  branches  de  la  plante 
du  Nard  ,  qui  est  fort  odiriférant  et  faisant  allusion  aux 
paroles  :  Dum  esset  vex  in  accabitur  suo  nardus  meâ  dédit 
odorem  suavitatis ,  (1)  que  l'église  chante  en  l'honneur 
de  la  très-sainte  Vierge,  il  prend  pour  refrain  :  Bon-Nard 
donnant  à  V homme  odeur  et  vie.  M.  Bonnard  s'estant  fait 
peindre  avec  sa  famille  sur  le  haut  du  tableau ,  qui  re- 
présente dans  un  planisphère  le  monde  terrestre,  voulant 
apparemment  faire  voir  l'amour  et  le  respect  qu'il  avoit 
pour  le  roy  de  France  Henry  IVe,  qui  avoit  fait  sa  pre- 
mière entrée  dans  Amiens  le  jeudi  18e  du  mois  d'aoust 
de  cette  même  année  1594,  a  fait  représenter  dans  son 
tableau  la  figure  de  cet  incomparable  monarque,  vestu 
des  habits  royaux  ,  la  couronne  en  teste  et  le  sceptre  à 
la  main,  et  comme  ce  grand  roy,  dont  la  vivacité  d'esprit 
égaloit  la  grandeur  de  courage,  regardoit  peu  de  tems 
après  ce  tableau  dans  la  cathédrale  ;  il  dit  fort  agréable- 
ment qu'il  considéroit  M.  Bonnard  comme  son  père , 

(i)  Gant,  des  cant.  (Gap.,  vers,  xiu.) 
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puisqu'il  l'avoit  mis  au  monde,  faisant  allusion  au  sujet 
du  tableau  de  cette  clôture  qui  représente  le  monde. 

Ce  que  je  trouve  encore  de  plus  curieux  dans  cette 
clôture  est  que  M.  Bonnard,  voulant  apparemment 
donner  à  la  divine  Marie  outre  cette  première  qualité, 
celle  de  reine  de  tout  l'univers,  a  fait  peindre  le  monde 
dans  ce  tableau,  lequel,  dans  son  contour,  représente 
son  sistème  suivant  le  sentiment  de  Ptolomée  égyptien  , 
qui  vivoit  200  ans  après  Jésus-Christ;  le  tableau  placé 
dans  le  milieu  est  de  figure  ronde  et  représente  un  pla- 
nisphère (les  chapelles  qui  sont  autour  du  chœur  de 
l'église  cathédrale  de  Sens  en  Bourgogne,  sont  toutes 
très-belles ,  principalement  celles  dont  la  clôture  repré- 
sente une  sphère  avec  toutes  ses  constellations)  dans 
5  à  6  pieds  de  diamètre,  qui  marque  les  quatre  élé- 
ments. La  terre  immobile  partagée  en  différens  pays  et 
climats,  couverte  de  figures  d'hommes,  d'animaux  et 
de  plantes.  La  mer,  remplie  de  poissons,  est  chargée  de 
vaisseaux  voguant  sur  les  eaux,  chacun  suivant  les 
hauteurs  différentes.  L'air  plein  d'oiseaux  et  de  figures 
de  différens  météores,  et  enfin  le  feu,  dont  la  sphère , 
représentée  par  de  petites  flammes,  borde  les  contours 
de  ce  planisphère. 

Ensuite  on  y  voit  de  grands  cercles  placés  les  uns 
dans  les  autres,  représentant  chacun  leur  ciel  particulier, 
suivant  l'opinion  de  ce  grand  philosophe  et  astronome. 
La  lune  occupe  le  premier  cercle ,  Mercure  le  second  , 
Vénus  le  troisième,  le  soleil  le  quatrième,  Mars  le  cin- 
quième ,  Jupiter  le  sixième,  Saturne  le  septième,  le 
firmament  ou  le  ciel  des  étoiles  fixes  le  huitième.  M. 
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Bonnard  a  placé  encore  deux  autres  ciels,  par  lesquels 
il  a  voulu  apparemment  représenter  le  premier,  mobile  ; 
Je  dernier  de  tous  est  occupé  par  l'empyrée. 

Le  ciel  des  étoiles  fixes  dont  je  vous  ay  parlé  est  orné 
des  douze  signes  que  l'on  place  ordinairement  dans  le 
zodiaque.  Ces  signes  sculptés  en  demi-bosse  sur  ce 
cercle  et  dorés,  sont  représentés  sous  les  douze  figures 
d'hommes  et  d'animaux  qu'il  plaît  à  MM.  les  astronomes 
de  leur  donner  ;  ils  sont  disposés  dans  les  distances  des 
degrés  qu'ils  parcourent  ordinairement ,  à  commencer, 
suivant  la  pensée  du  sculpteur,  au  20e  de  chaque  mois, 
et  placés  chacun  dans  le  mois  durant  lequel  on  prétend 
qu'il  domine  et  influe  sur  la  terre  en  la  parcourant. 

Ce  cercle,  qui  représente  à  sa  manière  celui  du  zo- 
diaque, est  orné  comme  je  vous  l'ay  dit  des  figures  des 
douze  signes.  Celle  qui  doit  représenter  le  signe  des 
gémeaux  me  paroît  assez  extraordinaire,  en  ce  que  le 
sculpteur  a  représenté  ce  signe  par  la  figure  d'un  homme 
armé,  le  casque  en  teste  et  la  main  sur  la  garde  de  son 
épée,  figure  bien  différente  de  celle  qu'on  donne  ordi- 
nairement au  signe  des  gémeaux  que  l'on  représente 
sous  celle  de  deux  enfants  ou  Cupidons,  parce  que  dans 
la  belle  saison  de  l'année,  où  Ton  veut  que  ce  signe 
domine ,  tout  porte  aux  plaisirs ,  au  lieu  qu'il  est  à 
préjuger  que  le  sculpteur  a  voulu ,  par  cette  figure  d'un 
homme  armé ,  nous  marquer  la  guerre  à  cause  que  les 
troupes  font  ordinairement  l'ouverture  de  la  campagne 
dans  cette  saison.  Le  cercle  du  ciel  empyrée  est  le  plus 
grand  et  le  plus  large  de  tous  les  autres  ciels.  Les  statues 
des  saints  qui  régnent  dans  cet  heureux  séjour  sont 
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sculptées,  dorées  et  séparées  les  unes  des  autres  par  de 
petites  nuées  ;  chaque  saint  et  chaque  sainte  a  ses  attri- 
buts différents ,  ou  les  marques  et  les  instrumens  de  leur 
martire,  qui  les  distinguent  les  uns  des  autres.  Le  Père 
Éternel  et  les  deux  autres  personnes  de  la  très-sainte  et 
adorable  Trinité  sont  placés  en  sculpture  dans  l'endroit 
le  plus  élevé  du  ciel  empyrée. 

Deux  colonnes  isolées  d'ordre  composite,  ornées  de 
feuillages,  posées  sur  leurs  piédestaux,  accompagnent 
les  côtés  de  ce  grand  ouvrage  qui  est  orné  et  fermé  à 
demi  par  une  grille  de  fer  faite  en  échiquier  qui  en 
défend  rapproche  jusques  aux  environs  du  tiers  de  la 
hauteur.  Deux  statues  isolées  de  bois  doré  représentant 
en  sculpture  deux  anges  à  demi  courbés,  hauts  d'environ 
4  pieds ,  sont  placées  au  bas  des  deux  côtés  de  cette 
espèce  de  globe;  ils  semblent  soutenir  d'une  main  et 
porter  sur  leurs  dos  cette  grande  machine.  Les  Grecs 
appeloient  ces  statues  des  Atlas  parce  que  Atlas ,  roy 
de  Mauritanie  ,  ayant  esté  le  premier  qui  ait  enseigné 
aux  Grecs  le  cours  du  soleil  et  de  la  lune,  le  lever  et  le 
coucher  des  étoiles,  tous  les  mouvements  du  ciel,  qu'il 
leur  a  découverts  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  travail , 
les  peintres  et  les  sculpteurs,  en  reconnaissance  de  cela, 
l'ont  représenté  soutenant  le  ciel  sur  ses  épaules.  C'est 
aussi  par  cette  raison  que  ses  filles  les  Atlantides  appelées 
Pléiades  par  les  Grecs  et  Vergiliœ  par  les  Latins  ont 
esté  mises  entre  les  étoiles.  Pléiades  signifient  qui 
montrent  le  temps  propre  à  la  navigation,  Vergiliae  qui 
annoncent  le  printemps.  Je  crois  que  MM.  les  astronomes 
modernes,  qui  suivent  à  présent  l'opinion  de  M.  Nicolas 

20* 
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Copernic ,  chanoine  de  Warmie ,  dans  la  Prusse ,  et  qui 
vivoit  dans  le  xvie  siècle,  n'approuvent  pas  ce  sistème 
de  Plolomée  qui  suppose  la  terre  fixe  et  immobile. 

Ptolomée  (suivant  la  remarque  d'un  auteur  moderne 
aussi  délicat  que  sçavant)  (1),  n'a  pourtant  donné  son 
nom  à  ce  système  que  pour  l'avoir  éclairé  et  non  pour 
l'avoir  inventé.  Car,  longtemps  auparavant,  Aristote 
s'estoit  imaginé  que  le  monde  estoit  composé  à  peu  près 
de  la  même  sorte.  Les  philosophes  modernes  qui  ont 
examiné  ce  système  ont  jugé  que  c'estoit  insoutenable, 
surlout  à  raison  des  Épicicles,  et  des  diverses  appa- 
rences de  la  planette  de  Vénus.  M.  Copernic  trouvant 
que ,  selon  le  système  de  Plolomée ,  il  estoit  impossible 
de  rendre  raison  de  quantité  d'apparences ,  et  principa- 
lement de  celle  de  Mercure  et  de  Vénus,  qui  tournent 
autour  de  leur  centre,  conclut  qu'il  falloit  nécessaire- 
ment que  le  monde  fut  disposé  autrement  et  s'appliqua 
à  imaginer  quelque  chose  de  plus  probable.  Il  se  per- 
suada qu'il  n'estoit  pas  plus  difficile  que  la  terre  tournât 
autour  du  soleil  que  les  autres  planettes  et  embrassa 
cette  opinion  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  Seleu- 
cus,  Thaïes,  Aristarque,  Platon,  Archimède  et  d'autres 
anciens  l'avoient  enseignée  ;  ce  qui  le  confirma  dans 
cette  pensée  fut  la  facilité  que  ce  système  lui  donnoit  de 
rendre  raison  de  toutes  les  apparences. 

On  ne  manqua  pas  de  faire  plusieurs  objections  contre 

(1)  Uranie  ou  les  tableaux  des  philosophes,  par  M.  le  baron  de 
St.-Georges.  (Journal  des  Sçavans  du  lundi  29°  de  novembre 
1694.) 
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cette  nouveauté  ;  on  lui  opposa  l'autorité  de  l'Écriture- 
Sainte,  qui  déclare  en  plusieurs  endroits  que  la  terre  est 
stable  et  inébranlable;  que  cette  même  Sainte-Écriture 
donne  au  soleil  un  mouvement  de  giration  contraire  au 
repos,  et  qu'elle  rapporte  enfin  comme  un  prodige  la 
puissance  de  Josué,  qui  commanda  et  fit  effectivement 
arrêter  le  cours  du  soleil  et  de  la  lune  de  12  heures  sur 
l'horison,  pour  lui  donner  le  temps  d'achever  la  victoire 
qu'il  remporta  sur  les  Amalécites. 

Il  est  encore  marqué  dans  le  chapitre  38,  vers.  8  du 
prophète  Isaïe ,  et  dans  le  48e  chapitre  de  l'Ecclésias- 
tique, que  le  soleil,  pendant  la  maladie  du  roy  Ézéchias, 
retourna  de  10  lignes  par  les  degrés  mêmes  par  lesquels 
Jl  estoit  déjà  descendu,  et  il  est  marqué  dans  le  ne  livre 
des  Paralipomènes  ,  chap.  33,  vers.  31 ,  qu'on  envoya  à 
Ézéchias  des  ambassadeurs  de  Babilone  pour  l'interroger 
touchant  ce  prodige  étonnant  qui  avoit  paru  sur  la  terre 
à  son  occasion,  ce  qui  fait  voir  visiblement  (suivant  la 
remarque  de  M.  le  Maitre  de  Sacy)  (1),  que  le  soleil 
même  retourna  en  arrière  et  que  ce  prodige  fut  univer- 
sel. Une  congrégation  de  cardinaux  condamna  Galilée, 
fameux  astronome ,  qui  soutenoit  l'opinion  de  M.  Co- 
pernic, les  philosophes  appuièrent  les  théologiens  et  pré 
tendirent  que  la  pesanteur  de  la  terre  estoit  un  obstacle 
à  son  mouvement. 

M-  Copernic  tâcha  de  contenter  les  uns  et  les  autres , 
il  remontra  aux  théologiens  que  les  matières  physiques 

(1)  Remarque  de  M.  de  Sacy  sur  le  20e  chapitre  du  4e  livre  des 
rois. 
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ne  sont  pas  de  la  connaissance  du  tribunal  ecclésiastique, 
qui  condamna  autrefois  les  Antipodes,  à  l'égard  des 
philosophes,  il  leur  répondit  deux  choses.  L'une  que  la 
terre  prise  dans  sa  masse  n'ayant  point  de  pesanteur 
parce  qu'estant  elle-même  son  centre  auquel  tendent 
toutes  ses  parties,  elle  est  indifférente  à  se  pousser 
plutôt  d'un  côté  que  d'un  autre,  et  n'a  aucun  poids  ; 
que  la  lune  et  les  autres  planettes  sont  comme  la  terre 
d'une  matière  épaisse  et  ténébreuse,  et  ne  laissent  pas 
de  se  mouvoir  nonobstant  leur  prétendue  pesanteur. 

L'autre  chose  qu'il  répondit  est  que  la  pesanteur  aide 
au  mouvement  et  qu'une  plume  pour  être  trop  légère  ne 
peut  être  remuée  ou  jetée  au  vent  comme  une  pierre. 

Ticho  Brahè,  prévenu  de  l'immobilité  de  la  terre  au 
centre  de  l'univers,  selon  Ptolomée,  et  de  la  centralité  de 
la  terre  à  l'égard  des  cinq  planettes  selon  Copernic ,  in- 
venta un  nouveau  sistème,  qui,  à  bien  examiner,  n'est 
que  celui  de  Copernic  un  peu  changé,  plaçant  la  terre 
où  l'autre  place  le  soleil  dans  le  cercle  sur  lequel  l'autre 
fait  tourner  la  terre. 

M.  Hughens ,  gentilhomme  hollandois ,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  dans  son  nouveau  travail  de  la 
pluralité  des  mondes  traduit  du  latin  en  françois  par  un 
auteur  anonime,  s'attache  à  prouver  ce  sistème  de  Co- 
pernic sur  le  mouvement  de  la  terre,  car  supposer  que 
la  terre  est  fixe  et  donner  ainsi  un  mouvement  régulier 
à  toutes  les  planettes,  c'est  admettre  une  rapidité  de 
mouvement  qui  paroît  impossible. 

D'ailleurs,  comment  expliquer  par  l'étoille  polaire 
scituée  à  l'extrémité  de  la  queue  de  la  petite  ourse, 
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laquelle,  du  temps d'Hipparche,  ou  Iparque  (c'est-à-dire 
il  y  a  plus  de  1820  ans)  estoit  éloignée  du  pôle  de  12d 
24m,  n'en  est  éloignée  aujourd'hui  que  de  2d  2m, 
pourquoi  dans  quelques  siècles  elle  en  sera  distante  de 
45d  et  pourquoi  enfin  dans  25,000  ans  elle  reviendra 
dans  la  même  distance  où  elle  est  à  présent  ;  comment 
(dit  cet  auteur)  expliquer  cette  difficulté ,  sans  supposer 
que  le  ciel  roullant  autour  de  la  terre  fait  son  tour  sur 
plus  d'un  axe,  ce  qui  paroît  absurde,  au  lieu  que  dans 
le  sistème  de  M.  Copernic  rien  n'est  plus  aisé  à  com- 
prendre. 

Toute  l'école  de  Pytagor,  au  rapport  d'Aristote ,  a 
soutenu  le  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil.  Ar- 
chimède  enseigna  ce  sentiment  à  Aristarque,  Philolaus, 
Héraclides,  Nicetus,  Leucippe,  Platon  sur  la  fin  de  sa 
vie,  et  Numa  Pompilius  ont  tenu  le  même  sentiment  ;  ce 
dernier  comme  le  remarque  le  traducteur  du  livre  de 
M.  Hughens,  fit  même  élever  en  rotonde  le  temple  de 
Vesta  afin  (dit  Plutarque)  que  le  feu  divin  fut  dans  le 
milieu  de  ce  temple  comme  le  soleil  dans  le  centre  du 
monde.  M.  Copernic  passa  30  années  à  établir  celte 
opinion  que  tous  les  nouveaux  astronomes  suivent  à 
présent.  Si  nous  ne  nous  estions  déjà  assez  entretenu  sur 
cette  matière  je  ne  pourrois  m'empêcher  de  vous  rappor- 
ter le  sentiment  que  Cosme  d'Égipte,  moine,  attribue 
aux  chrétiens  de  son  temps  sur  la  disposition  de  l'univers 
dans  la  topographie  chrétienne;  il  y  a  de  fort  belles 
explications  sur  ce  sujet  dans  la  sçavante  traduction  que 
le  R.  P.  Don  Bernard  de  Montfaucon ,  religieux  de  la 
congrégation  de  St.-Maur,  a  donné  au  public  et  qu'il  a 
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insérées  dans  le  second  volume  de  sa  nouvelle  collection 
des  pères  et  des  écrivains  grecs.  Je  me  contenterai  donc 
seulement  de  vous  dire  que  Cosme  d'Égipte  traite  les 
défenseurs  du  sisthème  dePtolomée  comme  ceux-ci  trai" 
tèrent  Copernic  lorsqu'il  mit  au  jour  sa  nouvelle  hypo- 
thèse; ils  prétendirent  d'un  côté  que  cette  hypothèse 
estoit  fort  opposée  à  l'Écriture  sainte,  ainsi  qu'il  vient 
d'estre  dit,  et  de  l'autre  que  leur  sisthème  y  estoit  tout 
à  fait  conforme,  et  après  avoir  allégué,  en  faveur  de 
cette  double  prétention ,  une  foule  de  citations ,  ils 
firent  passer  (du  moins  autant  que  cela  dépendoit  d'eux) 
les  Coperniciens  pour  des  novateurs  dangereux  et  même 
pour  des  hérétiques.  Cependant  il  faut  avouer  qu'on 
court  souvent  risque  d'abuser  de  l'autorité  de  l'Écri- 
ture sainte,  lorsqu'on  veut  l'employer  à  résoudre  des 
questions  purement  physiques  ou  de  mathématiques. 
Néanmoins  ce  cosmographe  égiptien  paroît  convaincu 
que  Dieu  parle  de  l'Écriture  sainte  ,  conformément  à  ce 
qu'il  a  fait  en  créant  le  monde ,  et ,  sans  avoir  égard  à 
nos  préjugés,  il  infère  de  là  que  le  texte  sacré  doit  nous 
servir  de  règle  même  lorsqu'il  s'agit  déjuger  des  choses 
naturelles  (1). 

Si  je  n'appréhendois  de  m'engager  encore  dans  une 
autre  digression  qui  paroîtroit  étrangère  à  notre  con- 

(1)  Il  est  reconnu  en  géologie  que  les  journées  de  la  création 
coïncident  avec  les  époques  de  formation.  Que  la  Genèse ,  dès  les 
premiers  articles ,  est  l'histoire  des  diverses  périodes  de  la  création 
du  globe  et  des  animaux  jusqu'à  l'apparition  de  l'homme.  Com- 
ment eut-il  révélation  de  ces  faits,  alors  que  l'œuvre  était  achevée, 
lui  qui  arrivait  comme  dernière  création. 
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versation  ,  je  vous  parlerois  des  obligations  dont  le 
public  est  redevable  aux  RR.  PP.  religieux  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  St.-Maur,  dont  le  R.  P.  Dom 
Bernard  de  Montfaucon,  que  je  viens  de  vous  citer,  est 
du  nombre;  mais  que  pourrois-je  vous  en  dire  qui  ne 
soit  connu  de  tous  les  sçavants  qui  composent  la  répu- 
blique des  lettres;  tant  de  beaux  et  d'excellents  ou- 
vrages qu'ils  ont  mis  au  jour  depuis  quelques  années  , 
en  sont  des  témoignages  si  asseurés  ,  qu'il  suffit  de 
dire  qu'ils  viennent  des  pères  de  cette  sainte  et  illustre 
congrégation ,  pour  être  ainsi  persuadé  de  l'excellence 
de  ces  ouvrages ,  d'autant  plus  à  estimer  que  leurs  au- 
teurs supprimant ,  par  un  motif  d'humilité  ,  leurs  noms 
particuliers ,  se  contentent  seulement  de  marquer  qu'ils 
sont  composés  par  les  pères  de  la  congrégation  de  St.- 
Maur. 

Mais  ,  sans  entrer  si  avant  dans  une  si  noble  matière, 
retournons  au  sujet  dont  nous  parlions  auparavant, 
sçavoir  que  telle  que  puisse  être  la  vérité  des  sentimens 
de  diférens  auteurs  sur  l'immobilité  de  la  terre  et  sur 
les  mouvemens  du  soleil,  il  faut  chanter  avec  le  pro- 
phète couronné  que  le  nom  du  Seigneur  est  louable  depuis 
le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil  (a  solis  or  tu,  usque  ad 
occasum  laudabile  nomen  Domini  (1),  et  après  avoir  cé- 
lébré la  gloire  du  père  et  du  fils ,  il  faut  continuer  à 
vous  parler  de  la  mère  de  ce  même  Dieu ,  au  sujet  de 
diférens  ouvrages  consacrés  à  son  honneur  dans  notre 
auguste  cathédrale  ;  c'est  pourquoi  vous  remarquerez 
que  le  même  ouvrage  qui  est  peint  et  sculpté  en  figures 
(1)  Psalrn.  cm. 
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convenables  au  sistème  de  Ptolomée,  du  côté  du  bas- 
côté  de  l'église ,  est  peint  d'une  autre  manière  du  côté 
de  l'intérieur  de  la  chapelle. 

Dans  le  rond-plein  on  voit  le  Père-Éternel  placé  dans 
un  trosne  fait  en  portique  orné  de  balustres ,  au  haut 
duquel  est  la  figure  du  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une 
colombe  ;  à  la  droite  paroît  Jésus-Christ  tenant  sa  croix, 
avec  les  marques  de  ses  playes  à  son  côté ,  à  ses  pieds  et 
aux  mains,  et  à  la  gauche  est  la  très-sainte  Vierge ,  qui 
semblent  tous  deux  demander  miséricorde  au  Père- 
Élernel  pour  les  pécheurs  :  Jésus-Christ  par  les  mérites 
de  sa  passion  et  de  sa  mort,  et  la  très-sainte  Vierge  par 
ceux  du  lait  virginal  dont  elle  a  allaité  le  fils  du  Père- 
Éternel,  le  peintre  ayant  découvert  une  des  chastes 
mamelles  de  la  divine  Marie  pour  exprimer  sa  pensée. 

Deux  chanoines  qui  ont  fait  peindre  ce  côté  de  l'ou- 
vrage y  sont  représentés  à  genoux  ;  sur  les  cercles  qui 
environnent  cette  partie  de  clôture  on  lit  plusieurs  vers 
latins  et  autres  éloges  composés  en  l'honneur  des  qua- 
lités et  attributs  de  la  très-sainte  Vierge. 

Sortons  en  esprit  de  cette  chapelle  et  allons  voir  vis 
à  vis  une  statue  isolée  de  la  mère  de  Dieu  ,  tenant  son 
cher  fils  entre  ses  bras ,  l'une  et  l'autre  statue ,  de  gran- 
deur presque  naturelle ,  faites  de  pierres  dorées,  placées 
dans  une  niche  pratiquée  dans  l'épaisseur  de  la  muraille 
qui  sert  de  clôture  au  côté  droit  du  chœur.  M.  Pierre 
Caignet ,  escolâtre  et  chanoine,  qui  a  offert  celte  statue, 
y  est  sculpté  à  genoux  ,  vêtu  d'une  robbe  écarlate  et 
portant  l'aumusse  sur  l'épaule  droite ,  avec  les  cheveux 
fort  courts.  Une  inscription  de  bronze  ,  dont  les  lettres 
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sont  en  bosse  sur  un  fond  d'émail  rouge,  posée  sur  une 
colonne  de  marbre  noir,  d'ordre  toscan,  nous  apprend 
que  ce  dévot  chanoine,  qui  le  fut  pendant  67  années, 
mourut  le  17  décembre  de  l'an  1458  et  qu'il  fonda 
chaque  jour  un  lot  et  demi  de  vin  pour  servir  au  saint 
sacrifice  des  messes,  qui  se  célèbrent  avec  tant  de  piété 
et  d'édification  dans  cette  auguste  cathédrale. 

Ce  M.  Caignet  n'est  pas  le  seul  chanoine  représenté 
dans  notre  auguste  temple  vêtu  d'une  soutane  écarlate  ; 
on  voit  encore  plusieurs  autres  représentations  de  cha- 
noines vêtus  d'étofe  de  la  même  coulleur.  Les  chanoines 
de  la  ville  d'Avignon,  ceux  de  Strasbourg,  les  trois 
premières  dignités  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris  , 
les  trois  premières  de  l'église  de  Bayeux,  les  sémina- 
ristes de  St.-Apollinaire  de  Rome,  et  plusieurs  autres 
conservent  encore  la  coulleur  rouge  dans  leurs  habits  ; 
les  chanoines  de  Tournay  et  de  Brioude  portent  le  violet 
tous  les  jours ,  et  ceux  de  Notre-Dame  de  Paris  seule- 
ment aux  fêtes  solemnelles. 

En  avançant  quelque  peu  dans  le  chevet  du  chœur  de 
notre  cathédrale ,  on  voit  contre  une  des  colonnes  iso- 
lées qui  forment  la  clôture  du  chevet  du  chœur,  un  ta- 
bleau de  moyenne  grandeur,  offert  l'an  1584  par  M. 
Charles  de  Sachy,  sieur  d'Audvillers,  dans  lequel  la 
Sainte-Vierge  est  considérée  comme  un  miroir  de  per- 
fection ,  spéculum  justitiœ.  Le  coloris  de  ce  tableau  est 
tendre  et  délicat  (1). 

(1)  Tl  a  été  transporté  dans  la  chapelle  St. -Laurent  dans  l'an- 
née 1711. 
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Devant  le  tableau  de  M.  de  Sachy,  on  en  voit  un  autre 
plus  petit,  donné  l'an  1474  par  M.  Jean  Marchand, 
prestre,  clerc  de  S^Martin-aux-Wuaides  ou  Guaides  (1). 
Ce  tableau  est  un  des  plus  anciens  de  la  cathédrale;  on 
n'a  pas  épargné  l'or  dans  sa  peinture  ;  sur  les  deux  vo- 
lets de  ce  tableau  le  peintre  a  représenté  dans  un  des 
côtés  la  figure  de  saint  Domice,  vêtu  d'une  soutanne 
de  cou  Heur  rouge ,  avec  un  manteau  de  coulleur  vert  et 
brun  ,  tirant  sur  le  violet ,  sur  ses  épaules  ;  il  lui  a  mis 
une  grande  calotte  rabattue  sur  ses  oreilles  et  sur  ses 
cheveux  frisés  assez  longs.  Ce  saint  chanoine  tient  à  la 
main  un  livre  aussi  couvert  de  rouge  ;  on  voit  assez 
proche  de  lui  son  hermitage  (2)  ,  bâti  dans  l'épaisseur 
d'une  forest;  dans  l'autre  côté  du  volet  le  peintre  a  re- 
présenté la  figure  de  sainte  Ulphe,  vêtue  en  habits  de 
religieuse,  tels  que  les  portent  aujourd'hui  celles  de 
l'abbaye  du  Paraclet  de  cette  ville.  Jugez  si  le  peintre  a 

(1)  St.-Martin-au-Bourg,  ainsi  surnommé  delà  WaideouGuède 
{isatis  tinctoria)  qui  se  vendait  près  cette  église  et  dont  il  se  faisait 
autrefois ,  avant  l'introduction  de  l'indigo,  un  très-grand  com- 
merce à  Amiens.  Cette  plante  tinctoriale  était  très-cultivée  partout 
l'Amiénois  ;  et  on  la  retrouve  communément  à  l'état  sauvage  dans 
les  champs,  surtout  aux  environs  d'Amiens.  Il  y  avait  un  marché 
aux  Waides  près  de  cette  église,  et  de  là  ce  surnom. 

Cette  église  était  située  sur  la  place  actuelle  de  St.  -Martin  et 
fut  démolie  vers  le  commencement  de  ce  siècle.  (Voir  t.  i,  p.  67.) 

(2)  Près  Fouencamp  ,  à  10  kilomètres  d'Amiens ,  dans  la  gorge 
de  deux  collines  qui  s'élèvent  à  droite  et  à  gauche,  couronnées  par 
des  bois,  dont  il  ne  reste  plus  que  celui  de  Fouencamp.  On  voit 
encore  une  chapelle  au  lieu  où  était  cet  hermitage  pittoresque  et 
très-isolé. 
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devancé  le  temps  auquel  ces  religieuses  ont  commencé 
à  s'establir  dans  cette  abbaye.  On  voit  sainte  Ulphe 
proche  de  sa  petite  cellule ,  placée  dans  un  lieu  maré- 
cageux ,  semblable  à  celui  que  son  histoire  nous  décrit. 
Il  n'a  pas  même  oublié  d'y  peindre  des  grenouilles, 
dont  ce  lieu  est  rempli  et  qui  ont  occasionné  le  miracle 
rapporté  dans  l'histoire  de  sa  vie,  dont  je  pourray  vous 
entretenir  dans  la  suite  (1). 

Un  autre  petit  tableau  attaché  à  une  autre  colonne 
isolée,  donné  l'an  1471  par  M.  Jean  de  Beri ,  qui  y  est 
peint  veslu  d'une  robe  de  mayeur  avec  l'écu  de  ses 
armes.  Il  porte  d'argent  à  la  feuille  de  scie  posée  en  face, 
tes  dents  en  haut,  accompagnée  de  trois  testes  de  leuvriers 
de  même  accolés  d'or.  Cet  écu  est  celui  de  la  famille  de 
Beri,  assez  connue  dans  cette  province  sous  le  nom 
d'Esserteaux ,  qui  est  une  des  terres  qu'elle  possède. 
On  voit  au  milieu  de  ce  tableau  la  représentation  d'une 

(1)  Cet  hermitage  était  situé  à  environ  1  ou  2  kilomètres  de 
celui  de  saint  Domice  ,  dans  les  prairies ,  au  bord  d'une  fontaine 
recouverte  depuis  par  une  chapelletle  très-simple ,  dans  laquelle 
est  la  statue  de  sainte  Ulphe ,  au  lieu  même  où  on  voit  encore 
les  bâtiments  du  Paracîet ,  ferme  et  exploitation  importante  ac- 
tuellement. En  face  une  haute  pente  de  collines,  appartenant  à 
la  forêt  de  Boves,  offrant  de  magnifiques  arbres  et  futaies  ombra- 
geant cette  ex-abbaye,  lui  donnent  un  aspect  pittoresque  et  sau- 
vage ,  mais  en  même  temps  délicieux  et  admirable.  Une  croix 
de  pierre  ,  placée  dans  un  des  enfoncements  au  pied  de  cette 
pente,  couverte  aussi  et  presque  cachée  par  les  feuillées,  et  si- 
tuée en  face  la  porte  principale,  achève  ce  tableau  de  sublime 
majesté  silencieuse  qui  régne  autour  de  cet  asile ,  hermitage  des 
forêts.  Quant  aux  grenouilles,  cette  histoire  est  si  connue  qu'il  est 
inutile  de  la  rapporter. 
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i'orest;  dans  le  côté,  celle  d'une  ville  et  plusieurs  ani- 
maux qui  sont  peints  proche  de  cette  forest  et  sur  les 
volets ,  avec  une  inscription  adaptée  à  chaque  animal 
que  l'on  a  apparemment  prétendu  convenir  à  quelque 
qualité  de  la  Très-Sainte  Vierge,  qui  est  peinte  en  pied 
proche  de  cette  forest. 

Nous  voici  arrivés  au  milieu  de  la  clôture  extérieure 
du  chœur  de  la  cathédrale,  orné  d'une  statue  en  pied 
de  l'aimable  Mère  de  Dieu  tenant  son  fils  entre  ses  bras, 
devant  laquelle  est  la  statue  de  M.  Guillain  Lucas,  cha- 
noine, seigneur  de  Demuin  et  autres  lieux,  vestu  d'un 
surplis  et  placé  à  genoux.  Ces  deux  statues  de  marbre 
blanc  sont  de  grandeur  naturelle,  de  même  que  celle 
d'un  enfant  assis  et  appuyé  d'un  bras  sur  une  teste  de 
mort  et  tenant  dans  la  main  gauche  une  horloge  de  sable. 
Cet  enfant,  qui  pleure  la  perte  de  cet  illustre  chanoine, 
est  accompagné  d'autres  testes  de  petits  enfants  pleu- 
reurs ,  qui  sont  sur  les  cimaises  d'un  fronton  angulaire, 
orné  de  denticules  dont  les  acrotères  sont  garnies  de 
et  de  deux  vases.  Le  fond  du  cintre 
est  rempli  de  marbre  noir  incrusté.  L'écu  de  ce  chanoine 
est  sculpté  en  bas-relief  de  marbre  blanc.  Il  porte  d'ar- 
gent à  la  face  d'azur  chargée  de  3  glands  d'or  et  accom- 
pagnée de  3  poulettes  de  synople.  Toutes  les  statues  de  ce 
magnifique  ouvrage  sont  très-bien  travaillées  (1).  L'ins- 

(1)  OEuvres  de  Blasset.  On  rapporte  que  plusieurs  touristes 
amateurs  ou  antiquaires  anglais  offrirent  le  poids  d'or  de  cette 
statue  d'enfant.  Il  est  plus  à  croire  qu'ils  en  offrirent  de  fortes 
sommes ,  si  ce  fait  est  vrai.  Du  reste ,  tous  artistes  ou  non  artistes 
admirent  ce  magnifique  ouvrage  du  célèbre  sculpteur  amiénois. 
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eription  de  l'épitaphe  de  ce  vertueux  chanoine,  gravée 
en  lettres  d'or  dans  une  table  de  marbre  noir,  nous 
apprend  qu'il  a  laissé  4,000  livres  de  rente  pour  l'éta- 
blissement d'une  école  (l)  en  faveur  des  pauvres  enfants 
orphelins,  et  encore  une  somme  de  50  liv.  de  rente 
pour  l'entretien  des  aubes  plissées  que  portent  les  en- 
fants de  chœur.  Il  mourut  l'an  1628. 

Le  couronnement  de  la  clôture  de  la  chapelle  qui  sert 
de  paroisse  à  la  cathédrale,  placée  devant  ce  beau 
mausolée ,  est  orné  d'un  tableau  donné  l'an  1610  par 
M.  François  Feuquel.  Il  l'offrit  à  la  divine  Marie,  la 
considérant  sous  la  qualité  d'une  belle  fleur  ,  conformé- 
ment à  la  louange  que  la  sainte  Église  lui  donne  :  Ego 
flos  campi  (Cantiq.  des  cantiq.,  cap.  n  ,  vers.  1.)  L'ins- 
cription qu'il  a  mise  dans  sou  tableau  convient  bien  à 
cette  qualité  que  l'on  attribue  à  la  Mère  de  Dieu  :  Fleur, 
la  beauté  des  célestes  campagnes. 

Nous  venons  de  voir  la  Sainte-Vierge  considérée 
comme  une  fleur;  M.  Dufresne  l'a  comparée  à  un  fresne 
dans  un  tableau  placé  dans  le  couronnement  de  la  cha- 
pelle de  St. -Augustin  ,  proche  de  celle  dont  je  viens  de 
vous  parler.  M.  Dufresne  ,  faisant  allusion  à  son  nom  , 
compare  la  Mère  de  miséricorde  à  cet  arbre  avec  lequel 
M.  l'abbé  de  Valmont  remarque  que  les  serpents  ont 
tant  d'antipathie,  que  si  l'on  met  ces  animaux  entre  un 
feu  et  des  branches  de  fresne ,  il  choisiront  plutôt  de  se 
jetter  dans  le  feu  que  de  passer  pardessus  les  branches 
de  cet  arbre;  il  est  vrai  que  l'auteur  du  Journal  des 

(f)  Voir  tome  Ie»,  p.  423. 
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snavans  remarque  dans  l'extrait  du  livre  de  M.  l'abbe 
de  Valmont,  que  cet  écrivain ,  sur  la  foi  des  auteurs,  a 
attribué  plusieurs  vertus  aux  plantes ,  desquelles  il  ne 
voudroit  pas  souvent  être  garand.  Quoiqu'il  en  soit, 
M.  Dufresne  a  mis  cette  inscription  pour  refrain  dans 
son  tableau  :  Fresne ,  ennemi  de  la  serpente  race. 

Pour  entrer  dans  la  pensée  de  M.  Dufresne  ,  il  faut  se 
souvenir  que  ,  depuis  le  temps  qne  nos  premiers  parents 
furent  tentés  dans  le  paradis  terrestre  par  le  démon ,  sous 
la  figure  d'un  serpent ,  on  compare  souvent  le  péché  avec 
le  serpent  ;  or,  comme  le  Fils  de  Dieu  s'est  incarné  dans 
le  sein  de  la  très-sainte  Vierge  pour  détruire  le  péché , 
la  divine  Marie  ayant  de  son  côté ,  par  son  consente- 
ment ,  contribué  au  mistère  de  l'Incarnation ,  on  peut 
dire  à  sa  louange  que  ,  par  ce  mistère  de  l'Incarnation, 
elle  a  beaucoup  contribué  à  la  destruction  du  péché ,  et 
conséquemment  l'appeler  l'ennemie  du  serpent ,  c'est 
l'appeler  l'ennemie  du  péché.  Je  ne  vous  assure  pas  que 
ce  soit  la  véritable  pensée  de  M.  Dufresne  sur  ce  sujet  f 
mais  je  vous  dis  qu'elle  peut  du  moins  y  convenir. 
Quoiqu'il  en  soit ,  il  faut  remarquer  que  ce  tableau  fut 
donné  l'an  1593  ,  tems  auquel  plusieurs  bourgeois  d'A- 
mienS  estoient  engagés  dans  le  parti  de  la  Ligue,  et 
comme  les  ligueurs  avoient  reconnu  le  duc  de  Mayenne 
pour  lieutenant-général  de  l'état  et  couronne  de  France, 
on  voit  dans  ce  tableau  le  portrait  de  ce  ligueur,  peint 
avec  une  taille  grande  et  majestueuse ,  la  couronne  de 
duc  en  teste. 

Ce  n'est  pas  que  ceux  qui  s'engagèrent  dans  cette 
ligue  ne  fussent  persuadés  que  la  loi  du  royaume  ap- 
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pelloit  l'invincible  Henri  IV*  à  la  couronne  de  France , 
de  laquelle  ses  incomparables  qualités  le  rendoient 
digne ,  mais  c'est  que  plusieurs  de  ses  sujets  ne  vou- 
lurent lui  être  fidèles  que  quand  ils  virent  qu'il  Festoit 
à  Dieu  et  ne  se  soumirent  à  la  puissance  de  ce  monarque 
que  quand  ils  le  virent  soumis  à  celle  qui  fait  régner 
les  souverains. 

La  clôture  de  cette  chapelle  de  St.-Augustin  ,  donnée 
par  le  dit  M.  Dufresne ,  est  une  des  plus  hautes  de  la 
cathédrale.  L'architecture  en  est  très-belle  ;  8  moyennes 
colonnes  et  28  autres  petites  ,  d'ordre  corinthien ,  de 
pierres  dorées ,  bandées ,  cannelées  et  ornées  de 
feuillages ,  sont  sculptées  et  accompagnées  d'ornemens 
percés  à  jour,  d'une  délicatesse  admirable  ;  le  piédestal 
continu  qui  sert  de  clôture  basse  à  cette  chapelle  est 
aussi  de  pierres  et  orné  des  figures  des  quatre  évangé- 
listes  et  de  deux  autres  saints  sculptés  en  bas-relief  sur 
les  six  dés  des  six  piédesteaux. 

Je  vous  ay  parié  il  n'y  a  qu'un  moment  de  M.  le  duc 
de  Mayenne,  et  je  le  fais  encore  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  que  ce  seigneur,  ayant  reconnu  son  devoir  en 
quittant  le  parti  de  la  Ligue  et  estant  rentré  dans  les 
bonnes  grâces  de  notre  invincible  monarque  Henri  IVe, 
il  servit  depuis  très-utilement  Sa  Majesté  dans  toutes 
les  occasions ,  mais  plus  particulièrement  au  siège  d'A- 
miens, dont  on  peut  dire  qu'il  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  sa  reprise,  ayant  empêché  par  sa 
prudence  et  son  expérience  militaire  que  le  cardinal 
d'Autriche  profitât  du  désordre  où  son  arrivée  imprévue 
avoit  jette  l'armée  du  roi,  pendant  l'éloignement  de  sa 
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Majesté.  Pour  vous  entretenir  en  peu  de  paroles  de  cet 
événement,  il  faut  vous  dire  que  le  cardinal  d'Au- 
triche,  général  de  l'armée  du  roy  d'Espagne,  partit 
des  environs  de  Doullens  pour  secourir  la  ville  d'A- 
miens, assiégée  par  le  roy  Henri  IVe,  et  qu'il  marcha 
si  lentement  pendant  les  deux  premières  journées,  qu'il 
ne  fit  que  trois  lieues.  Sa  Majesté ,  croyant  qu'il  iroit 
encore  plus  lentement  à  mesure  qu'il  approcheroit 
d'Amiens,  estoit  allé  prendre  le  divertissement  de  la 
chasse,  le  lundi  15°  du  mois  de  septembre  1597,  au- 
quel jour  le  cardinal  arriva  sur  le  midi  à  St. -Sauveur, 
village  éloigné  d'Amiens  de  deux  lieues  ,  ayant  fait  dans 
une  demi-journée  plus  de  chemin  qu'il  n*avoit  fait  au- 
paravant en  deux  jours.  Quand  l'armée  de  l'archiduc 
eut  avancée  du  côté  du  village  de  Lompré  et  qu'elle 
commença  à  paroître  à  la  veue  des  trouppes  de  France, 
l'alarme  se  répandit  dans  le  camp  de  Sa  Majesté  et  y 
causa  un  si  grand  désordre ,  que  les  vivandiers  com- 
mencèrent à  plier  bagage  et  à  se  replier,  les  goujats  à 
piller  et  les  soldats  à  se  disperser  de  côté  et  d'autre. 
M.  le  duc  de  Mayenne ,  dans  l'absence  du  roy,  monta  à 
cheval,  galoppa  de  quartier  en  quartier,  rassembla  les 
fuyards,  rangea  les  troupes  en  bataille,  eut  la  pré- 
caution de  faire  retirer  promptement  des  bateries  quel- 
ques pièces  de  canon  et  de  les  faire  marcher  derrière 
des  bataillons ,  donnant  tous  les  ordres  qu'un  sage  et 
expérimenté  général  peut  donner  dans  de  semblables 
occasions. 

Ainsi  vous  voyez  que  la  bonne  conduite  du  duc  de 
Mayenne  lui  acquit  la  gloire  d'avoir  fait  évanouir  le 
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dessein  de  cette  grande  armée  d'ennemis,  bien  plus 
nombreuse  que  celle  du  roy  Henri-le-Grand,  qui  estoit 
venue  pour  forcer  celle  de  France  ou  pour  jeter  du 
secours  dans  Amiens. 

On  ne  peut  aussi  s'empêcher  d'admirer  la  vigilance 
et  l'activité  de  M.  le  duc  de  Birron  qui ,  par  ordre  de 
Sa  Majesté  ,  se  rendit  le  premier  devant  Amiens,  après 
sa  surprise,  avec  les  régimens  des  gardes  de  Picardie, 
celui  de  Galati  et  quelques  autres  trouppes ,  non  seule- 
ment pour  empêcher  les  convois  des  vivres ,  mais  pour 
y  donner  commencement  au  siège. 

Les  Amiénois  ne  doivent  pas  encore  manquer  de  re- 
connaissance envers  la  mémoire  de  M.  François  d'É- 
pinay,  seigneur  de  St.-Luc,  grand-maître  de  l'artillerie, 
qui  contribua  aussi  beaucoup  à  la  reprise  d'Amiens, 
non  seulement  en  s'acquittant  pendant  le  siège  des  de- 
voirs auxquels  sa  charge  l'obligeoit,  mais  encore  en 
exposant  souvent  sa  vie  dans  les  occasions  les  plus  pé- 
rilleuses; il  y  fut  tué  le  5e  de  septembre,  d'un  coup  de 
mousquet  à  la  teste  ,  dans  le  fossé  de  la  porte  de 
Montrescu ,  en  faisant  l'exercice  de  sa  charge.  M.  de 
St.-Luc  fut  extrêmement  regretté  de  Sa  Majesté  et  de 
toute  l'armée  ,  estant  un  seigneur  recommandable  par 
sa  générosité ,  sa  valleur,  sa  douceur  et  ses  connais- 
sances dans  les  belles-lettres. 

Si  je  voulois  vous  entretenir  de  tous  les  seigneurs  et 
capitaines  qui  signalèrent  leur  valeur  pendant  le  siège 
de  la  ville  d'Amiens,  il  faudroit  vous  en  faire  un  dis- 
cours particulier  ;  mais  comme  tant  de  fidèles  histo- 
riens ont  amplement  traité  cette  matière  ,  il  vaut  mieux 
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que ,  sans  m'arretter  davantage  dans  une  plus  longue 
digression ,  je  reprenne  la  suite  de  la  description  des 
tableaux  de  notre  cathédrale,  dont  celui  qui  nous  a 
fait  voir  le  portrait  de  M.  de  Mayenne  nous  a  fait 
éloigner  quelque  tems  (1).  Ainsi ,  après  avoir  veu  dans 
les  deux  derniers  tableaux  la  très-sainte  Vierge  com- 
parée à  une  fleur  et  à  un  arbre,  nous  la  voyous  dans 
un  autre  tableau ,  attaché  à  une  des  colonnes  à  demi- 
engagée  dans  la  clôture  de  cette  dernière  chapelle, 
considérée  comme  une  terre  bénite  qui  nous  a  produit 
le  fruit  de  grâce.  Ce  tableau,  offert  l'an  1478  par 
M.  Martin,  marchand,  contient  ces  paroles  pour  ins- 
cription ,  adaptée  à  la  mère  de  Dieu  :  Terre  donnant 
fruit  de  grâce  et  de  gloire.  Ce  M.  Martin  estoit  neveu  de 
Alphonse  Le  Mirre ,  qui  a  donné  les  grandes  orgues  de 
la  cathédrale.  Le  peintre  a  représenté  clans  le  lointain 
de  son  tableau  la  ville  d'Amiens  en  profil ,  dont  on  voit 
les  principaux  édifices,  qui  y  font  un  bel  aspect.  Le 
peintre  a  représenté  aussi  dans  un  des  côtés  de  ce  ta- 
bleau et  assez  proche  de  la  ville  d'Amiens ,  un  château 
bâti  sur  une  éminence,  que  l'on  ne  peut  pas  dire  être 


(l)  Les  pages  35  à  38  du  manuscrit  contiennent  le  récit  de 
faits  qui  se  rapportent  au  siège  d'Amiens  et  se  trouvent  marquées 
de  la  parenthèse  que  Pages  a  placée  à  ceux  qu'il  voulait  suppri- 
mer. Comme  ces  faits  sont  la  répétition  de  ceux  qui  sont  contenus 
dans  le  4e  volume  ,  nous  avons  cru  ,  malgré  leur  intérêt,  obéir  à 
cette  parenthèse.  Malgré  cela  nous  en  avons  extrait  les  para- 
graphes qui  précèdent,  comme  rendant  hommage  à  ceux  qui 
s'étaient  si  bien  employés  à  la  reprise  de  notre  ville  et  à  la  retirer 
des  mains  de  l'étranger. 
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celui  qui  estoit  autrefois  dans  cette  ville,,  puisque  le  châ- 
teau ,  châtillon ,  tour  ou  forteresse  de  la  ville  d'Amiens 
(ainsy  qu'on  l'appelloit  autrefois),  fut  entièrement  razé 
et  démoli  par  les  ordres  de  Louis-le-Gros,  roy  de 
France,  vers  l'année  1116  ou  1117,  l'ayant  réduit  en 
son  obéissance,  après  deux  ans  de  siège. 

On  voit  encore  dans  le  lointain  du  tableau  donné  par 
M.  Jean  Marchand,  dont  je  vous  ay  parlé  il  n'y  a  pas 
très-longtemps,  le  profil  de  la  ville  d'Amiens  avec  l'élé- 
vation du  bâtiment  de  la  cathédrale,  telle  qu'appa- 
remment elle  estoit  du  tems  que  le  peintre  a  peint  ce 
tableau,  c'est-à-dire  l'an  1474,  quatre  ans  auparavant 
le  temps  auquel  fut  peint  celui  donné  par  M.  Martin, 
néanmoins  on  ne  voit  pas  de  château  bâti  proche 
d'Amiens  dans  le  tableau  qu'il  a  donné.  On  y  remarque 
aussi  l'église  de  l'abbaye  de  St.-Acheul  couverte  de 
tuiles,  avec  un  clocher  d'une  figure  différente  de  celle 
d'aujourd'huy  (1). 

Ce  petit  tableau  donné  par  M.  Martin  est  attaché , 
ainsi  que  je  vous  l'ay  déjà  dit.  au  dos  de  l'une  des  huit 
colonnes  à  demi  engagées  dans  le  mur  qui  servent  de 
séparation  aux  chapelles  derrière  le  chevet  du  chœur. 
Ces  colonnes  sont  en  faisceaux,  entourées  de  plusieurs 
petites  colonnes  ou  perches  isolées  a  qui  n'ont  pas  plus 
»  de  8  à  1 0  pouces  de  diamètre ,  quoique  leurs  fûts  ayent 
»  plus  de  30  pieds  de  hauteur  (2).  »  Ces  colonnes  en 

(1)  L'église  de  St.-Acheul  dont  parle  Pages  précéda  celle  ac- 
tuelle, qui  fut  reconstruite  en  1753,  après  la  ruine  et  écroulement 
de  celle-ci,  qui  eut  lieu  en  1751.  Sa  construction  remonte  au  xies. 

(2)  Ces  lignes  sont  biffées  dans  le  manuscrit. 
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faisceaux  ou  piliers  gothiques,  entourées  de  ces  petites 
colonnes  ou  perches  isolées,  reçoivent  les  retombées  des 
nervures  des  voûtes  des  bas  côtés.  Elles  sont  soutenues 
par  les  mêmes  piédestaux  et  couronnées  par  les  mêmes 
chapiteaux  des  grandes  colonnes.  Plusieurs  personnes 
regardent  avec  admiration  la  délicatesse  surprenante  de 
la  hauteur  de  ces  petites  colonnes  ou  perches  isolées, 
par  rapport  à  la  petitesse  de  leur  diamètre  ;  mais  les 
gens  de  bon  goût  ne  les  considèrent  que  comme  un  orne- 
ment d'une  architecture  gothique  où  l'on  n'a  observé 
aucune  règle  dans  la  hauteur  de  ces  colonnes,  puisque 
les  plus  hautes,  qui  sont  celles  de  l'ordre  corinthien  ou 
du  composite,  ne  doivent  avoir  dans  leur  hauteur  que 
10  modules  de  leur  diamètre  ou  20  modules  de  leur 
demi  diamètre,  et  que  les  colonnes  de  l'ordre  toscan  ne 
doivent  pas  avoir  dans  leur  hauteur  moins  de  6  modules 
de  diamètre  suivant  les  règles  des  plus  habiles  archi- 
tectes. 

Dans  la  chapelle  de  St.-Augustin,  qui  est  proche  du 
tableau  dont  je  viens  de  vous  parler,  on  voit  deux  co- 
lonnes hautes  d'environ  6  pieds,  faites  de  marbre  de 
Campan,  qui  est  rouge,  blanc  et  vert,  et  qui  se  tire 
des  carrières  près  de  Tarbes  en  Gascogne. 

Proche  la  chapelle  de  St.-Augustin  (les  vitres  de  cette 
chapelle  du  côté  du  nord  ont  esté  donnés  par  les  tanneurs 
de  la  ville ,  comme  il  paroît  par  l'inscription  en  carac- 
tères gothiques)  est  celle  de  St. -Jean-Baptiste  .  dans  la- 
quelle on  dit  tous  les  jours  une  messe  à  onze  heures 
pour  la  commodité  du  public.  La  clôture  qui  est  de  bois 
peint  et  doré  fut  offerte  l'an   1586  par  M.  Toussain 


.de  la  cathédrale:  ll'y'i 

Rolland ,  marchand.  Son  architecture  est  ornée  de  quatre 
colonnes  d'un  ordre  particulier,  et  dont  on  ne  voit  pas 
de  semblables  dans  tous  les  ornements  qui  embellissent 
notre  cathédrale.  Il  est  à  préjuger  que  Je  sculpteur  qui 
a  employé  ces  colonnes  dans  l'architecture  de  la  clôture 
de  cette  chapelle,  a  voulu  montrer  qu'il  n'ignoroit  pas 
les  ornemens  les  moins  usités  dans  l'architecture  et  dans 
la  sculpture.  Le  sujet  même  pour  lequel  cette  espèce  de 
colonne  a  esté  introduite  par  les  anciens  est  assez  cu- 
rieux et  mérite  bien  que  nous  en  parlions. 

Cet  ordre  s'appelle  des  Cariathides ,  dans  lequel  on 
met  des  dames  ayant  les  bras  coupés  ,  ainsi  qu'elles  sont 
à  la  clôture  de  cette  chapelle  de  St. -Jean-Baptiste,  en  la 
place  des  colonnes.  Vitruve,  ce  fameux  architecte 
romain ,  en  rapporte  l'origine  dans  le  chapitre  1er  du 
livre  1er  qu'il  a  composé  sur  l'architecture. 

M.  Nicolas  Lebel,  apothicaire,  ayant  offert  en  l'hon- 
neur de  la  divine  Marie  un  tableau  l'an  1599,  attaché 
contre  la  colonne  isolée  devant  les  petites  orgues,  a 
suivi  le  sentiment  de  l'église  en  comparant  le  nom  de 
cette  mère  de  miséricorde  à  une  huile  de  grâce  dont  la 
vertu  se  répand  abondamment  sur  les  pécheurs;  il  a 
mis  ces  paroles  pour  inscription  de  son  tableau  :  Ton 
nom  sur  nous  est  une  huile  de  grâce. 

Nous  voyons  contre  la  colonne  prochaine  un  autre 
beau  tableau  que  M.  Jean-Baptiste  Roche,  marchand , 
offrit  en  l'année  1588.  Il  a  fait  peindre  la  Très-Sainte 
Vierge  assise  sur  le  haut  d'un  rocher  battu  de  tous  les 
côtés  par  la  violence  des  vents  et  des  orages,  et  leque! 
cependant  demeure  toujours  ferme  et  inébranlable  pen- 

22. 
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pendant  que  la  tempeste  renverse  plusieurs  grandes 
pyramides  dont  les  pointes  sembloient  vouloir  s'élever 
jusque  dans  les  nues,  pour  nous  apprendre  que  pourveu 
que  nous  nous  mettions  sous  la  protection  de  cette 
puissante  Vierge,  nous  ne  devons  pas  craindre  la  vio- 
lence des  tempestes  que  la  chair  et  le  démon  pourroient 
exciter  contre  nous.  M.  Roche,  faisant  allusion  à  son 
nom  et  au  rocher  inébranlable  auquel  il  compare  la 
divine  Marie,  a  fait  mettre  ces  paroles  pour  inscription 
de  son  tableau  :  Roc  asseuré  contre  tout  orage.  Le  coloris 
de  ce  tableau  est  vif  et  naturel.  Voici  la  Très-Sainte 
Vierge  considérée  avec  la  sainte  église  sous  l'idée  d'une 
armée  rangée  en  bataille  dont  la  force  peut  nous  garan- 
tir contre  toutes  les  attaques  de  nos  ennemis  les  plus 
cruels.    M.  Hugues  Cordier  qui,  dans  l'année  1595, 
présenta  son  tableau  qui  est  attaché  contre  la  colonne 
isolée  devant  la  petite  porte  qui  conduit  àl'évêché,  y  a 
fait  peindre  cette  puissante  Vierge  tenant  son  fils  Jésus 
entre  ses  bras,  ayant  d'un  côté  plusieurs  bataillons  et 
escadrons  rangés  en  bataille,  avec  des  pièces  de  cam- 
pagne dans  les  intervalles  ,  et  de  l'autre  côté  un  petit 
escadron  dont  les  cavaliers  et  gendarmes  sont  montés 
sur  différens  animaux  de  diverses  espèces  qui  symbo- 
lisent et  servent  d'hyérogliphes  aux  péchés  mortels  ;  tels 
que  la  luxure  (par  exemple)  est  figurée  par  un  bouc,  la 
gourmandise  par  un  porc,  la  paresse  par  un  asne,  et 
ainsi  les  autres  péchés  parles  figures  d'autres  animaux. 
Cet  escadron  seul  d'un  côté  semble  vouloir  venir  et  mar- 
cher pour  combattre  contre  les  autres,  et  la  Très-Sainte 
Vierge  est  placée  dans  le  milieu  à  i'opposite  de  cette 
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sorte  de  gens  d'armes,  ce  qui  nous  donne  à  connoître 
que  le  démon,  cet  ennemi  mortel  de  notre  salut,  em- 
ployé en  vain  toute  sa  force  et  tous  ses  artifices  pour 
nous  perdre,  lorsque  la  divine  Marie  veut  nous  favoriser 
de  sa  puissante  protection  et  de  son  intercession  parti- 
culière auprès  de  son  cher  fils.  Aussi  M.  Cordier  a  mis 
pour  inscription  de  son  tableau  :  Contre  ennemis  forte  et 
terrible  armée.  Ce  tableau  est  un  des  plus  beaux  de  la 
cathédrale,  soit  qu'on  regarde  le  nombre  des  figures, 
leur  coloris  et  leurs  attitudes  naturelles,  soit  qu'on  ad- 
mire l'architecture  délicate  d'un  palais  qui  y  est  peint , 
soit  enfin  qu'on  jette  les  yeux  sur  une  mer  calme  et  tran- 
quille dans  l'éloignement  de  laquelle  la  veue  semble  se 
perdre. 

Nous  venons  de  voir  la  divine  Marie  sous  l'idée  d'une 
armée  rangée  en  bataille  preste  de  donner  le  combat 
contre  les  ennemis  de  notre  salut,  regardons-là  comme 
une  Vierge  de  paix  dans  un  tableau  attaché  à  la  colonne 
isolée  derrière  la  chapelle  de  St. -Sébastien ,  que  M.  An- 
dré Bourse  et  demoiselle  Jacqueline  Benoist,  son  épouse, 
offrirent  à  la  divine  Marie  dans  l'année  1608.  La  louange 
qu'ils  donnent  à  la  Mère  de  Dieu  dans  l'inscription  de 
ce  tableau  est  celle  de  l'appeler  Vierge  de  paix,  du  ciel 
et  de  la  terre»  Toutes  les  personnes  qui  composent  les 
deux  familles  des  MM.  Bourse  et  des  MM.  Benoist  sont 
bien  peintes  et  leur  coloris  naturel.  Le  roy  de  France  , 
Henry  IVe  du  nom,  est  peint  au  milieu  de  ces  deux  fa- 
milles qui  ont  voulu  témoigner  par  cette  représentation 
l'amour  et  le  respect  qu'ils  portoient  à  cet  invincible 
monarque  si  digne  d'être  aimé,  honoré  et  respecté,  et 
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dont  la  mémoire  vivra  toujours  dans  le  cœur  des  bons 
François  et  des  véritables  Picards. 

M.  Antoine  Choquet,  religieux  de  St,-Martin-aux- 
Jumeaux  et  curé  de  la  paroisse  de  St.-Leu  d'Amiens, 
estant  maître  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  du  Pui , 
a  donné  aussi  des  marques  de  respect  envers  la  très- 
sainte  Vierge,  en  offrant  dans  l'année  1598  son  tableau, 
attaché  à  la  grosse  colonne  isolée ,  en  faisceau  ,  placée 
au  côté  gauche  du  Jubé ,  que  M.  Nicolas  Choquet , 
marchand  de  cette  ville ,  son  petit-neveu  ,  a  fait  nettoier 
et  redorer  dans  l'année  1707.  Le  divin  Jésus,  ce  Dieu 
de  paix  ,  est  peint  dans  ce  tableau  avec  sa  chaste  mère, 
placés  sur  un  monceau  d'armes  brisées  et  rompues, 
qu'ils  foullentaux  pieds,  pour  nous  marquer  la  fin  de 
cette  funeste  guerre  ,  qui  avoit  désolée  la  France  depuis 
tant  d'années,  et  pour  nous  annoncer  le  commencement 
de  cette  agréable  paix  conclue  à  Vervins  le  2e  du  mois 
de  may  de  cette  année  1598 ,  et  publiée  dans  Amiens  le 
7e  du  mois  de  juin  de  cette  même  année,  avec  des  ré- 
jouissances et  des  cérémonies  extraordinaires. 

On  voit  dans  ce  tableau,  donné  par  M.  Antoine 
Choquet,  le  portrait  de  M&r  de  la  Martonnie,  évêque 
d'Amiens ,  représenté  avec  une  calotte  sur  la  teste.  Ce 
même  prélat  est  encore  peint  avec  une  calotte  sur  la 
teste  dans  un  autre  tableau  ,  placé  sur  le  haut  de  la  clô- 
ture de  la  chapelle  de  Ste-Brigitte,  dans  notre  cathé- 
drale, donné  par  M.  de  Proville.  Il  est  avec  la  même 
coëffure  dans  d'autres  tableaux  de  cet  auguste  temple. 
Cependant  M.  Thiers,  sçavant  hypercritique,  très- 
connu  par  les  différens  ouvrages  de  littérature  qu'il  a 
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donnés  au  public  ,  marque  ,  dans  son  Traitté  des  per- 
ruques, qu'autrefois  en  France  il  n'y  avoit  que  les  roys 
et  les  princes  du  sang  qui  eussent  le  droit  de  porter 
des  cheveux  longs;  que  cette  coutume  dura  jusqu'à 
Pierre  Lombard  ,  évêque  de  Paris  ,  qui  les  obligea  à  y 
renoncer,  car  il  est  certain  par  leurs  portraits  qu'ils 
portoient  des  cheveux  fort  courts,  jusqu'au  roy 
Louis  XIIIe.  L'année  1629  est  l'époque  des  longues 
perruques  en  France  ;  mais  M.  Thiers  soutient  que  les 
ecclésiastiques  ne  les  ont  portées  que  depuis  1660.  Il 
prétend  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  dans  l'antiquité  que 
les  clercs  aient  porté  de  perruques.  M.  Thiers  adjoute 
que  le  cardinal  de  Richelieu  est  le  premier  qui  ait  porté 
une  calotte,  et  que  l'évêque  d'Évreux  ayant  mis  à  la 
teste  de  la  vie  de  saint  François  de  Sales  qu'il  présen- 
toit  au  pape  Alexandre  VIIe  son  estampe  où  il  y  avoit 
une  calotte ,  il  y  eut  de  grands  obstacles  pour  la  faire 
accepter  du  pape  dans  cet  état  irrégulier.  Vous  voyez 
que  M.  Thiers  se  trompe  quand  il  dit  que  M.  le  cardinal 
de  Richelieu  est  le  premier  qui  ait  porté  une  calotte 
en  France  ,  puisque  les  portraits  de  M  de  la  Martonnie 
font  voir  expressément  le  contraire. 

Msr  Alexandre  de  Médicis  ,  cardinal  de  Florence, 
légat  du  pape  Clément  VIIIe ,  noble  et  vénérable 
vieillard  qui  avoit  esté  nommé  par  Sa  Sainteté  pour 
assister  aux  conférences  de  la  paix  et  en  être  le  média- 
teur, accompagné  de  Msr  François  de  Gonzague  ,  évêque 
de  Mantoue,  nonce  du  pape,  avec  M&r  Ronnaventure 
Calatagironne ,  général  des  Cordeliers ,  estant  arrivé 
dans  Amiens  le  mercredi  3e  jour  du  même  mois  de  juia, 
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après  la  conclusion  de  cette  paix ,  donna  indulgence 
plénière  à  tous  ceux  qui ,  vraiment  contrits ,  confessés 
et  communies,  prieroient  Dieu  pour  les  causes  marquées 
dans  son  bref,  publié  dès  le  vendredi  précédent.  Ce 
prélat  officia  pontificalement  le  matin  à  la  messe  chantée 
dans  notre  cathédrale ,  accompagné  de  plusieurs  arche- 
vêques et  évêques,  à  laquelle  assistèrent  plusieurs 
princes  ,  M.  le  Connestable  de  France ,  M.  le  comte  de 
St.-Pol,  M.  de  Chaunes,  les  députés  du  roy  et  plusieurs 
autres  personnes  de  qualité  et  de  distinction,  tant 
François  qu'Espagnols,  qui  estoient  pour  lors  dans 
Amiens  ;  les  députés  du  roy  d'Espagne  et  de  l'archiduc 
estoient  M.  Charles  de  Croui,  duc  d'Arscot,  Charles  de 
Ligne ,  comte  d'Aremberg  ,  François  Mendoze  ,  amiral 
d'Arragon  ,  et  Dom  Louis  de  Velasco,  grand  maître 
de  l'artillerie. 

M.  Jean  Richardin,  Président  du  Conseil  d'Estat  de 
Flandres,  et  M.  Louis  Veriken ,  premier  Secrétaire 
d'Estat  de  Flandres  ,  qui  estoient  deux  des  plénipo- 
tentiaires pour  la  paix,  à  Vervins,  accompagnés  de 
400  gentilshommes  espagnols,  italiens  et  flamands, 
estoient  venus  pour  voir  jurer  la  paix  au  roi ,  et  les 
quatre  premiers  dévoient  demeurer  en  ostages  auprès 
du  roy  de  France,  jusqu'à  ce  que  le  roy  d'Espagne  eut 
accompli  de  sa  part  les  conditions  accordées  par  ce 
traité. 

Il  est  vrai  que  le  Conseil  du  roy  Henri  IVe  trouva 
d'abord  à  redire  que  les  Espagnols  donnassent  le  titre 
d'ambassadeur  au  duc  d'Arscot  et  à  l'amiral  d'Arragon, 
qu'ils  avoicnt  envoyés  pour  ostages  de  l'exécution  du 
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traité  de  Vervins,  puisqu'un  ostage  ne  peut  pas  estre 
censé  libre  et  que  c'est  une  espèce  de  servitude  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  la  qualité  d'ambassadeur,  mais  en- 
core demande  beaucoup  d'honneur  et  de  respect  (1). 

Dans  l'après-midi  de  cet  heureux  jour,  M.  de  Bléries, 
doctoral  ou  théologal  de  la  cathédrale ,  fit  une  très-belle 
prédication  ,  ensuite  de  laquelle  la  paix  fut  publiée  ; 
tous  nos  citoiens  répandirent  alors  mille  et  mille  larmes 
de  joye.  On  fit  pendant  ce  temps  plusieurs  décharges 
d'artillerie,  et  le  soir  de  très-beaux  feux  de  joye  qui 
terminèrent  cette  agréable  journée,  chacun  se  réjouis- 
sant qu'après  de  si  longues  et  de  si  déplorables  guerres, 
le  royaume  de  France  ,  divisé  en  tant  de  factions ,  s'es- 
toit  enfin  réuni  sous  l'obéissance  d'un  roy  catholique  et 
françois,  pour  jouir  à  l'avenir,  en  récompense  des  maux 
soufferts  par  le  passé,  des  fruits  et  des  douceurs  de  la 
paix. 

Pour  continuer  le  récit  des  qualités  données  à  la  très- 
sainte  Vierge ,  il  faut  parler  d'un  tableau  attaché  à  la 
colonne  formant  l'angle  droit  de  la  chapelle  de  St.- 
Pierre,  donné  l'an  1607  par  M.  Rolland  de  Villers , 
marchand ,  qui  a  considéré  la  Mère  de  Dieu  comme  la 
plus  humble  de  toutes  les  créatures ,  humilité  qu'elle 
dit  elle-même ,  dans  son  sacré  cantique  ,  que  le  Seigneur 
son  Dieu  a  regardé  dans  sa  servante.  C'est  la  qualité 
que  M.  de  Villers  a  donné  à  la  très-sainte  Vierge  dans 

(t)  Mémoire  historique  concernant  la  négociation  de  la  paix 
traitée  à  Vervins  en  1598. 

Journal  des  Sçavants  du  lundi  5  décembre  1667, 
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l'inscription  de  son  tableau ,  en  la  nommant  d'humilité 
le  signalé  modèle.  Les  ornemens  de  ce  beau  tableau 
furent  redorés  l'an  1684  ,  par  le  legs  de  M.  Pierre  de 
Villers,  chanoine,  fait  à  cette  intention.  Ce  tableau  a 
esté  osté  de  sa  place  et  attaché  à  une  autre  colonne , 
dans  la  même  croisée ,  dans  la  place  d'un  autre  tableau, 
que  l'on  a  osté ,  donné  par  M.  Boistel,  chanoine. 

Le  tableau  placé  au  couronnement  du  devant  de  la 
clôture  de  la  chapelle  de  St.-Pierre  fut  offert ,  l'an  J  606, 
par  M.  Guillaume  Revelon ,  marchand ,  et  demoiselle 
Marie  de  Villers  ,  son  épouse.  Il  porte  de  gueules  bandé 
d'argent  de  3  pièces  chargées  chacune  de  3  [leurs  de  lis 
naturelles  renversées. 

Proche  de  cette  clôture ,  on  voit  un  grand  tableau 
attaché  à  la  colonne  isolée  dont  je  viens  de  vous  parler  ; 
la  peinture  en  est  à  demi  effacée  et  son  quadre  est  d'une 
belle  architecture  et  sculpture  gothiques.  Il  fut  donné 
l'an  1523  par  M.  Robert  du  Gard ,  avocat  et  conseiller 
du  roy,  bailli  de  l'évêché  et  de  labaronnie  et  châtellenie 
de  Picquigni.  Ce  tableau  a  esté  osté  de  la  cathédrale 
dans  l'année  1711. 

Quoique  l'inscription  du  tableau  dont  je  vais  vous 
parler  semble  ne  regarder  que  Dieu ,  en  qualité  de  sou- 
verain seigneur  de  tout  le  monde ,  paroles  dont  s'est 
servi  M.  Antoine  de  Raucour,  prestre,  chanoine  licencié 
ès-loix,  dans  le  tableau  qu'il  offrit  l'an  1511.  Néan- 
moins ,  comme  la  très-sainte  Vierge  y  est  peinte  tenant 
son  cher  fils  entre  ses  bras ,  je  n'ay  pas  voulu  le  passer 
sous  silence  sans  vous  donner  à  connoître  que  ce  beau 
tableau  est  placée  contre  la  colonne  à  demi  engagée 
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dans  la  muraille ,  devant  les  fonds  baptismaux  de  notre 
cathédrale.  On  y  voit  cette  reine  du  Ciel ,  avec  son  fils, 
posée  au  milieu  d'un  globe  terraqué ,  environné  des 
cieux ,  qui  circulent  autour  de  la  terre  immobile ,  sui- 
vant le  sistème  de  Ptolomée ,  qui  ne  diffère  de  celui 
dont  je  vous  ay  tantôt  parlé  ,  qu'en  ce  que  celui-là  est 
représenté  moitié  en  peinture  et  moitié  en  sculpture ,  et 
que  celui-cy  est  peint  entièrement  de  belles  et  riches 
coulleurs  ,  ainsi  que  toutes  les  autres  figures  de  ce  rare 
et  beau  tableau.  M.  de  Raucour  y  est  peint  à  genoux , 
vêtu  d'une  soutanne  écarlate ,  que  l'on  voit  même  au 
travers  du  surplis,  fait  d'une  fine  toille,  dont  il  est 
revêtu  ;  il  porte  d'azur  à  la  croix  pleine  d'argent,  can- 
tonnée de  quatre  roues  de  trois  quartiers.  Les  volets  de 
ce  tableau  (1),  que  l'on  a  conservés,  représentent  les 
six  âges  du  monde,  peints  avec  une  délicatesse  admi- 
rable ;  par  derrière  on  voit  la  représentation  du  jugement 
universel,  avec  la  récompense  des  bons  et  la  punition 
des  méchans.  Ainsi  ce  beau  tableau  peut  servir  de  sujet 
de  méditation ,  par  la  veue  de  cet  effroyable  jugement, 
et  d'instruction ,  par  la  scituation  des  parties  qui  com- 
posent le  globe  terrestre,  puisque  nous  y  voyons  la 
disposition  des  beautés  qui  composent  l'univers. 

Remarquons  dans  un  tableau  attaché  contre  la  mu- 
raille ,  devant  les  fonts  baptismaux ,  la  divine  Marie 
tenant  entre  ses  bras  son  cher  fils  Jésus ,  peinte  sous  la 
qualité  d'une  fontaine  intarissable   {fons  puteus  quœ 

(1)  On  a  ôté  depuis  quelques  tem  s  ces  beaux  volets. 

(  Note  de  la  marge  du  manuscrit.) 
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culpas  abluis  omnes  lavas  et  nullumrespicis)  remplie  des 
eaux  de  la  grâce  ,  dans  laquelle  tous  les  hommes  peu- 
vent librement  puiser  celles  qui  sont  nécessaires  à  leur 
salut.  Ce  tableau  ,  donné  l'an  1498  par  M.  Robert  de 
Fontaines  ,  seigneur  de  Monstrelet ,  conseiller  du  roy  et 
bailli  de  l'évêché,  est  rempli  de  plusieurs  ligures 
d'hommes  et  de  femmes ,  qui  viennent  de  diférens  châ- 
teaux et  maisons ,  avec  des  vases  pour  puiser  de  l'eau 
dans  une  belle  fontaine ,  sur  laquelle  est  posée  la  figure 
de  la  très-sainte  Vierge.  Ces  châteaux  et  ces  maisons 
sont  ornés  de  beaux  donjons,  peints  en  autant  de  ma- 
nières différentes  qu'il  y  a  de  bâtiments.  On  connoit 
aisément  que  le  peintre  qui  a  fait  ce  tableau  est  le  même 
qui  a  peint  celui  dans  lequel  est  représenté  David ,  à 
qui  trois  braves  d'Israël  apportent  de  l'eau  de  la  citerne 
de  Bethléem,  dont  je  vous  parlois  en  vous  entretenant 
des  tableaux  qui  représentent  des  histoires  de  l'Ancien- 
Testament.  On  peut  dire  que  ces  deux  tableaux  sont 
admirables  par  leur  délicatesse  et  par  la  vivacité  de 
leur  coloris.  L'inscription  de  ce  tableau  contient  ces 
paroles  :  Du  genre  humain  consolable  fontaine. 

Vis-à-vis  de  ce  tableau  on  en  voit  deux  autres  atta- 
chés contre  deux  des  quatre  faces  de  la  colonne  isolée, 
peint  en  l'honneur  de  la  très-sainte  Vierge,  dont  l'un 
fut  donné  l'an  1579  par  M.  Nicolas  deBlangis,  mar- 
chand ,  et  l'autre  par  M.  Jacques  Blouquel ,  curé  de 
St.-Heliez,  thrésorier  de  la  cathédrale.  Dans  le  fond  du 
tableau  on  voit  une  ville  toute  en  feu  et  au  devant  une 
bataille ,  dans  laquelle  les  horreurs  qui  accompagnent 
ces  actions  sanglantes  sont  exprimées.  M.  Blouquel  a 
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voulu  nous  donner  à  connoître  que  la  divine  Marie , 
qui  est  peinte  dans  ce  tableau ,  peut  nous  garantir  de 
tous  les  malheurs  que  causent  les  fureurs  de  la  guerre, 
tant  spirituelle  que  corporelle.  L'inscription  de  ce  ta- 
bleau appelle  la  divine  Marie  digne  bouclier  de  valeur  et 
défense. 

Le  péché  qui,  avec  la  mort  à  l'âme,  estant  entré  dans 
le  monde  par  la  désobéissance  d'Eve,  notre  première 
mère,  le  Fils  de  Dieu,  pour  détruire  le  corps  du  péché, 
s'incarnât  dans  le  chaste  sein  d'une  vierge ,  laquelle , 
devenant  ainsi  la  mère  de  Dieu  ,  devint  pareillement  la 
mère  spirituelle  des  hommes,  donnant  le  fruit  de  vie 
qui  les  délivra  de  la  mort  du  péché.  C'est  sous  cette 
qualité  que  M.  Adrien  de  La  Morlière,  chanoine  de  la 
cathédrale ,  considéra  la  vierge  des  vierges ,  dans  le 
tableau  qu'il  offrit  l'an  1618.  lia  mis  ces  paroles  pour 
inscription  de  son  tableau  :  Vierge  qui  vint  la  mort  lier 
au  monde,  paroles  qui ,  faisant  allusion  à  son  nom , 
conviennent  aussi  à  l'effect  que  la  Mère  du  Rédempteur 
de  nos  âmes  produisit  par  sa  maternité. 

M.  de  La  Morlière  est  peint  au  naturel  dans  son  ta- 
bleau, velu  d'un  surplis  et  à  genoux;  le  quadre  est 
accompagné  de  deux  grandes  colonnes  torses  de  huit 
circonvolutions,  d'ordre  corinthien ,  dont  le  fust,  peint 
en  azur,  est  orné  de  feuilles  de  lierre  dorées.  C'est  à  ce 
zélé  chanoine  que  le  public  est  redevable  de  la  connais- 
sance de  plusieurs  évènemens  de  l'histoire,  sur  les  anti- 
quités de  la  ville  d'Amiens  et  de  la  Picardie,  qui,  sans 
lui ,  seroient  demeurés  dans  un  éternel  oubli.  Ce  célèbre 
écrivain  a  voulu  que  sa  patrie  retirât  du  principal  fruit 


264  DESCRIPTION 

de  ses  travaux  et  de  ses  écrits,  parce  que  tout  bon  ci- 
toyen doit  connoître  son  propre  pays  avec  soin  et 
n'estre  pas  étranger  dans  le  lieu  de  sa  naissance.  // 
arrive  pourtant  assez  souvent  qu'on  voit  des  personnes 
instruites  dans  l'histoire  et  dans  la  connaissance  des  pays 
les  plus  éloignés  ,  ignorer  l'origine  de  ceux  qu'elles  voient 
tous  les  jours  et  qui  les  touchent  de  plus  près. 

M.  de  La  Morlière ,  son  père ,  s'appelloit  Raoult  de 
La  Morlière  et  estoit  éleu  en  l'élection  de  Péronne, 
Montdidier  et  Roye.  Madame  sa  mère,  Anne  Delattre  , 
estoit  originaire  de  cette  ville  et  avoit  pour  aïeuls 
M.  Robert  Delattre ,  seigneur  de  Nouveaulieu  ,  et  de- 
moiselle Simone  Caignet,  fille  de  Nicolas  Caignet, 
autrefois  maïeur  d'Amiens. 

M.  Jacques  Lengles,  greffier  de  cette  ville,  donna 
l'an  1485  un  tableau  attaché  à  la  prochaine  colonne 
où  il  qualifie  la  très-sainte  Vierge  de  ciel  et  terre  triom- 
phante Princesse. 

M.  Jean  Boistel ,  prestre  et  chapelain,  offrit  un  tableau 
dans  l'année  1569,  où,  faisant  allusion  à  son  nom,  il 
appelle  la  divine  Marie  Boistel  sacré  rempli  de  toute 
grâce.  Ce  tableau  a  esté  ôté  de  la  cathédrale  en  l'année 
1711.  Il  portoit  d'azur  au  boistel  ou  boisseau  d'or. 

MM.  les  confrères  de  la  confrérie  de  Notre-Dame-du- 
Pui  ayant  présenté  dans  la  cathédrale  des  tableaux  pour 
marque  de  leur  respect  et  de  leur  amour  envers  la  très- 
sainte  Vierge,  y  ont  mis  chacun  pour  inscription  telles 
paroles  qu'ils  ont  trouvées  les  plus  convenables  à  leurs 
représentations  ou  à  leurs  noms.  Dans  ua  tableau  placé 
contre  la  même  colonne  à  laquelle  sont  attachés  les  deux 
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précédents,  on  voit  une  qualité  attribuée  à  la  Mère  de 
Dieu  qui  me  paroît  particulière.  M,  Philippe  de  Conti, 
licencié  ès-loix ,  seigneur  de  Forestel,  du  Quesnoy  et 
Dameri,  qui  offrit  ce  tableau  l'an  1525,  appelle  la 
divine  Marie  Pour  notre  loy  militante  comtesse.  Voilà  la 
première  fois  que  j'ay  leu  le  nom  de  comtesse  donné  à  la 
très-sainte  Vierge.  On  voit  bien  que  ce  seigneur  a  voulu 
faire  allusion  à  son  nom  de  Conti.  Si  ce  nom  paroit 
singulier  par  rapport  à  la  Mère  de  Dieu ,  le  sujet  du 
tableau  suivant  ne  l'est  pas  moins.  C'est  la  représenta- 
tion d'un  de  ces  tournois  où  les  chevaliers  armés  de 
toutes  pièces,  montés  sur  des  chevaux  richement  capa- 
raçonnés, couroient,  se  battoient  et  brisoient  leurs 
lances  les  unes  contre  les  autres.  On  y  voit  des  pages  et 
des  valets  au  bout  de  la  carrière  qui  portent  les  écus  de 
leurs  maîtres  ornés  de  leurs  émaux  et  coulleurs  ;  des 
tambours  qui  battent  la  caisse,  des  trompettes  qui  sonnent 
et  des  fifres  qui  jouent  de  leurs  instrumens  accom- 
pagnent ce  spectacle  ;  des  juges  assis  sous  une  espèce 
de  trosne  et  de  lit  de  justice  y  sont  placés  en  ordre  pour 
terminer  les  différens  de  ce  combat.  La  Mère  de  Dieu  et 
son  cher  fils  sont  placés  au  milieu  du  tableau  donnant 
le  prix  au  victorieux.  M.  Philippe  de  Conti ,  qui  a  donné 
ce  tableau  et  qui  fut  mayeur  de  la  ville  d'Amiens  dans 
l'année  1522  est  peint  au  bas  de  son  tableau  avec  l'écu 
de  ses  armes.  Il  porte  d'or  au  lion  de  gueules  rampant. 
Ceste  noble  famille  est  fort  ancienne.  M.  Guillaume  de 
Conti  de  cette  même  maison  estoit  mayeur  d'Amiens  Tan 
1366  ,  lequel  fut  encore  nommé  pour  remplir  cette  même 
charge  pendant  plusieurs  autres  années. 

23. 
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M.  Delà  Morlière  remarque  dans  ses  antiquités  que  le 
3e  jour  du  mois  de  mars  1459  ,  Charles  de  Bourgogne, 
comte  de  Charolois,  fit  publier  un  tournoy  dans  la  ville 
d'Amiens,  où  se  trouvèrent  sur  les  rangs  plusieurs 
grands  seigneurs,  entr'autres  Adolphe,  comte  de  Ne- 
vers,  qui,  dès  le  3e  du  mois  de  mai,  avoit  épousé  la 
niepce  du  duc  de  Bourgogne.  S'il  n'y  avoit  pas  un  aussi 
long  intervalle  entre  l'année  dans  laquelle  on  fit  ce 
tournoy  et  celle  dans  laquelle  M.  Philippe  de  Conti  donna 
son  tableau,  qui  représente  un  tournoi,  on  pourrait 
croire  que  ce  seroit  la  représentation  de  ce  tournoy. 

Vous  ayant  parlé  d'un  tournoi  représenté  dans  le 
tableau  donné  par  M.  de  Conty  en  1525,  et  attaché 
contre  un  des  piliers  de  notre  cathédrale ,  il  faut  vous 
dire  qu'on  lit  dans  un  ancien  manuscrit  du  duc  d'Arscot, 
que  dans  le  courant  de  l'année  1331,  on  fit  dans  la 
grande  place  de  Tournay  en  Flandres  des  tournois  ou 
jouxtes  remarquables ,  par  31  bourgeois  de  cette  ville-là 
qui  prirent  les  noms  de  31  petits  roys  que  le  roy  Gallot 
avoit  jadis  vaincus.  Le  nommé  Jacques  Corbry  prit  le 
nom  d'un  roy  imaginaire,  et  ainsi  des  autres  Ils  avoient 
convié  à  ceste  feste  galante  un  certain  nombre  d'habi- 
tans  de  14  villes  des  plus  considérables  de  Flandres, 
de  Picardie,  de  Champagne  et  de  l'Ile-de-France.  Ceux 
d'Amiens  furent  du  nombre  des  chevaliers  dans  la  lice 
avec  deux  bannières  et  sept  courans  (c'est-à-dire  qu'il 
y  avoit  sept  chevaliers  de  la  ville  d'Amiens  qui  com- 
battoient  à  cheval),  dont  voicy  les  noms,  surnoms,  et 
les  armoiries  qu'ils  portoient  dans  leurs  écus  et  ceux 
des  bourgeois  de  Tournay,  contre  lesquels  ils  coururent 
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et  se  battirent ,  avec  les  noms  de  chaque  roy  que  ces 
bourgeois  portaient,  ainsi  qu'ils  sont  écrits  et  marqués 
dans  ce  manuscrit. 

Jean  Picquet,  d'Amiens,  accompagné  de  ses  six  com- 
pagnons et  de  deux  bannières,  combattit  contre  Jean 
Payen  de  Tournay,  qui  portoit  le  nom  du  roy  Baude- 
magry  de  Gore.  Le  sieur  Picquet  portoit  de  sable  semé  de 
trèfles  d'or  à  la  bande  de  gueules  chargés  de  3  coupes  d'or. 

Clément  Garmand,  d'Amiens,  combattit  contre  Pierre 
de  Vaudripont ,  dit  le  roy  Boort  d'Irlande.  Ledit  Gar- 
mand portoit  d'azur  semé  d'épis  d'or  à  3  dauphins  de 
même. 

Jacquemard  Picquet  iouxta  contre  de  Coissambirre, 
nommé  le  roy  Hamel  de  Bretagne.  Ledit  Picquet  por- 
toit comme  son  frère  cy-dessus,  ayant  pour  brisure  une 
molette  d'argent  au  haut  de  la  bande. 

Liénard  de  Cauchy ,  d'Amiens ,  combattit  contre  Jean 
Prévost,  dit  le  roy  Claudus  de  la  Désierte.  Ce  Cauchy 
portoit  d'or  au  lion  de  gueules  armé  et  lampassé  d'azur 
la  queue  passée  en  sautoir. 

Fremin  Rabuisson,  d'Amiens,  qui  portoit  d'argent  au 
buisson  de  synople  accompagné  de  1  rats  rampant  de  sable. 
courut  contre  Pierron  Nechure  ,  dit  le  roy  de  Cent-Che- 
valiers. 

Thomas  Audeluye,  d'Amiens,  qui  portoit  d'azur  écar- 
telé  de  gueules  à  l'aigle  éployé  d'or  brochant  sur  le  tout, 
iouxta  contre  Godefroy  Dorgne,  dit  le  roy  Ténor  de  la 
Haute-Rivière. 

Enfin  Paris  de  Cocquerel,  d'Amiens,  qui  portoit  d'azur 
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à  3  cocqs  d'or  à  la  bordure  de  gueules ,  combattit  contre 
Jacquemin  Villain,  dit  Liébert,  le  roy  de  Luçons. 

II  y  avoit  dans  ce  tournoy  33  bannières  et  116  cou- 
rans  ou  chevaliers.  On  sçait  que  ces  iouxtes  estoient 
des  combats  singuliers  qui  se  faisoient  avec  l'épée  ou  la 
lance,  ainsy  appelés  parce  qu'on  combattoit  de  près, 
suivant  le  mot  françois  ancien  iouxte,  tiré  du  latin 
juxta,  tout  proche,  c'est  pourquoy  pour  empêcher  que 
les  combattants  ne  se  blessassent,  la  pointe  des  lances 
et  des  épées  estoit  émoussée  et  le  taillant  rabattu. 

Il  est  marqué  dans  les  anciens  registres  de  Thôtel-de- 
ville  d'Amiens  que  les  droits  seigneuriaux  qu'on  lève 
sur  les  maisons  ont  esté  imposés  du  consentement  de  ses 
habitants  au  denier  vingt  pour  achever  le  dernier  agran- 
dissement de  cette  ville,  car  avant  l'année  1346  ces 
droits  ne  se  payoient  qu'à  raison  de  5  sols  par  chaque 
maison ,  ainsi  que  l'évêque  d'Amiens  ne  prenoit  en  ce 
tems-là  et  ne  prend  et  perçoit  encore  aujourd'huy  pour 
les  droits  seigneuriaux  des  maisons  et  autres  immeubles 
scitués  dans  la  même  ville  et  banlieue,  tenus  et  mouvant 
de  l'évêché,  car  les  roys  de  France  ne  possédant  le 
comté  d'Amiens  que  comme  l'ayant  réuni  à  la  couronne, 
il  résulte  que  ce  comté  relevant  de  l'évêque,  ces  habitans 
payoient  également  dans  toute  la  ville  5  sols  pour  les 
droits  seigneuriaux  de  la  vente  de  leurs  immeubles. 

Depuis  que  l'agrandissement  de  la  ville  fut  commencé, 
ces  deniers,  qui  provenoient  des  dits  droits  seigneu- 
riaux et  autres,  estoient  employés  aux  travaux  des 
fortifications  de  la  ville,  conformément  à  la  fin  pour 
laquelle  ils  avoient  esté  imposés,  ainsi  que  MM.  du 
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corps  de  ville  les  ont  toujours  employés  jusques  à 
l'année  1597,  dans  laquelle  le  roy  Henri  IVe  ayant  repris 
cette  ville  sur  les  Espagnols,  il  retira  à  lui  les  droits 
domaniaux  aliénés  ci-dessus,  et  à  l'égard  des  fonds 
nécessaires  pour  ces  fortifications  et  réparations,  il 
ordonna  par  son  édit  du  mois  de  novembre  1597,  que 
les  deniers  en  seroient  pris  sur  les  mêmes  droits  et  par- 
ticulièrement sur  le  8e  du  vin  vendu  en  détail  dans  la 
ville  d'Amiens  (1). 

M.  Du  Cange,  notre  sçavant  compatriote,  remarque, 
dans  sa  6e  dissertation  sur  l'histoire  de  St. -Louis,  que 
ceux  qui  estoient  en  qualité  de  juges  du  tournoy,  mesu- 
roient  et  examinoient  les  lances  des  chevaliers  et  leurs 
autres  armes,  et  prenoicnt  garde  si  elles  n'estoient  pas 
liées  à  leur  selle,  ce  qui  estoit  défendu  par  les  loix  du 
tournoy.  Le  traité  des  tournois  ne  dit  pas  que  les  dames 
en  estoient  les  juges,  mais  bien  qu'elles  donnoient  le 
prix  qui  estoit  au  mieux  frappant  une  épée  de  tournoy, 
et  au  mieux  défendant  un  heaume  tel  qu'à  tournoy 
appartient. 

Pour  ne  pas  nous  écarter  de  la  description  de  nos 
tableaux,  après  avoir  veu  celui  donné  l'an  1526  par 
M.  Matissart,  marchand,  attaché  à  une  des  faces  de  la 
grosse  colonne  en  faisceaux  isolée  placée  devant  le  der- 
nier tableau  dont  je  viens  de  vous  parler,  il  faut  en  con- 


(1)  Cet  article  se  trouve  ainsi  interposé  dans  le  manuscrit,  comme 
il  est  étranger  au  précédent,  concernant  les  tournois,  nous  croyons 
en  suivant  exactement  le  texte  devoir  en  prévenir  les  lecteurs  qui 
trouveront  certainement  cette  rédaction  quelque  peu  bizarre. 

23* 
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sidérer  deux  autres  placés  contre  les  faces  de  l'autre 
colonne  isolée. 

Le  premier  fut  présenté  l'an  1540  par  M.  Jean  Lenglès, 
notaire  en  la  cour  spirituelle  d'Amiens ,  secrétaire  de 
MM.  du  chapitre  de  la  cathédrale  et  maître  de  la  con- 
frérie du  Pui,  le  jour  de  la  Chandeleur,  l'an  1540.  Il 
porloit  d'azur  à  la  face  d'or,  accompagnée  de  3  singes 
ou  enfans  d'argent ,  à  demi  assis  ou  avec  genoux  plies , 
dont  l'inscription  porte  ces  paroles  :  Tronc  général  de 
plénière  indulgence.  Le  quadre  de  ce  tableau  est  orné 
en  sept  endroits  diférens  de  plusieurs  petites  statues  en 
demi-bosse,  de  bois,  délicatement  sculptées,  qui  re- 
présent les  sept  sacremens  de  l'église.  M.  Langlès  a 
adjouté  l'aumône  dans  son  tableau,  comme  un  huitième 
sacrement ,  puisqu'il  est  vrai  de  dire  que  les  sept  sacre- 
mens de  la  sainte  église  estant  les  canaux  qui  nous 
communiquent  le  sang  et  les  mérites  de  Jésus-Christ  et 
estant  aussi  les  plus  nécessaires  à  notre  salut,  l'aumône 
est  une  eau  salutaire  qui  éteint  le  feu  que  la  justice 
vengeresse  de  Dieu  a  allumé  pour  punir  nos  péchés , 
sicul  aqua  exlinguit  sic  elemosine  extinguit  peccatum. 

Le  second  tableau  fut  offert  par  M.  Antoine  Louvel, 
marchand,  l'an  1515,  dans  lequel  il  qualifie  la  très- 
sainte  Vierge  de  Mère  de  grâce  et  de  miséricorde.  L'or 
est  abondamment  employé  dans  ce  tableau  ;  on  y  voit 
i'écu  de  M.  Louvel  ;  il  porte  d'azur  a  3  testes  de  louves 
de  sable,  2  et  1.  Les  femmes  qui  composent  une  partie 
delà  famille  de  M.  Louvel  sont  vêtues  d'habits  magni- 
fiques et  majestueux  ;  elles  portent  des  ceintures  dorées, 
qui  estoient  autrefois  les  marques  de  la  pudicile  et  de 
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l'honneur  du  sexe  ;  mais  comme  les  femmes  de  mauvaise 
vie  s'émancipèrent  dans  la  suite  de  porter  des  ceintures 
dorées,  les  dames  et  les  filles  sages  quittèrent  un  orne- 
ment qui  ne  marquoit  plus  de  diférence  entre  les 
femmes  d'une  réputation  bien  établie  et  les  coquettes , 
ce  qui  donna  lieu  à  cet  ancien  proverbe,  qui  dit  que 
bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée. 

M.  Pasquier,  suivant  la  remarque  de  l'auteur  des 
recherches  dudit  Pasquier,  tire  l'origine  de  ce  proverbe 
d'un  arrest  du  Parlement  de  Paris,  en  date  de  Tannée 
1449,  par  lequel  il  est  défendu  aux  femmes,  aux  cou- 
reuses publiques  de  porter  des  attifets  et  ceintures  d'or. 
Cet  auteur  dit  qu'il  n'est  pas  du  sentiment  de  M. 
Pasquier,  et  que  ce  proverbe  est  plus  ancien  que  cet 
arrest;  que  nos  vieux  Gaulois,  qui  l'ont  authorisé, 
avoient  égard  à  la  ceinture  d'or  de  Vénus,  que  Ton 
appelloit  Cestus ,  comme  s'ils  eussent  dit  que  la  bonne 
renommée  d'une  femme  de  basse  condition  valoit  mieux 
que  les  dorures  d'une  princesse ,  quand  elle  n'a  pas 
bon  bruit. 

Autrefois  on  faisoit  la  cérémonie  de  faire  quitter  la 
ceinture  et  les  clefs,  en  justice,  à  ceux  qui  faisoient 
cession  ,  parce  que  les  anciens  portoient  à  leur  ceinture 
les  principaux  instrumens  qui  leur  servoient  à  gagner 
du  bien ,  comme  un  homme  de  robbe,  son  écritoire,  le 
marchand  ,  sa  gibbecière  ou  escarcelle,  et  le  gendarme, 
son  épée  ;  la  cession  doit  estre  faite  en  personne  ,  teste 
nue  et  sans  ceinture. 

On  voit  dans  ce  tableau  de  M.  Louvel,  marchand, 
un  homme  de  sa  famille  représenté  avec  une  grande 
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gibbecière  ou  escarcelle  dorée ,  attachée  à  sa  ceinture. 
Nos  anciens  croyoient  que  la  ceinture  représentoit  la 
possession  de  tous  les  biens  dont  l'homme  peut  avoir 
besoin.  De  là  est  venu  la  coutume  que  quand  un  homme 
vouloit  faire  cession  de  ses  biens ,  il  estoit  contraint  de 
quitter  sa  ceinture  devant  le  juge,  pour  montrer  par 
cette  action  qu'il  abandonnoit  la  figure  de  tous  ses 
biens. 

Ce  même  sieur  Pasquier  remarque  à  ce  sujet,  dans 
le  3e  livre  de  ses  lettres,  que  Jacques  Cœur,  par  arrest 
donné  le  25e  may  1453  par  le  roy  Charles  VIIe,  en  son 
grand  conseil,  tenu  au  château  de  Lusignan ,  fut  con- 
damné à  plusieurs  peines,  entr'autres  à  faire  amende 
honorable  en  la  personne  du  Procureur  général,  nue 
teste,  sans  chaperon,  sans  ceinture  et  à  genoux. 

Nos  anciens  se  servoient  de  chaperons  au  lieu  de 
bonnets ,  qui  estoient  en  usage  du  temps  de  Pasquier, 
qui  a  vécu  sous  les  règnes  de  Charles  IXe  et  de  Henri  IIIe, 
pendant  plus  de  87  ans.  Cet  auteur  remarque  que  le 
bonnet  dont  se  servoient  nos  prédécesseurs  pour  couvrir 
leur  teste  avoit  à  peu  près  la  forme  d'un  enfant  et  que 
le  nom  de  bonnet  est  venu  par  corruption  de  bour- 
relet ,  parce  que  les  chaperons,  qui  estoient  autrefois  la 
coëffure  de  la  teste  et  que  les  gens  de  robe  ont  quitté 
les  derniers,  estoient  environnés  et  liés  autour  d'un 
bourrelet  rond  qui  couvroit  la  teste,  et  le  surplus  pen- 
doit  d'un  côté  et  d'autre ,  et  comme  il  estoit  inutile ,  on 
l'a  retranché  pour  en  faire  des  bonnets  ronds  que  depuis 
on  a  changé  en  bonnets  quarrés,  suivant  l'invention 
d'un  nommé  Patrouillet.  Ils  furent  aussi  appelés  bonnets 
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à  quatre  brayettes  ;  on  a  aussi  appelé  bifurcati  ,  canonici, 
les  chanoines  qui  portoient  des  bonnets  quarrés.  Cet 
auteur  marque  que  quand  on  donnoit  dans  les  univer- 
sités le  bonnet  quarré  aux  écoliers ,  c'estoit  pour 
montrer  qu'ils  avoient  acquis  toute  liberté  et  qu'ils 
n'estoient  plus  sujets  à  la  verge  des  supérieurs ,  à  l'i- 
mitation des  Romains,  qui  donnoient  un  bonnet  à  leurs 
esclaves  quand  ils  les  vouloient  affranchir.  C'est  pour 
cette  raison  que ,  dans  ces  universités  ,  on  appelle 
maistres  les  escoliers  qui  ont  acquis  le  droit  de  porter 
le  bonnet  quarré.  A  l'égard  des  chaperons,  c'estoit 
d'anciens  habillemens  ou  couvertures  de  teste,  tant 
pour  les  hommes  que  pour  les  femmes.  Le  chaperon 
pour  les  hommes  estoit  bordé  de  fourrures  pardessus 
et  avoit  une  longue  queue  pendante  par  derrière. 
C'estoit  l'habillement  de  tête  que  les  officiers  portoient 
autrefois.  Les  magistrats  en  avoient  de  rouges,  fourrés 
de  peaux  blanches,  et  les  avocats  de  vairs  noirs, 
fourrés  des  mêmes  peaux.  L'aumusse  des  chanoines 
estoit  aussi  une  espèce  de  chaperon  qu'ils  portoiont  en 
teste  et  que  l'on  appelloit  capulare  ;  depuis  ce  tems-là 
les  gens  de  robbe  l'ont  mis  sur  l'épaule  et  les  chanoines 
sur  le  bras.  Ménage  dit  que  les  gens  d'église  portoient 
un  chaperon  de  diverses  coulleurs  dans  le  général.  Les 
chaperons  estoient  portés  tant  par  les  grands  seigneurs 
que  par  les  gens  du  peuple ,  et  on  saluoit  en  le  reculant 
un  peu ,  comme  font  aujourd'hui  les  moines  ,  et  ceste 
mode  a  duré  en  France  pendant  la  première ,  la  deuxième 
et  la  troisième  race,  jusques  sous  les  règnes  de 
Charles  Ve,  Charles  VI*  et  Charles  VIIe,  durant  lesquels 
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on  portoit  encore  des  chaperons  à  longue  queue ,  que 
les  docteurs  et  les  licenciés  ont  retenu  pour  marquer 
de  leurs  degrés  et  qu'ils  ont  fait  descendre  de  leur  teste 
sur  l'épaule,  ce  qui  se  prouve  par  plusieurs  anciennes 
médailles,  monnoyes  et  figures.  A  l'égard  des  femmes, 
le  chaperon  estoit  une  bande  de  velours  qu'elles  por- 
taient sur  leurs  bonnets ,  et  c'estoit  une  marque  de 
bourgeoisie. 

II  n'y  a  qu'environ  30  à  40  ans  que  l'usage  des  cha- 
perons à  l'égard  des  femmes  est  aboli  dans  Amiens,  et 
nous  avons  encore  veu  en  ce  tems-là  Melles  Obry  et  Le 
Sauge,  vénérables  matrones  d'une  honnette  famille  bour- 
geoise de  cette  ville „  porter  jusqu'au  tems  de  leur  mort 
des  chaperons  de  velours  noir,  sans  vouloir  jamais 
changer  leur  ancienne  coiffure. 

Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  les  articles  des  cein- 
tures, des  bonnets  et  des  chaperons,  parce  qu'on  voit 
beaucoup  de  ces  sortes  d'ornemens  et  d'habillemens 
d'hommes  et  de  femmes,  non-seulement  dans  le  tableau 
donné  par  M.  Louvel,  marchand,  mais  encore  dans 
plusieurs  autres  tableaux  attachés  contre  différentes 
colonnes  de  notre  auguste  cathédrale,  dont  ils  font  un 
des  principaux  ornemens,  tableaux  où  l'on  voit  repré- 
sentés tant  de  beaux  sujets  tirés  des  histoires  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament.  On  contente  aussi  sa  curiosité 
dans  les  différens  habillemens  dont  nos  prédécesseurs 
ont  esté  vestus  durant  plusieurs  siècles,  tableaux  enfin 
plus  dignes  de  considération  que  de  destruction,  dans 
laquelle  plusieurs  ont  esté  enveloppés  depuis  environ 
dix  ans. 
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La  chaire  du  prédicateur  (1)  est  placée  contre  une 
autre  face  de  la  même  colonne,  à  laquelle  est  attaché 
le  tableau  de  M.  Louvel;  cette  chaire  fut  donnée  l'an 
1602  par  frère  Antoine  Pestel,  docteur  en  théologie, 
prieur  des  jacobins  d'Amiens.  Le  refrain  de  ce  tableau 
contient  ces  mots  :  Vray  doctrine  aux  humains  annoncée. 
Le  roy  Henry  IVe  et  Mgr.  le  Dauphin,  depuis  roy  de 
France  sous  le  nom  de  Louis  XIIIe,  sont  peints  au  milieu 
d'un  petit  tableau  placé  au  couronnement  de  cette  chaire. 
C'est  dans  cette  chaire  que  tant  de  doctes  et  éloquens 
prédicateurs  ont  annoncé  et  annoncent  encore  si  souvent 
aux  citoyens  d'Amiens  les  vérités  sublimes  de  l'évangile 
de  Jésus-Christ ,  les  importantes  et  pures  maximes  de 
la  morale  chrestienne.  C'est  dans  ce  saint  lieu  que  ces 
divins  orateurs  parlent  avec  tant  de  zèle  et  de  netteté  de 
la  profondeur  de  nos  mistères,  et  qu'ils  nous  enseignent 
le  chemin  du  ciel,  soit  dans  les  prédications  qui  se  font 
pendant  les  carêmes  fondées  par  Mgr.  l'illustrissime 
révérendissime  Antoine  deCréqui,  cardinal  et  évêque 
d'Amiens,  d'heureuse  et  sainte  mémoire,  soit  pendant 
celles  de  l'Avent,  fondées  par  MeIle  Marie  Ducroquel, 


(1)  Cette  chaire  n'était  pas  celle  actuelle,  qui  fut  faite  parle 
sculpteur  Dupuis,  d'Amiens,  âgé  alors  de  80  ans,  par  les  soins 
de  Mgr.  de  la  Motte,  évêque  d'Amiens.  Elle  coûta  36,000  francs. 
On  rapporte  que  Mgr.  de  la  Motte  trouvant  ce  prix  excessif,  avait 
coutume,  quand  il  recevait  quelqu'artiste,  de  lui  faire  voir  cette 
chaire  et  de  lui  dire,  en  réponse  aux  plaintes  qu'il  lui  faisait  sur 
le  peu  de  bénéfices  qu'il  retirait  de  ses  travaux,  et  lui  montrant 
l'ange  placé  au-dessus  de  l'abat-voix  ,  lequel  tient  un  livre  ouvert 
où  on  lit  ces  mots  :  Hoc  fac  et  vives. 
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originaire  de  cette  ville,  soit  enfin  pendant  les  prédica- 
tions qui  se  font  dans  les  dimanches  de  l'année. 

S'il  est  utile  aux  bourgeois  d'Amiens  d'entendre  si 
souvent  dans  la  cathédrale  tant  de  sçavans  et  d'habiles 
prédicateurs  qui  leur  montrent  le  chemin  du  ciel  et  leur 
enseignent  les  moyens  pour  y  parvenir,  il  n'est  pas 
moins  satisfaisant  pour  ces  mêmes  prédicateurs  d'y 
trouver  un  si  grand  nombre  d'auditeurs  dont  les  cœurs, 
naturellement  portés  à  la  dévotion ,  semblables  à  un 
champ  bien  disposé,  reçoivent  avec  satisfaction  la  se- 
mence de  la  parole  de  Dieu  qu'ils  font  fructifier  par  le 
secours  de  sa  sainte  grâce,  pour  en  produire  au  centuple 
des  fruits  dignes  de  l'éternité. 

Je  dis  un  grand  nombre  d'auditeurs  puisque,  sans 
flatter  ma  patrie,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  peut-être  pas 
dans  le  monde  chrétien  un  auditoire  si  nombreux  et  si 
bien  ordonné  que  celui  de  notre  cathédrale.  On  y  admire 
notre  illustre  prélat  comme  un  soleil  au  milieu  des  étoiles, 
ou  plutôt  comme  un  vigilant  pasteur  au  milieu  de  ses 
chères  brebis  qu'il  conduit  dans  les  plus  gras  pâturages 
et  qui,  par  ses  soins,  ses  prières  et  ses  bénédictions, 
attire  du  ciel  sur  les  prédicateurs  ces  divines  influences 
qui  se  répandent  ensuite  sur  les  auditeurs. 

On  y  remarque  d'un  côté  ces  sages  et  vénérables 
personnages  MM.  les  doyen  et  chanoines  qui  composent 
l'auguste  chapitre  de  la  cathédrale,  rempli  de  tant 
d'éloquens  prédicateurs,  de  vertueux  et  zélés  ecclésias- 
tiques. 

On  y  voit  de  l'autre  côté  un  illustre  corps  composé  de 
M  le  lieutenant-général  au  bailliage  d'Amiens,  MM.  Ie.< 
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présidents  ,  magistrats,  conseillers ,  et  MM.  les  gens  du 
rc-y  auxquels  est  confié  le  soin  de  rendre  la  justice,  de 
maintenir  l'autorité  de  notre  incomparable  monarque , 
de  faire  exécuter  ses  ordres  et  de  défendre  les  intérêt  de 
la  veuve  et  de  l'orphelin. 

Dans  un  endroit  paroisseul  avec  éclat  MM.  les  ma- 
gistrats, maire,  lieutenant  de  police  et  échevins,  qui 
représentent  tout  le  corps  de  la  ville,  dont  la  police  et 
le  bon  ordre  sont  confiés  à  leur  vigilance  et  à  leur 
exactitude. 

Dans  un  autre  lieu  sont  rangés  MM  les  président, 
thrésorier  de  France  et  autres  officiers  du  bureau  des 
finances.  Ici  on  voit  MM.  les  présidens  éleus  et  autres 
officiers  de  l'élection  ,  placés  sur  leurs  bancs. 
-  Là  on  distingue ,  sur  un  autre ,  MM.  les  avocats. 
Enfin ,  au  milieu  de  tous  ces  illustres  corps ,  dont  je 
viens  de  vous  parler,  on  voit  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, d'un  mérite  distingué  et  d'une  vertu  exemplaire, 
assises  ou  debout  avec  le  peuple,  qui  écoutent  avec 
attention  et  modestie  la  parole  de  Dieu  ,  qu'elles  vont 
ensuite  méditer  au  pied  des  autels  dans  les  églises,  ou 
devant  un  crucifix  dans  leur  cabinet. 

Derrière  la  colonne  contre  laquelle  est  placée  la  chaire 
du  prédicateur,  on  voit  un  tableau  attaché  à  la  colonne 
à  demi  engagée  dans  l'œuvre,  offert  l'an  1545  par 
M.  Jean  de  Machi,  procureur  et  notaire.  Il  porte  à 
Vanchre  d'argent  le  bâton  d'or,  accompagnée  de  2  roses 
ou  étoilles  d'or,  mises  en  chef.  Le  concile  de  Trente 
ayant  esté  convoqué  et  commencé  dans  cette  année-là , 
M.  de  Machi  a  fait  peindre  dans  son  tableau  la  très- 

24. 
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sainte  Vierge  tenant  son  fils  Jésus ,  assise  dans  un  trosne 
placé  au  milieu  des  pères  qui  composoient  ce  concile. 
Comme  on  a  coutume  de  placer  sur  un  trosne  le  saint 
Évangile,  qui  contient  la  parole  de  Dieu,  au  milieu  des 
assemblées  du  concile,  il  est  à  préjuger  que  M.  de 
Sachi  a  voulu  nous  faire  voir  cette  sainte  cérémonie, 
en  y  faisant  placer  l'Enfant-Jésus,  qui  est  devenu  le 
Verbe  du  Père  éternel,  en  s'incarnant  et  naissant  de  la 
Vierge  Marie. 

Quatre  autres  tableaux  embellissent  la  colonne  pro- 
chaine de  celle  à  laquelle  est  attachée  la  chaire  du  pré- 
dicateur. Le  premier,  offert  fan  1578  par  M.  Alexandre 
Roche ,  procureur  et  notaire ,  qui  portait  d'azur  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  3  roches  d'argent ,  t  et  \  , 
lequel ,  faisant  allusion  à  son  nom  et  à  la  divine  Marie, 
peinte  sur  un  rocher  d'où  coullent  des  eaux  en  abon- 
dance ,  l'appelle  :  Ferme  rocher  produisant  eau  de  grâce. 
Voilà  le  troisième  tableau,  donné  par  des  personnes  du 
nom  et  de  la  famille  de  M.  Roche.  Les  petites  colonnes 
qui  embellissent  les  côtés  du  quadre  de  ce  tableau  sont 
torses  d'une  manière  toute  particulière  et  semblent 
s'embrasser  l'une  l'autre  par  leur  corniche ,  ce  qui  fait 
que  leur  fust  porte  à  faux  ,  disposition  entièrement 
opposée  aux  règles  de  la  bonne  architecture  et  qui  fait 
voir  la  bizarrerie  du  génie  de  certains  ouvriers. 

Dans  le  second  tableau,  présenté  l'an  1529  par  M. 
Faure,  receveur  général  de  Picardie,  paroît  un  beau 
temple,  d'une  figure  poligone,  composé  de  trois  dômes 
placés  l'un  sur  l'autre ,  et  consacré  à  l'honneur  de  la 
très-sainte  Vierge,  dont  la  figure  en  pied,  tenant  son 
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fils  Jésus,  et  placée  sur  le  vestibule  de  ce  temple, 
donne  de  l'ornement  à  ce  tableau,  peint  d'une  manière 
délicate  et  dont  le  loingtain  est  fort  bien  touché. 

Le  troisième  tableau  fut  donné  dans  l'année  1517, 
par  M.  Antoine  de  St.-Delis,  conseiller  du  roi,  seigneur 
d'Haucourt  et  de  Haurenas  (1),  lieutenant-général  au 
bailliage  d'Amiens,  et  le  quatrième  tableau  est  celui  de 
M.  Gollemont,  ancien  mayeur  d'Amiens,  dont  je  vous 
ai  déjà  parlé ,  au  sujet  de  Gédéon  ,  dans  les  histoires  de 
l' Ancien-Testament.  Vous  sçavez  que  l'église  chante  en 
l'honneur  de  la  très-sainte  Vierge  qu'elle  est  cette  toison 
sur  laquelle  la  rosée  du  Ciel  est  descendue  :  Sicut  plu- 
vins  ut  vellus  descendisti. 

Vis-à-vis  de  cette  colonne ,  contre  celle  qui  est  ad- 
dossée  ou  engagée  dans  la  muraille  par  le  tiers  de  son 
fust ,  on  voit  un  très-bel  ouvrage  de  marbre ,  fait  par 
M.  Blasset,  qui  sert  d'épitaphe  à  M.  Jean  de  Sachy, 
ancien  premier  eschevin  de  cette  ville,  et  à  demoiselle 
Marie  de  Revelois ,  son  épouse.  Ce  petit  mausolée  est 
d'un  si  beau  travail,  qu'on  peut  le  considérer  comme 
on  feroit  d'un  bijou,  dans  un  cabinet  rempli  de  mille 
autres  raretés  ;  son  architecture  forme  une  arcade  ornée 
de  moulures  portant  sur  l'imposte,  avec  une  belle 
mensole  au  milieu.  Le  fond  de  la  niche  est  d'un  marbre 
de  Rance ,  en  Hainault ,  d'un  rouge  sale ,  mêlé  par 
veines  et  tâches  blanches  et  bleuâtres.  Quatre  colonnes 
d'ordre  corinthien ,  dont  le  fust  lisse  est  de  même 
marbre,  portent  l'entablement,  orné  d'une  belle  cor- 

(1)  Probablement  Havernas. 
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niclie,  d'une  frise  délicatement  travaillée  en  bas-relief, 
et  d'une  architecture  embellie  de  moulures  délicatement 
sculptées.  On  voit  dans  la  frise ,  sur  les  chapiteaux  des 
colonnes ,  deux  testes  de  mort  isolées  qui ,  convenant 
au  sujet ,  y  servent  aussi  d'embellissement.  L'entable- 
ment est  surmonté  d'un  frontron  sphérique,  avec  un 
vase  soutenu  d'un  acrotère ,  placé  au  milieu  de  la  si- 
maise,  I/écu  des  armes  de  M.  de  Sachi ,  parti  de  celles 
de  Madame  son  épouse ,  est  placé  au  milieu  du  timpan 
excédant  un  peu  la  cimaise.  La  statue  de  M.  de  Sachi , 
vêtue  d'une  robbe  de  magistrat ,  avec  une  toque  d'é- 
chevin  à  la  main,  et  celle  de  Madame  son  épouse, 
toutes  deux  faites  de  marbre  blanc,  sont  placées  à  ge- 
noux ,  à  l'endroit  et  devant  les  piédestaux  des  colonnes  ; 
la  draperie  en  est  bien  jeltée  et  les  plis  bien  disposés  ; 
leurs  attitudes  sont  naturelles  et  conformes  à  celles  de 
personnes  qui  prient  devant  la  statue  de  la  Mère  de 
Dieu,  tenant  son  fils  d'une  main  et  un  petit  puis  de 
l'autre,  par  rapport  à  la  confrérie  de  Notre-Dame  du 
Puis ,  dont  M.  de  Sachi  estoit  maître.  Cette  statue  de  la 
très-sainte  Vierge,  qui  est  en  pied,  a  un  port  majes- 
tueux ,  avec  une  petite  couronne  radiale  sur  la  teste. 

La  statue  de  saint  Jean-Baptiste ,  représenté  sous  la 
figure  d'un  enfant  avec  un  agneau  ,  est  placée  au  côté  de 
la  divine  Marie ,  au  bas  de  cet  ouvrage  ;  la  figure  de  la 
mort,  représentée  par  celle  d'un  cadavre  à  demi  dé- 
charné, tenant  d'une  main  une  faulx  et  couchée  dans  un 
drap  à  demi  courbé,  d'où  sort  d'un  côté  le  bras  de  cette 
figure.  Une  colonne  d'ordre  toscan  ,  d'un  marbre  rouge 
veiné  de  blanc  et  de  bleu  ,  est  posée  sur  un  piédestal 
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de  marbre  blanc,  avec  un  chapiteau  de  même.  Cette 
colonne  a  un  accroissement  ou  renflement  au  tiers  de 
son  fust,  qui  est  fait,  à  ce  qu'on  dit,  pour  imiter  la 
figure  du  corps  de  l'homme  ,  qui  est  plus  large  à  l'en- 
droit du  ventre  que  vers  les  pieds.  La  plus  grande 
partie  des  architectes  et  sculpteurs  n'approuvent  pas  le 
renflement  des  colonnes,  à  l'égard  du  rétrécissement 
par  en  bas,  et  ils  opposent  à  la  comparaison  du  corps 
de  l'homme  celle  du  tronc  des  arbres,  qui  ont  esté  le 
premier  modèle  de  la  tige  et  du  fust  des  colonnes. 
Comme  Vitruve,  chap.  1er,  liv.  ier  de  son  architecture, 
l'enseigne ,  ce  qui  est  plus  considérable  que  ces  compa- 
raisons, la  raison  veut  que  les  colonnes  qui  sont  faites 
pour  soutenir  ayent  une  figure  qui  les  rendent  plus 
fermes,  telle  qu'est  celle  qui,  d'un  empâtement  plus 
large ,  va  toujours  en  se  rétrécissant. 

M.  Jean  de  Sachi  et  Mlle  de  Revelois,  son  épouse, 
furent  enterrés  devant  ce  mausolée,  privilège  que  Ton 
accorde  rarement  dans  la  cathédrale,  ainsi  que  nous 
l'apprenons  d'une  longue  inscription  gravée  en  lettres 
d'or  sur  une  table  de  marbre  noir,  placée  sur  le  haut 
du  cadavre. 

La  clôture  de  la  chapelle  de  St.-Louis,  proche  de  ce 
mausolée ,  ornée  de  six  grandes  colonnes  de  bois  peint 
et  d'ordre  toscan,  fut  donné  l'an  1601  par  M.  Jean  de 
Sachi.  Les  piédesteaux  des  colonnes  sont  beaucoup  plus 
hauts  qu'ils  devroient  estre  selon  les  règles  de  l'art ,  ce 
qui  choque  la  veue  de  ceux  qui  connoissent  les  beautés 
et  les  proportions  de  l'architecture.  Le  piédestal  continu 
de  cette  clôture  est  interrompu  par  des  retraites  qu'il 
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fait  au  droit  des  entrecolonnemens ,  ce  qui  est  appelé 
par  Vitruve  scamilli  impares,  parce  que,  au  bout  de 
chaque  colonne,  le  piédestal  a  une  saillie  qui  le  fait 
ressembler  à  une  escabelle  ;  en  effect ,  il  n'y  a  rien  qui 
ressemble  mieux  à  des  escabeaux  qne  ces  piédesteaux  , 
de  même  que  le  piédestal  général  et  continu  représente 
un  long  banc,  sur  lequel  plusieurs  colonnes  sont  assises, 
telles  que  sont  celles  dont  je  vous  ay  parlé  dans  la 
description  d'une  des  clôtures  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  l'Anglette,  dite  de  la  Boissière.  M.  Jean  de 
Sachi  est  peint ,  avec  les  personnes  de  sa  famille ,  dans 
le  tableau  placé  dans  le  couronnement  de  la  clôture  de 
cette  chapelle  de  St. -Louis.  Le  roy  Henri  IVe,  Marie  de 
Médicis  ,  son  épouse,  et  M§r  le  petit  dauphin,  depuis 
Louis  XIIIe,  sont  aussi  peints  au  milieu  de  cette  illustre 
famille. 

L'architecture  qui  forme  la  clôture  de  la  chapelle  de 
St.-Honnoré ,  proche  de  celle  de  St. -Louis,  est  d'une 
belle  ordonnance;  huit  colonnes  accouplées,  d'ordre 
corinthien ,  dont  le  fust  est  lisse ,  soutiennent  un  beau 
cintre  de  chaque  côté.  La  porte  de  bois  doré,  délicate- 
ment sculpté,  ainsi  que  tout  le  reste  de  l'ouvrage,  porte 
dans  son  couronnement  un  beau  tableau  ,  où  la  Vierge 
est  peinte  dans  une  gloire ,  dans  laquelle  on  voit  re- 
présenté un  ciel  ouvert  et  lumineux,  sur  un  fond  d'or; 
cette  Vierge  est  environnée  de  diférentes  personnes  dis- 
tinguées, d'un  pape,  d'un  empereur,  d'un  roy  et 
d'autres  de  moindre  qualité ,  qui  prient  à  genoux  et 
chantent  les  louanges  du  Fils  de  Dieu  et  de  sa  Mère, 
ainsi  que  nous   l'apprenons  de   l'inscription   marquée 
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dans  ce  tableau.  Sire  Augustin  de  Louvencourt,  mayeur 
d'Amiens  en  l'année  1596  (1),  et  demoiselle  Barbe 
Gamin,  son  épouse,  qui  ont  donné  cette  clôture,  sont 
peints  dans  ce  tableau  avec  les  personnes  qui  composent 
leur  famille. 

L'écu  de  ce  noble  magistrat  se  voit  peint  et  sculpté 
en  deux  endroits  ;  il  porte  d'or  à  trois  testes  de  louves  de 
sable  2  et  1.  Le  roy  Henry  IVe  est  aussi  peint  au  milieu 
du  tableau,  ce  que  je  vous  marque  particulièrement, 
parce  que  cet  incomparable  monarque  honnoroit  de  son 
estime  et  de  sa  familiarité  ce  sage  et  zélé  mayeur,  qui 
conservoit  pour  Sa  Majesté  un  respect  et  un  amour 
inconcevable.  Ce  respect  et  cet  amour  estoient  aussi  le 
partage  de  presque  tous  les  citoyens  d'Amiens,  sur  quoy 
je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  à  ce  sujet  ce  qu'il 
me  souvient  d'avoir  leu  dans  l'histoire  de  France  com- 
posée par  M.  Scipion  Dupleix,  historiographe  du  roy 
Louis  XIIIe.  Ce  célèbre  auteur  remarque  que  les  bour- 
geois d'Amiens,  désirant  retourner  sous  la  domination 
de  leur  prince  souverain  Henry  IVe,  l'amour  qu'ils 
avoient  pour  ce  grand  homme  les  ayant  émeus  à  prendre 
les  armes  pour  s'affranchir  de  tout  autre  domination , 
ils  chassèrent  le  duc  d'Aumale  et  ses  troupes  hors  de 
leur  ville,  et  députèrent  devers  Sa  Majesté  pour  se 

(1)  Le  dit  sieur  Augustin  de  Louvencourt ,  ancien  maïeur, 
fonda,  le  25e  de  febvrier  1615  ,  le  salut  que  l'on  chante  dans  la 
cathédrale  la  veille  de  la  Purification ,  et  le  chapitre  ordonna 
qu'après  les  vespres  de  ce  jour-là  seroient  sonnées  ou  buquécs 
les  grosses  cloches ,  pour  appeller  et  avertir  pour  ledit  salut. 

Noie  du  manuscrit. 
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remettre  entièrement  à  sa  discrétion ,  sans  conditions 
quelconque.  Le  roy,  plus  satisfait  de  cette  soumission 
faite  avec  tant  de  franchise  et  de  confiance,  que  des 
traités  des  autres  villes ,  fit  son  entrée  dans  Amiens  le 
18e  août  1594  à  quatre  heures  après-midi,  par  la  porte 
de  Beauvais,  et  depuis ,  estant  de  retour  à  Paris  au  mois 
de  septembre  suivant,  leur  octroya  de  son  propre  mou- 
vement et  bonté  par  ses  lettres-patentes,  beaucoup  plus 
qu'ils  n'eussent  osé  demander  eux-mêmes. 

La  colonne  isolée  placée  devant  cette  chapelle  est 
ornée  d'une  belle  statue  de  marbre  blanc  qui  représente 
la  très -sainte  Vierge  regardant  amoureusement  son 
cher  fils,  qu'elle  tient  entre  ses  bras.  Cette  statue  qui  est 
en  pied  est  de  grandeur  naturelle.  La  taille  de  la  divine 
Marie  est  noble  et  majestueuse  ;  elle  est  placée  dans  un 
beau  quadre  dont  le  fond  est  de  marbre  noir  et  d'une 
sculpture  bien  délicate.  Une  colonne  de  marbre  noir 
d'ordre  toscan  soutient  ce  riche  ouvrage,  qui  fut  offert 
l'an  1654  par  M.  Antoine  Mouret,  bourgeois  de  cette 
ville.  L'inscription,  faisant  allusion  à  son  nom  et  à  la 
douceur  qui  se  trouve  dans  le  service  que  l'on  rend  à  la 
Mère  de  Dieu,  contient  ces  paroles  :  Son  service  est  si 
doux  qu'il  n'est  qu'amour  etjoye. 

Deux  tableaux  occupent  deux  autres  faces  de  cette 
même  colonne,  l'un  présenté  l'an  1541  par  M.  Robert 
Belle- Jambe ,  marchand,  et  l'autre  par  M.  Pierre  Fave- 
vin ,  dont  je  vous  ay  déjà  entretenu. 

Deux  des  faces  de  la  colonne  isolée  qui  est  proche 
de  cette  dernière,  sont  embellies  de  deux  tableaux,  le 
premier  donné  par  M.  Laurent  Boullenger,  marchand 
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l'an  1521,  est  un  des  plus  beaux  de  la  cathédrale  pour 
la  quantité  de  figures  et  la  délicatesse  avec  lesquelles 
elles  sont  représentées.  Ici  on  voit  une  partie  de  la  ville 
d'Amiens  avec  le  profil  de  la  façade  et  d'un  des  côtés  de 
la  cathédrale  peinte  avec  tant  de  délicatesse  que  ce 
grand  et  superbe  édifice  n'occupe  pas  plus  de  quatre 
pouces  de  grandeur,  quoique  les  plus  petites  parties  y 
soient  exactement  représentées.  Là  on  voit  une  grande 
rivière  chargée  de  vaisseaux  dont  les  uns  voguent  tran- 
quillement sur  les  eaux,  et  d'autres  vaisseaux  qui  sont 
les  plus  proches  de  la  ville.  On  voit  sortir  plusieurs 
troupes  de  soldats,  armés  de  toutes  pièces ,  qui  com- 
battent contre  ceux  qui  veulent  leur  défendre  l'entrée 
de  cette  place ,  dont  on  voit  les  fortifications  bien  dessi- 
nées. D'un  côté  on  découvre  un  château  bâti  sur  une 
montagne  couverte  d'un  bois,  dans  lequel  on  aperçoit 
un  bâtiment  de  la  maison  du  prieuré  de  St.-Remy-au- 
Bois,  communément  appelé  Notre-Dame-de-Grâce,  ou 
le  prieuré  deSt.-Remy,  l'ermitage  Ringuet  (1),  ainsi 
qu'il  est  marqué  dans  le  procès-verbal  de  la  réformation 
et  réduction  des  coutumes  tant  générales  que  particu- 
lières du  bailliage  d'Amiens.  D'un  autre  côté ,  on  voit 
une  grande  campagne  embellie  de  quelques  bocages, 
d'une  église  et  de  quelques  autres  bâtiments.  Au  bas  du 
tableau,  dans  l'endroit  où  les  figures  paroissent  les  plus 
proches  de  ceux  qui  les  regardent ,  on  en  voit  un  grand 


(l)  Surnommé  ainsi  à  cause  d'un  hermite  du  nom  de  Ringuet, 
qui  y  habitait  en  l'année  1479.  Ce  prieuré  était  abandonné  et  ruiné. 
C'est  la  ferme  de  Grâce  actuelle,  importante  exploitation  agricole. 
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nombre  peintes  dans  des  attitudes  si  diversifiées,  qu'il 
est  plus  facile  de  les  admirer  que  de  les  décrire  exacte- 
ment. Quelques  figures  semblent  avoir  du  relief  et  sortir 
hors  du  tableau ,  et  d'autres  semblent  se  perdre  dans 
le  loingtain.  La  figure  de  la  très-sainte  Vierge,  plus 
grande  que  les  autres ,  est  placée  dans  le  milieu  sous  un 
palmier  dont  les  branches  et  le  tronc  s'élèvent  fort  haut. 
M.  Boullenger,  qui  a  offert  ce  beau  tableau,  y  est  peint 
au  bas  avec  sa  famille.  Ce  tableau  rempli  de  tant  de 
figures  ne  seroit  pas  apparemment  du  goût  d'Annibal 
Carache,  fameux  peintre  d'Italie,  qui  ne  croioit  pas 
qu'un  tableau  où  il  y  a  plus  de  douze  figures  pût  estre 
beau,  si  ce  n'est  que  le  sujet  en  demandât  un  plus  grand 
nombre ,  comme  une  bataille. 

Il  est  vray  que  dans  la  peinture  Ton  doit  comprendre 
tout  d'un  coup  l'idée  du  sujet.  Ainsi  un  peintre  se  doit 
restreindre  à  ces  trois  unités,  sçavoir:  à  ce  qui  arrive 
dans  un  seul  jour,  à  ce  que  la  veue  peut  découvrir 
d'une  seule  œillade,  et  à  ce  qui  peut  se  représenter  dans 
l'espace  d'un  tableau,  où  l'idée  doit  se  rassembler  à 
l'endroit  du  héros  du  sujet,  de  même  que  la  perspective 
assujettit  tout  à  un  seul  point.  Je  ne  sçay  si  l'on  pourroit 
attribuer  avec  justice  à  ce  tableau  ces  trois  circonstances 
qui  paroissent  essentielles,  néanmoins  il  faut  avouer  que 
ce  tableau  est  admirable  par  plus  d'un  endroict,  et  on 
ne  sçauroit  trop  estimer  l'habileté  d'un  semblable  peintre 
qui  doit  avoir  l'esprit  rempli  de  tant  de  belles  connais- 
sances. 

L'autre  tableau  fut  donné  l'an  1539  par  M.  Louis  Du- 
fresne,  marchand,  dont  l'inscription  est  à  la  louange  de 
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la  très-sainte  Vierge ,  qu'il  qualifie  de  Dame  de  paix  où 
toute  joye  abonde. 

La  colonne  isolée  proche  de  la  dernière  dont  je  viens 
de  vous  parler,  est  ornée  de  trois  tableaux  ,  le  premier 
offert  l'an  1548  par  M.  Augustin  Cousin,  prestre  et 
chapelain.  Le  loingtain  de  ce  tableau  est  embelli  d'un 
paysage.  On  y  voit  la  très-sainte  Vierge  portée  dans 
■  un  chariot  d'or  tiré  en  l'air  par  des  chevaux  d'or.  Au- 
dessous  on  voit  sur  la  terre  un  grand  serpent  ou  dragon 
à  plusieurs  testes  qui  semble  vouloir  s'élever  contre  ce 
chariot. 

L'architrave  du  quadre  de  ce  tableau ,  faite  de  bois 
doré  en  sculpture ,  est  soutenu  par  des  pilastres  ou  co- 
lonnes hermétiques  formées  par  deux  statues  de  femmes 
en  demi-bosse  sortant  de  leurs  guaines. 

Le  deuxième  tableau  fut  présenté  en  1524  par  M. 
Hugues  de  la  Rue,  ancien  avocat,  écuier,  seigneur  de 
La  Mothe-en-Beauvoisis,  qui  portoit  écartelé  au  1er  et  4e 
de  gueules  à  3  faces  d'argent ,  au  2e  et  3e  d'azur  chargé 
de  6  boules  d'or  3,2  et  1.  Le  troisième  fut  donné  l'an 
1518  par  M.  Antoine  Picquet,  conseiller  du  roy.  Quoique 
cet  excellent  tableau  n'ait  pas  plus  de  3  à  4  pieds  de 
hauteur  sur  2  de  largeur,  il  est  néanmoins  d'une  beauté 
charmante,  de  même  que  celui  de  M.  Boullenger,  dont  je 
vous  ay  entretenu  il  n'y  a  qu'un  momeDt,  estant  tous 
deux  de  la  main  du  même  peintre  qui  s'y  est  peint  lui- 
même.  Il  ne  représente  aucun  sujet  tiré  de  l'histoire, 
mais  seulement  une  grande  quantité  de  figures  peintes 
avec  une  délicatesse  surprenante.  On  peut  dire  sans  le 
flatter  qu'il  y  a  de  l'air  dans  ce  tableau,  puisque  la 
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coulleur  de  tout  le  corps  est  diminuée  selon  les  différons 
degrés  de  l'éloignement,  et  que  cette  diminution  forme 
une  perspective  aérienne.  Le  loinglain  du  paysage  est  si 
bien  représenté  que  l'œil  y  fait  plus  de  chemin  dans  un 
moment  qu'on  ne  pourroit  parcourir  en  plusieurs  heures. 

Le  portrait  du  roy  François  Ier  est  représenté  au  na- 
turel dans  un  des  côtés  du  tableau.  La  divine  Marie, 
tenant  Jésus  entre  ses  bras,  occupe  le  milieu  du  tableau. 
Le  Père  éternel  placé  dans  une  nuée  tient  une  grande 
balance  placée  devant  cette  mère  de  miséricorde,  dont 
son  cher  fils  tient  le  cordon  d'un  des  bassins.  Les  vertus 
représentées  sous  des  figures  de  filles  retirent  des  bassins 
de  la  balance  plusieurs  couronnes  qu'elles  distribuent  à 
ceux  qui  les  ont  méritées.  M.  Picquet  est  représenté  au 
bas  du  tableau  avec  les  personnes  de  sa  famille.  On  y 
voit  l'écu  de  ses  armes.  Il  porte  d'azur  à  la  bande  de 
gueules  chargée  de  3  vases  d'or  accompagnés  de  6  trèfles 
de  même, 

La  quatrième  face  de  la  même  colonne  est  embellie 
d'une  grande  statue  isolée  de  la  très-sainte  Vierge,  très- 
bien  sculptée  d'un  marbre  blanc,  dans  l'attitude  d'une 
victorieuse  qui  foule  aux  pieds  un  squelette  et  écrase  un 
serpent,  figure  véritable  de  la  mort  et  du  démon,  puis- 
que le  diable  sous  la  figure  d'un  serpent  devenu  par  sa 
sugestion  le  principe  du  péché  et  la  source  de  la  mort, 
a  fait  aussi  passer  l'un  et  l'autre  dans  toute  la  postéiité 
du  premier  homme.  Cette  puissante  Mère  de  Dieu  a  rem- 
porté sur  tous  les  deux  une  illustre  victoire.  Elle  est 
placée  dans  un  grand  quadre  de  marbre  noir  embelli  de 
pilastres  d'ordre  composite  de  marbre  de  Rance  en  Hai- 
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naut,  qui  est,  comme  je  vous  l'ay  déjà  dit,  veine  de 
rouge  sale,  de  blanc  et  de  bleu.  Un  fronton  sphérique 
forme  le  couronnement,  et  sur  la  symaise  on  voit  de 
petites  figures  d'anges  de  marbre  blanc  délicatement 
sculptées.  Une  colonne  de  marbre  noir  d'ordre  toscan 
soutient  tout  l'ouvrage ,  qui  est  d'une  beauté  surpre- 
nante. 

La  partie  supérieure  des  chapiteaux  qui  sert  comme 
de  couvercle  au  vase  ou  tambour,  est  parfaitement 
quarrée  dans  le  chapiteau  de  cette  colonne  que  quelques 
auteurs  appellent  plinthe,  parce  que  n'ayant  pas  de 
symaise  comme  les  autres,  il  est  quarré  comme  le  plinthe 
des  bases.  Autrefois,  en  France,  le  menu  peuple  ne  se 
servoit  que  d'assiettes  en  bois  qui  estoient  quarrées  et 
qu'on  appeloit  des  tailloirs,  à  cause  qu'elles  servoient  à 
tailler  et  couper  la  viande.  Les  architectes  ont  donné  ce 
nom  à  la  partie  des  chapiteaux  qui  est  appelée  abacus  par 
les  anciens.  Abacus  estoit  proprement  ce  que  nous 
appelons  un  buffet ,  sçavoir  :  une  petite  table  quarrée 
sur  laquelle  on  posoit  les  pots  et  les  verres. 

Ce  magnifique  ouvrage  de  marbre  fut  donné  l'an 
1632  par  M.  Jean  Quignon,  bourgeois  et  marchand  de 
cette  ville,  et  par  demoiselle  Magdelaine  Boullet,  son 
épouse ,  qui  porte  d'argent  à  la  bande  de  gueules  de  4 
pièces.  11  se  sert  de  ces  paroles  pour  inscription  de  cet 
ouvrage,  par  rapport  à  l'attitude  de  la  très-sainte 
Vierge  :  Dessus  l'enfer  agréable  victoire. 

Quatre  tableaux  occupent  les  quatre  faces  de  la  pre- 
mière colonne  isolée  proche  de  la  dernière,  dont  je  viens 
de  vous  entretenir.  Dans  le  premier,  l'aimable  Mère  de 

25. 
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Jésus  assise  avec  son  cher  enfant  qu'elle  tient  amoureu- 
sement, est  peinte  sous  cette  qualité  mistérieuse  que 
l'église  chante  à  sa  louange  dans  l'office  composé  à  son 
honneur,  lorsqu'elle  dit:  Nigra  sum,  sed  formosa.  Ce 
tableau  est  estimé  un  des  plus  beaux  de  la  cathédrale. 
Une  agréable  campagne  dans  laquelle  on  voit  un  trou- 
peau de  moutons  enfermé  dans  un  parc,  et  des  châteaux 
bâtis  sur  les  sommets  de  quelques  montagnes  escarpées 
embellissent  le  ioingtain  de  ce  rare  tableau.  M.  Jean 
Brunel,  marchand,  en  fit  présent  dans  l'année  1565. 
Celte  qualité  mistérieuse  de  la  très -sainte  Vierge  lui 
sert  d'inscription  :  Brune  je  suis  toutefois  douce  et  belle. 

Je  ne  sçay  si  M.  Brunel  voulant  faire  allusion  à  son 
nom ,  s'est  servi  de  ces  paroles  qui  ont  du  rapport  à 
cette  qualité  de  la  très-sainte  Vierge  et  à  la  couleur  de 
son  image  que  Ton  conserve  dans  la  chapelle  souter- 
raine qui  est  dédiée  à  cette  Vierge,  mère  de  Dieu,  placée 
sous  le  bâtiment  de  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame 
de  Chartres.  Voici  comment  l'auteur  qui  en  a  fait  l'his- 
toire s'explique  sur  ce  sujet  : 

La  Vierge  que  nos  anciens  druides  avoient  élevée  sur 
cet  autel  est  assise  dans  un  trosne ,  tenant  son  cher  fils 
Jésus  entre  ses  bras,  elle  est  représentée  d'une  couleur 
noire  ou  mauresque,  comme  le  sont  presque  toutes  les 
images  qui  la  représentent  dans  la  ville  de  Chartres,  et 
Ton  croit  que  les  druides  l'ont  dépeint  ainsi  à  cause 
qu'elle  esloit  d'un  pays  plus  exposé  au  soleil  que  le 
nôtre;  l'on  ne  sçait  pas  bien  quelle  esloit  la  couleur  de 
son  teint,  mais  l'on  peut  conjecturer  pourtant,  parce 
qu'en  dit  Salomon,  par  esprit  prophétique,  qu'elle  esloit 
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brune,  mais  qu'elle  ne  laissoit  point  d'estre  belle.  Ni- 
céphore,  qui  dit  avoir  veu  plusieurs  tableaux  de  la  très- 
sainte  Vierge  fait  par  saint  Luc  après  le  naturel,  marque 
que  la  couleur  de  son  visage  estoit  de  la  couleur  de 
froment ,  si  ce  n'est  qu'on  veuille  dire  que  lorsqu'il  est 
mcur  il  tire  sur  le  brun  ou  sur  la  couleur  châtaigne. 
Voici  comme  Nicéphore  la  figure.  La  Vierge  estoit  de 
stature  médiocre ,  la  couleur  de  son  visage  ressembloit 
au  froment,  ses  cheveux  tiroient  sur  l'or,  ses  yeux  es- 
toient  vifs  et  étincelants,  ils  avoient  la  couleur  jau- 
nâtre, et  estoient  de  couleur  d'olive,  elle  avoit  les 
sourcils  en  forme  d'arcade  et  de  couleur  noire,  son  nez 
estoit  un  peu  long ,  ses  lèvres  vives  et  fleuries,  son  vi- 
sage n'estoU  ni  rond  ni  aigu,  mais  un  peu  longuet, 
ainsi  que  ses  mains  et  ses  doigls. 

Le  second  tableau  fut  offert  Tan  1564  par  M.  Ledoux, 
dont  l'inscription  faisant  allusion  à  son  nom  porte  ces 
mots  :  Le  doux  issu  du  fort  pour  nourriture  ,  paroles  qui 
conviennent  à  la  figure  du  fort  Samson  qui  trouva  un 
rayon  de  miel  dans  la  gueule  du  lion  qu'il  avoit  tué 
quelque  temps  auparavant.  Cette  action  est  peinte  dans 
ce  tableau.  Adam  et  Eve  sont  aussi  peints  dans  ce  ta- 
bleau proche  l'arbre  dont  le  fruit  leur  estoit  défendu. 

Le  troisième  tableau  que  M.  Grégoire  Le  Sellier, 
marchand,  présenta  dans  l'année  1551,  a  ces  paroles 
dans  son  inscription  qui  font  allusion  à  la  très-sainte 
Vierge  portant  entre  ses  bras  son  cher  fils  Jésus  :  Bras 
seur  et  fort  pour  défense  et  victoire. 

Je  vous  ay  parlé  du  4  e  tableau  donné  par  M.  Dupré, 
en  vous  entretenant  des  qualités  do  la  divine  Marie. 
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La  clôture  de  la  chapelle  de  St. -Michel,  qui  est  vis- 
à-vis  de  la  dernière  colonne,  dont  je  vous  ay  parlé, 
donnée  Tan  1587  par  M.  Charles  Gueudon ,  chanoine, 
est  ornée  de  quatre  grandes  colonnes  de  bois  cannelées, 
d'ordre  corinthien,  dont  le  tiers  du  fûts  par  en  bas  est 
sculpté  en  pointes  de  diamant. 

Au-dessous  du  tableau  de  M.  Dupré  on  voit  un  beau 
bénitier  de  marbre  de  Rance,  veiné  de  plusieurs  cou- 
leurs, soutenu  d'une  colonne  avec  son  piédestal  de 
marbre  de  Charlemont,  donnée  l'an  1655  par  M.  Nico- 
las Barbe,  marchand  ,  et  Mlle  Antoinette  Delattre,  son 
épouse,  comme  nous  l'apprenons  de  l'inscription  gravée 
en  lettres  d'or  sur  une  table  de  marbre  noir  posée  au- 
dessus  de  ce  bénitier  avec  ces  paroles  qui  fesoient 
allusion  au  nom  de  Mlle  Delattre  :  J'adore  J.-C.  du 
culte  de  Vattrie.  L'autre  bénitier  de  même  matière  et 
figure,  placé  sur  une  ligne  parallèle,  contre  la  colonne 
opposée  à  la  première ,  fut  aussi  donné  par  ce  couple 
dévot  dans  la  même  année  1656.  La  seule  différence 
qui  s'y  trouve  est  que  les  mots  de  l'inscription  placée 
au-dessus  de  ce  dernier  bénitier  font  allusion  au  nom 
du  mari ,  comme  l'autre  l'a  fait  au  nom  de  l'épouse  ,  en 
ces  mots  :  J'honore  sainte  Barbe  et  me  donne  à  Marie. 

Quoique  les  ministres  de  l'église  bénissent  solemnel- 
lement  de  l'eau  le  samedi,  veille  de  Pasques  et  de  la 
Pentecoste,  pour  l'administration  du  sacrement  de  bap- 
tême ,  ils  ne  laissent  pas  d'en  bénir  encore  tous  les 
dimanches  de  l'année  pour  servir  aux  maisons  particu- 
lières le  long  de  la  semaine  et  à  l'église  dans  les  béni- 
tiers, eau  bénite  que  Ton  prend  en  entrant  dans  l'église 
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pour  purifier  l'âme  ,  et  par  les  mouvements  de  la  grâce 
actuelle  et  intérieure ,  la  purger  des  péchés  véniels 
et  se  préparer  pour  assister  dignement  aux  offices  di- 
vins. Saint  Vincent  de  Fevier,  dit  que  l'on  met  de  l'eau 
bénite  sur  le  front  afin  de  sceller  l'entendement  et  la 
bouche  pour  ne  pas  penser  ni  parler  des  choses  mon- 
daines dans  l'église,  eau  bénite  enfin  qui  donnant  une 
grâce  actuelle,  dispose  à  la  contrition  par  laquelle  les 
péchés  véniels  sont  effacés,  outre  que  détruisant  les 
charmes  et  autres  inventions  que  le  démon  emploie  pour 
nous  nuire,  elle  augmente  l'abondance  des  fruits  de  la 
terre  et  détourne  la  foudre  et  la  tempeste 

Les  deux  faces  du  gros  pilier  ou  colonne  en  faisceaux 
à  demi  engagée  dans  le  portail  du  costé  de  l'église  de 
St-Firmin-le-Confesseur,  sont  ornées  de  deux  grands 
tableaux.  Le  premier  fut  donné  l'an  1580  par  M,  L. 
Petit,  marchand,  dont  l'inscription  contient  ces  mots  : 
Du  plus  Petit  et  plus  Grant,  Fille  et  Mère,  qualités 
qui  conviennent  au  divin  Jésus  qui,  comme  Dieu,  est  le 
plus  grand  de  tous  les  estres,  et  s'estant  fait  homme, 
s'est  rendu  le  plus  petit  de  tous  les  hommes,  qualités 
qui  conviennent  encore  à  la  très-sainte  Vierge,  la- 
quelle estant  la  fille  du  Père  Éternel  est  en  même  temps 
la  mère  de  son  fils  Jésus-Christ. 

Le  second  tableau  fut  offert  l'an  1523  par  M.  Adrien 
Décourt,  marchand,  et  demoiselle  Marguerite  Quignon, 
son  épouse ,  le  cadre  en  est  fort  grand  et  accompagné 
de  deux  grandes  statues  en  pied  de  bois  doré  et  peintes, 
l'une  représentant  saint  Adrien  et  l'autre  sainte  Margue- 
rite ;  le  tableau  fait  en  ovale  représente  un  sujet  tire 

25* 
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du  douzième  chapitre  de  l'apocalypse.  On  y  voit  la  fi- 
gure d'une  Vierge  avec  des  aisles  d'aigle  ,  placée  sur  la 
lune ,  environnée  de  rayons  de  soleil  avec  une  couronne 
en  teste,  et  à  son  costé ,  proche  de  l'estomac,  un  jeune 
enfant  semble  prendre  son  essor  vers  le  ciel,  d'où  le 
Père  Éternel  tend  les  bras  pour  le  recevoir.  Au  bas  la 
figure  de  saint  Michel  combat  contre  la  figure  d'un 
dragon  roux  à  sept  testes,  couvertes  de  sept  diadèmes  et 
de  dix  cornes ,  et  de  l'autre  côté  on  voit  une  ville 
proche  de  la  mer.  Saint  Jean ,  dans  le  12e  chapitre  de 
son  apocalyse,  écrit  qu'un  grand  signe  apparut  au  ciel, 
sçavoir  :  une  femme  environnée  du  soleil,  ayant  la  lune 
sous  ses  pieds  et  une  couronne  de  douze  étoiles  sur  sa 
teste,  laquelle  estant  enceinte  crioit  en  travail  d'enfant, 
souffrant  de  grandes  douleurs  pour  enfanter.  Cet  écri- 
vain sacré  adjoute,  qu'un  autre  signe  fut  veu  au  ciel, 
sçavoir  :  un  grand  dragon  roux  ayant  sept  testes  et  sur 
ces  testes  sept  diadèmes,  que  le  dragon  s'arresta  devant 
la  femme  qui  devoit  enfanter,  afin  que  quand  elle  au- 
roit  enfanté  il  dévorât  son  enfant,  un  fils,  qui  fut  enlevé 
vers  Dieu  et  vers  son  trosne...  .  Que  Michel  et  ses 
anges  combattoient  contre  le  dragon,  que  le  dragon 
et  ses  anges  combattoient  aussi  contre  Michel  et  ses 
anges Que  deux  aisles  d'un  grand  aigle  furent  don- 
nés à  la  femme  pour  qu'elle  s'envolât  au  désert  en  son 

lieu Que  le  serpent  jetta  de  l'eau  comme  un  fleuve 

de  sa  gueule  après  la  femme,  afin  qu'il  la  fit  emporter 
par  le  fleuve. 

Après  avoir  considéré  une  partie  des  tableaux  et  ou- 
vrages de  sculpture  qui  ont  quelque  rapport  aux  qualités 
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et  aux  attributs  de  la  très- sainte  Vierge,  il  me  reste 
encore  à  vous  entretenir  de  quelques  autres  tableaux  et 
morceaux  de  sculpture  qui  représentent  sa  mort  et  sa 
glorieuse  assomption  dans  le  ciel. 

La  clôture  de  la  première  chapelle  placée  à  gauche 
de  la  nef  en  entrant ,  appelée  communément  de  l'Ex- 
trême-Onction  ,  parce  qu'on  y  conserve  les  saintes 
huiles  pour  les  malades ,  et  qui  est  dédiée  à  St. -Jean- 
Baptiste,  est  embellie  d'une  belle  architecture  à  jour, 
de  bois  doré  ;  les  statues  des  quatre  évangelistes ,  hautes 
d'environ  3  pieds ,  bien  sculptées  ,  sont  placées  dans  les 
enlrecolonnemens.  Six  grandes  colonnes  d'ordre  compo- 
site et  deux  grandes  statues  de  St. -Pierre  et  de  Ste- 
Marguerite,  augmentent  la  beauté  de  cette  clôture.  Le 
tableau  qui  occupe  le  milieu  du  couronnement  fut  donné 
avec  cette  clôture,  l'an  1615,  par  M.  Jean  Gonnet, 
bourgeois  et  ancien  eschevin  ;  il  y  est  représenté  avec 
les  personnes  de  sa  famille  et  l'écu  de  ses  armes;  il 
porte  d'argent  à  3  faces  ondées  de  gueules.  La  divine 
Marie  est  peinte,  dans  ce  tableau  couchée  dans  son  lit, 
accompagnée  des  apôtres  qui  assistent  à  son  heureux 
trépas,  causé  par  la  violence  du  saint  amour  qui  va  la 
joindre  à  son  cher  fils,  après  lequel  elle  soupiroit  de- 
puis si  longtemps.  Elle  ne  mourut  pas,  cette  tendre 
mère  (suivant  le  sentiment  de  St. -Augustin,  au  sermon 
de  l'Assomption),  aussitôt  après  son  cher  fils,  afin  que 
l'église  militante  ne  fût  pas  privée  de  toute  consolation 
et  que  cetle  reine  des  anges  (suivant  l'abbé  Rupert)  fut 
la  maîtresse  de  notre  foi  et  l'exemple  des  veuves. 

On  la  voit,  cetle  Vierge  incomparable,  s'élever  dans 
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le  ciel  accompagnée  des  anges,  et  y  estre  couronnée  par 
les  mains  du  Père  éternel.  On  la  voit  (dis-je)  ainsi  repré- 
sentée dans  un  excellent  ouvrage  de  marbre  blanc  qui 
forme  un  groupe  magnifique  placé  contre  une  des  faces 
de  la  troisième  colonne  isolée  du  côté  gauche  de  la  nef, 
une  belle  colonne  lisse  de  marbre  noir,  d'ordre  toscan, 
soutient  le  quadre  aussi  de  marbre  noir,  dont  la  coulleur 
relève  la  blancheur  des  statues  qui  composent  la  repré- 
sentation de  cette  merveilleuse  Assomption  (1). 

Si  la  magnificence  et  la  dévotion  de  M.  François 
Dufresne,  bourgeois  et  marchand  de  cette  ville,  et  de- 
moiselle Geneviève  Cornet,  son  épouse,  paroissent  dans 
ce  beau  tableau,  présent  qu'ils  offrirent  dans  l'année 
1637,  on  peut  dire  aussi  que  l'habileté  de  M.  Blasset , 
fameux  sculpteur  qui  l'a  travaillé ,  paroît  avec  éclat 
dans  ces  quatre  excellens  ouvrages  de  marbre  qui  ornent 
les  quatre  colonnes  isolées  consécutives  de  noire  cathé- 
drale, car  il  est  vrai  que  les  statues  faites  par  ce  grand 
homme  sont  bien  travaillées,  puisque  les  parties  qui  les 
composent  ont  entre  elles  cette  liaison  et  ce  rapport  qui 
en  font  comme  l'âme  et  qui  leur  donnent  la  vie  et  l'ac- 
tion, qui  est  le  principal  et  le  tout  d'une  statue.  On  voit 
dans  les  ouvrages  de  cet  habile  sculpteur  qu'il  a  recher- 
ché avec  soin  les  différens  effects  de  la  nature,  qu'il  a 
manié  le  marbre  avec  facilité  et  avec  adresse,  qu'il  a 
sçu  en  oster  la  dureté  en  donnant  à  ses  draperies  de  la 
légèreté  et  de  la  transparence.  On  croit  voir  et  toucher 

(1)  Contrarias  contrariis  magis  eluescant. 

(Note  de  la  marge  du  manuscrit.) 
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de  la  chair  en  regardant  et  maniant  ses  statues,  il  im- 
primoit  sur  le  marbre,  sur  la  pierre  et  sur  le  bois  les 
traits  qu'il  vouloit,  en  sorte  qu'il  leur  donnoit  delà 
tendresse,  de  la  vie  et  du  mouvement.  Les  contours  de 
ses  statues  sont  beaux  et  bien  prononcés,  leurs  mem- 
bres sont  desseignés  avec  science  et  avec  art  pour 
représenter  un  beau  naturel ,  les  draperies  en  sont  bien 
mises,  bien  agencées  et  bien  jettées. 

M.  Dufresne  ayant  remarqué  que  ce  suprême  état  de 
gloire  dont  la  mère  de  Dieu  jouit  dans  le  ciel  est  la 
digne  récompense  de  l'humilité  qu'elle  pratiqua  tou- 
jours sur  la  terre ,  a  fait  graver  ces  belles  paroles  pour 
l'inscription  de  cette  glorieuse  assomption  :  Humilité 
sur  les  deux  exaltée  (1), 

Je  viens  de  vous  montrer  l'illustre  triomphe,  repré- 
senté en  sculpture  de  marbre,  au  milieu  duquel  la  très- 
sainte  Vierge  monta  dans  les  cieux  en  corps  et  en  âme, 
allons  voir  maintenant  cette  même  reine  des  anges  que 
son  fils  tient  par  la  main,  qu'il  élève  et  conduit  dans  la 
gloire.  Le  frère  Luc,  peintre,  a  représenté  dans  un  ta- 
bleau le  fils  et  la  mère  de  grandeur  naturelle  qui  occu- 
pent toute  l'étendue  du  tableau  que  M.  Mathieu  Wasse, 
chapelain,  offrit  daus  l'année  1671,  il  est  attaché  à  la 
troisième  colonne  isolée,  à  droite  de  la  nef,  devant 
celle  contre  laquelle  est  placée  cette  assomption  de 
marbre  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 

Voilà  le  deuxième  tableau  de  notre  cathédrale  peint 
par  le  frère  Claude  François,  surnommé  Luc  dans  l'état 

(1)  Respexit  humilitatem  ancilla  suœ  exallavit  humilo, 
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religieux  qu'il  embrassa.  Ce  peintre  étoit  originaire  de 
cette  ville  (1),  il  alla  fort  jeune  à  Paris  et  étudia  sous 
Vouet,  fameux  peintre  de  son  temps  ,  et  après  y  avoir 
demeure  quelque  temps ,  il  alla  à  Rome  pour  se  perfec- 
tionner dans  le  goût  des  grands  maîtres;  il  revint  à 
Paris  où  ses  ouvrages  ne  manquèrent  pas  de  lui  attirer 
bientôt  de  la  réputation.  Les  rares  talents  de  ce  jeune 
peintre  lui  promeltoient  une  haute  fortune ,  mais  préfé- 
rant l'humilité  de  la  religion  aux  espérances  du  siècle , 
il  se  fit  religieux  dans  les  Récolets  du  faubourg  St-Mar- 
tin,  en  l'année  1641  et  il  fit  profession  à  l'âge  de  29  ans. 
En  1644  M?r  de  Perefixe,  archevêque  de  Paris,  voulut 
l'élever  au  sacerdoce,  mais  sa  modestie  s'y  opposa,  il 
ne  receut  que  le  diaconat.  Il  travailla  avec  tant  d'appli- 
cation et  d'assiduité,  qu'après  avoir  rempli  de  ses  ta- 
bleaux plusieurs  maisons  de  son  ordre,  il  finit  sa  vie  le 
17  mai  de  l'année  1685,  âgé  de  72  ans. 

Ce  même  triomphe  de  la  divine  Marie  est  encore  peint 
dans  un  autre  tableau  attaché  à  la  septième  colonne 
isolée  du  même  côté  de  la  nef,  donné  l'an  1581  par 
M.  Jean  Dufresne ,  marchand.  Les  apôtres  sont  peints  en 
petit  autour  du  tombeau  de  la  Sainte  Vierge ,  dans  lequel 
ils  cherchent  son  corps  qui  s'élève  dans  le  ciel  ;  au  côté  de 
cette  Assomption  le  peintre  a  placé  dans  le  même  tableau 
la  résurrection  de  Jésus-Christ,  pour  montrer  apparem- 
ment le  rapport  merveilleux  que  l'on  trouve  dans  les 
deux  résurrections  du  fils  et  de  la  mère  ,  qui  sont  tous 
deux  montés  glorieusement  dans  le  ciel  en  corps  et  en 


(I)  Voir  tome  Ier,  page  266. 
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âme.  M.  Dufresne  est  peint  dans  ce  tableau  avec  sa 
famille. 

L'Assomption  glorieuse  de  la  très-sainte  Vierge  est 
encore  représentée  dans  un  autre  tableau  placé  devant 
le  rétable  d'autel  de  la  chapelle  de  la  confrérie  de  Notre- 
Dame  du  Puy ,  les  figures  y  sont  peintes  de  grandeur 
presque  naturelle.  Le  peintre  y  a  très-bien  exprimé  par 
les  différentes  attitudes  des  apôtres  et  des  autres  per- 
sonnes les  différents  mouvements  dont  ils  étoient  animés 
à  la  veue  d'un  si  surprenant  spectacle,  les  uns  parois- 
sent  étonnés  de  ne  pas  trouver  dans  le  tombeau  le  corps 
de  cette  incomparable  Vierge,  les  autres  semblent,  au 
contraire ,  comme  immobiles  de  voir  s'élever  dans  le 
ciel  cette  excellente  créature  qui  leur  a  paru  mortelle 
comme  les  autres;  autant  de  personnes  présentes  à  cet 
illustre  triomphe,  autant  de  passions  qui  semblent  les 
agiter. 

Cette  magnifique  chapelle  fait  la  symétrie  dans  la  croi- 
sée de  la  cathédrale  avec  celle  de  St-Sébastien  dont  je 
vous  ay  déjà  parlé,  avec  cette  différence  que  la  plus 
grande  partie  des  ornements  de  cette  chapelle  sont  d'un 
bois  doré  ,  et  que  ceux  de  la  chapelle  de  St-Sébastien 
sont  de  pierre.  Cette  chapelle  est  ornée  de  quatre  belles 
colonnes  couplées,  isolées,  et  de  deux  demi-colonnes 
placées  sur  le  retour  de  la  chapelle,  engagées  dans 
œuvre ,  dont  les  fûts  lisses  de  marbre  noir  sont  ornés 
de  beaux  chapiteaux  d'ordre  corinthien,  embellis  de 
deux  rangs  de  feuilles,  de  huit  grandes  volutes  angu- 
gulaires  et  de  huit  petites  hélices  ou  caulicoles  posées 
contre  la  cloche  ou  tambour  de  ces  chapiteaux,  qui  sou- 
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tiennent  l'architrave ,  avec  une  belle  frise  embellie  de 
branches  et  de  feuilles  dorées  sur  un  fond  d'azur.  Sous 
cette  architecture,  entre  les  demi-colonnes  et  les  qualre 
colonnes  accouplées,  on  voit  deux  testes  d'anges  dorées, 
servant  de  consoles  qui ,  comme  vous  sçavez  ,  sont  des 
pièces  d'architecture  servant  d'appui  et  de  consolation 
(si  j'ose  me  servir  d'un  terme  que  j'ai  lu  dans  un  auteur 
françois)  aux  ouvrages  qui  semblent  ne  pouvoir  sub- 
sister sans  elle.  La  corniche  est  ornée  de  denticules  et 
de  modillons  dorés  faits  en  feuillages  en  volutes.  Dans  le 
milieu  est  placée  une  grande  statue  de  pierre  dorée  plus 
haute  que  le  naturel,  représentant  la  très-sainte  Vierge, 
soutenant  du  bras  gauche  son  cher  fils  Jésus,  et  tirant 
de  la  main  droite  un  enfant  d'un  pui  où  il  avoit  esté 
précipité;  ce  qui  marque  l'origine  de  Notre-Dame  du 
Pui,  suivant  la  pensée  de  quelque  auteur. 

Deux  autres  grandes  statues  de  ronde  bosse,  de  pierres 
dorées ,  sont  posées  sur  des  pieds  douches  placés  sur  la 
corniche  des  deux  colonnes  couplées,  dont  l'une  repré- 
sente le  roy  David ,  tenant  dans  les  mains  une  harpe 
qu'il  semble  vouloir  toucher,  pour  chanter  à  la  louange 
de  la  divine  Marie  ces  paroles  du  ps.  4i  :  Astitit  Regina 
a  dextris  tuis  in  vestitu  de  aurato ,  qui  sont  gravées 
proche  de  ce  roi  prophète.  L'autre  statue  de  même  gran- 
deur représente  le  roi  Salomon ,  qui  tient  d'une  main  une 
petite  table  qu'il  montre  de  l'autre  pour  y  faire  lire  ces 
paroles  du  chapitre  8  de  ses  cantiques,  que  l'on  a  adapté 
à  la  très -sainte  Vierge:  Âscendit  de  deserto  deliciis 
affluons  (l).  Ces  deux  passages  de  l'Écriture,  adaptés  à 

(1)  Cantic.  c.  5,  v.  5. 
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la  louange  de  la  divine  Marie,  sont  gravés  en  lettres 
d'or  dans  deux  tables  de  marbre  noir,  posées  au  bas  des 
statues  de  ces  deux  rois. 

Aux  deux  côtés  du  rétable  d'autel  de  cette  chapelle  on 
voit  deux  autres  grandes  belles  statues,  grandes  comme 
le  naturel,  l'une  est  celle  de  la  célèbre  Judith  ,  posée  en 
pied  dans  une  attitude  fière  et  majestueuse ,  ayant  les 
yeux  élevés  vers  le  ciel,  comme  pour  remercier  la  divine 
bonté  de  la  réussite  de  cette  action  hardie ,  que  le  Tout- 
Puissant  a  permis  qu'elle  ait  faite,  en  ostant  la  vie  au 
superbe  Holoferne ,  dont  elle  tient  la  tête  d'une  main  et 
le  sabre  de  l'autre.  On  y  lit  ces  paroles  que  le  peuple 
Juif  chanta  à  la  louange  de  celte  illustre  veuve,  gravées 
en  lettres  d'or  dans  une  table  de  marbre  noir  posée  à 
ses  pieds  :  Tu  gloria  Jérusalem  (1). 

L'autre  statue  est  celle  de  la  reine  Esther,  qui  est 
aussi  très -bien  sculptée  et  dans  une  attitude  toute 
royale,  accompagnée  d'une  douceur  engageante.  Vous 
ayant  déjà  parlé  de  l'histoire  de  cette  illustre  reine  ,  au 
sujet  d'un  tableau  de  l'Ancien  Testament,  je  me  con- 
tente ici  de  vous  dire  que  les  paroles  gravées  à  sa 
louange  sont  celles-cy  :  Posuit  diadema  regni  in  capite 
ejus.  Il  est  aisé  de  remarquer  que  les  inscriptions  gra- 
vées sous  ces  deux  statues  conviennent  très-bien  à  la 
louange  de  la  divine  Marie. 

Pour  achever  la  description  de  cette  magnifique  cha- 
pelle ,  il  reste  à  vous  marquer  que  la  balustrade  qui  lui 
sert  de  clôture  forme  un  assemblage  de  plusieurs  ba- 

(i)  Judith,  5-10. 
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lustres  d'une  espèce  de  petites  colonnes  d'un  beau  cuivre 
jaune,  de  même  que  les  deux  bâtants  de  la  porte,  qui 
sont  délicatement  travaillés  à  jour  ;  que  les  appuis  de 
cette  balustrade  sont  d'un  marbre  noir,  sur  lesquels  sont 
placés  huit  vases  de  cuivre  jaune,  ornés  de  belles 
moulures  ;  que  les  degrés  ou  marches ,  aussi  de  marbre 
noir,  forment  un  demi-cercle  ,  et  qu'enfin  le  pavé  est  de 
marbre,  en  compartiments  de  plusieurs  coulleurs. 

Cette  superbe  chapelle  fut  construite  l'an  1627,  des 
libéralités  de  M.  Antoine  Pingre,  seigneur  de  Genon- 
ville ,  conseiller  du  roi ,  receveur  général  des  gabelles 
en  Picardie  et  pour  lors  premier  eschevin  en  charge  de 
la  ville  d'Amiens,  et  de  dame  Marie  Correur,  son 
épouse.  L'inscription  que  M.  Pingre  donne  à  ce  tableau 
de  l'Assomption  de  la  très-sainte  Vierge ,  contient  ces 
paroles  :  Vierge  à  plein  gré  rayonnante  de  gloire.  M. 
Pingre  porte  dans  un  écu  placé  en  deux  endroits  de 
cette  chapelle  :  d'argent  au  pin  de  sinople ,  chargé  de 
plusieurs  pommes  de  gueules  et  surmonté  d'une  grue  de 
sable. 

Après  avoir  veu  dans  quatre  endroits  la  Mère  de 
Dieu  montant  dans  le  Ciel,  allons  voir  cette  reine  des 
anges  receue  et  couronnée  dans  l'empyrée  par  les  trois 
personnes  de  la  très-sainte  et  adorable  Trinité,  peintes 
de  la  façon  qu'il  est  permis  et  usité  de  les  représenter, 
c'est-à-dire  sous  trois  figures  humaines  de  même  gran- 
deur, de  même  âge,  avec  les  mêmes  traits  et  sous  les 
mêmes  habits,  ainsi  que  le  peintre  a  représenté  dans  un 
tableau  attaché  à  la  colonne  isolée,  devant  les  petites 
orgues ,  du  côté  du  chœur,  offert  l'an  1560  par  M.  Jean 
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Laloyer,  marchand.  Son  inscription  nous  fait  connoître 
que  la  gloire  dont  la  très-sainte  Vierge  jouit  dans  les 
cieux  est  la  récompense  de  toutes  les  vertus  qu'elle  a 
pratiquées  estant  sur  la  terre  ;  elle  marque  ces  paroles  : 
Pour  son  loyer  Vierge  ez  cieux  couronnée.  Elle  fut  effec- 
tivement couronnée  cette  reine  des  anges,  et  placée  au 
trône  près  de  Jésus-Christ  (assure  saint  Augustin  au 
sermon  de  l'Assomption),  parce  qu'il  faloit ,  dit  ce  père, 
que  Jésus  estant  le  fils  de  Marie,  Jésus-Christ  l'éleva  au 
même  lieu  où  il  avoit  placé  ce  qu'il  avoit  pris  d'elle. 
Le  quadre  du  tableau  de  M.  Laloyer  est  accompagné 
aux  côtés  de  deux  pilastres,  au  devant  desquels  sont 
deux  grandes  statues  tenant  toutes  deux  d'une  main 
une  corbeille  remplie  de  fleurs  et  de  fruits,  qu'elles 
portent  sur  leurs  testes,  et  tenant  de  l'autre  l'une  l'écu 
des  armes  de  France  et  l'autre  le  chiffre  marchand  dudit 
sieur  Laloyer.  Ces  statues  servent  pour  porter  les  cor- 
niches et  sont  de  celles  qui,  dans  l'ordre  des  carya- 
thides,  Athénée  appelle  caniferœ  ou  cistifera,  parce 
qu'elles  portent  sur  leurs  testes  des  paniers  et  des 
corbeilles. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  à  ce  sujet  que  je 
me  suis  souvent  étonné  comment  les  architectes  grecs  , 
qui  ont  voulu  passer  pour  de  si  grands  imitateurs  de  la 
nature,  se  soient  néanmoins  servis  dans  leurs  ouvrages 
de  cette  sorte  de  caryathide;  car,  comment  pouvoir 
s'imaginer  qu'une  corbeille  remplie  de  fleurs  puisse, 
par  la  fragilité  et  la  faiblesse  de  leurs  feuilles  et  de  leurs 
tiges ,  soutenir  le  poids  des  entablemens  et  des  corniches. 

Voilà ,  ce  me  semble ,  la  description  de  presque  tous 
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les  tableaux  qui  représentent  les  histoires  tant  de 
l'ancien  que  du  nouveau  Testament,  les  qualités,  les 
attributs  et  les  actions  de  la  très-sainte  Vierge ,  tableaux 
si  excellents  et  en  si  grand  nombre,  que  Ton  ne  peut 
trop  reconnoître  la  dévotion  et  la  libéralité  des  maîtres 
de  la  confrérie  de  Notre-Dame  du  Pui,  qui  les  ont  tous 
offerts,  si  vous  en  exceptez  un  très-petit  nombre. 

En  vous  parlant  de  ces  beaux  tableaux ,  suivant 
l'ordre  et  la  chronologie  des  histoires  ou  des  mistères 
qu'ils  représentent,  j'ai  cité  à  chaque  tableau  le  nom  de 
celui  qui  l'a  donné,  l'année  et  l'inscription  des  paroles 
qui  y  servent  de  refrain,  quoiqu'il  y  en  ait  plusieurs  où 
il  n'y  avoit  pas  de  datte  et  de  nom  ;  il  faut  que  je  vous 
réponde  en  peu  de  paroles  à  propos  de  cela.  Il  faut  vous 
dire  qu'autrefois  presque  tous  les  tableaux  qui  sont 
ornés  de  quadres  de  bois  estoient  fermés  et  couverts, 
quand  on  le  vouloit,  dans  certains  tems  de  l'année,  par 
deux  volets  ou  manteaux  qui  les  garantissoient  de  la 
poussière  qui  s'élève  et  vole,  dans  un  tems  secq ,  par 
l'afïluence  du  peuple  qui  vient  dans  la  cathédrale ,  pen- 
dant les  jours  solennels,  pour  assister  aux  divins  mis- 
tères, aux  saints  offices  ou  aux  prédications  pendant 
le  Caresme  ,  l'Advent  et  les  grandes  festes  ;  néanmoins, 
malgré  l'utilité  qu'on  retiroit  de  ces  volets,  on  trouva 
qu'ils  offusquoient  la  veue  et  qu'estant  ostés  l'archi- 
tecture en  paroîtroit  plus  dégagée.  C'est  pouvquoy, 
dans  l'année  1570  ou  1571,  on  détacha  ces  volets  et  on 
les  plaça  contre  les  murailles  de  plusieurs  chapelles  et 
dans  d'autres  endroits,  où  ils  servent  d'ornemens.  Il 
faut  pourtant  avouer  qu'en  ostant  ces  volets ,  on  osta 
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en.  même  tems  aux  curieux  la  facilité  de  sçavoir  les 
noms  de  ceux  qui  avoient  donné  ces  tableaux  et  le 
tems  auquel  ils  les  avoient  fait  faire,  parce  que  l'un  et 
l'autre  estoient  écrits  sur  ces  volets,  qui  estoient  peints 
des  deux  côtés,  et  dont  la  beauté  de  quelques-uns  sur- 
passoit  de  beaucoup  celle  de  plusieurs  autres  tableaux 
qu'on  estime  dans  d'autres  endroits.  Afin  que  vous  ne 
croyiez  pas  que  j'exagère  mal  à  propos  la  peinture  de 
ces  beaux  volets,  souvenez-vous  seulement  de  ceux 
peints  en  clair  obscur  ou  en  grisaille,  que  vous  avez 
tant  admirés  proche  des  fonts  baptismaux.  L'un  de  ces 
volets  représente  saint  Sébastien,  percé  de  flèches  et 
attaché  à  un  arbre  ;  il  est  posé  dans  une  attitude  si  adroi- 
tement ménagée ,  qu'il  semble  regarder  de  tous  côtés 
ceux  qui  l'examinent,  dans  quelque  scituation  qu'ils 
puissent  se  placer. 

Le  R.  P.  Fabri ,  théologien  de  la  compagnie  de  Jésus, 
demande  dans  un  des  deux  traités  qu'il  a  composés, 
dont  le  premier  traite  des  plantes  et  de  la  génération 
des  animaux  ,  pourquoi  il  y  a  certains  portraits  qui 
semblent  regarder  tout  le  monde  ,  de  quelque  côté  qu'on 
se  mette.  La  raison  que  ce  sçavant  jésuite  en  rend  est 
que,  dans  ces  portraits,  le  nez  estant  un  peu  tourné 
d'un  côté  et  les  yeux  de  l'autre,  ces  portraits  semblent 
regarder  adroite,  à  cause  que  les  yeux  sont  en  effect 
tournés  de  ce  côté  là,  et  qu'ils  semblent  aussi  regarder 
à  gauche,  parce  que  la  pointe  du  nez  y  est  tournée.  Cet 
auteur  écrit  que  le  tableau  estant  plat,  on  ne  s'apperçoit 
pas  que  les  yeux  sont  tournés  de  l'autre  côté ,  ce  qui 
s'appercevroit  si  les  yeux  du  portrait  estoient  convexes, 

26* 
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d'où  vient  qu'on  ne  sauroit  faire  de  figures  en  relief  qui 
semblent  regarder  de  tous  côtés. 

Sur  les  deux  autres  volets  on  voit  aussi ,  peintes  en 
clair  obscur,  plusieurs  actions  de  la  vie  de  saint  An- 
toine, ce  fameux  solitaire  qui  fut  un  des  plus  parfaits 
modèles  de  ce  genre  de  vie  ,  auquel  quelques  anacho- 
rètes s'estoient  engagés  avec  lui.  Il  estoit  égiptien ,  né 
dans  un  village  appelle  Coma ,  du  territoire  d'Heraclée , 
en  Arcadie.  Il  naquit  sous  le  règne  de  Dèce ,  l'an  252  de 
Jésus-Christ ,  et  fut  élevé  dans  la  maison  de  son  père  et 
de  sa  mère ,  qui  estoient  chrestiens.  Il  ne  voulut  pas 
apprendre  les  lettres  humaines ,  de  peur  que  cela  ne 
l'engagea  à  avoir  communication  avec  d'autres  enfants  , 
quoiqu'il  eût  une  vivacité  d'esprit  nonpareille.  Un  phi- 
losophe lui  ayant  un  jour  demandé  comment  il  pouvoit 
se  passer  de  l'instruction  que  les  autres  tiroient  de  la 
lecture  ,  il  lui  répondit  qu'il  lisoit  le  livre  de  la  nature  ; 
ce  qui  ne  prouve  pas  qu'il  ne  sçut  pas  lire ,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru  ;  circonstances  que  je  vous  marque 
parce  que  le  peintre  qui  a  peint  ces  tableaux  a  donné  à 
saint  Antoine  un  livre  dans  lequel  il  paroît  prier  Dieu 
dans  son  désert.  C'est  pourquoi  si  Antoine  n'avoit  pas 
sçu  lire ,  le  peintre  auroit  commis  dans  son  tableau  une 
faute  contre  la  vérité  de  l'histoire. 

La  fidélité  de  l'histoire  ,  suivant  le  sentiment  d'un  des 
plus  habiles  auteurs  de  notre  France  (1)  qui  ait  écrit  sur 
la  peinture,  doit  estre  essentielle  à  la  peinture,  et  le 


(1)  M.  de  Piles,  Idée  du  peintre  parfait  dans  Y  Abrégé  de  la 
vie  des  peintres. 
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peintre  est  dans  la  dernière  obligation  de  s'y  conformer. 
Cependant  quelques-uns  veulent  que  cette  obligation 
n'est  pas  de  l'essence  de  la  peinture  et  qu'elle  est  seule- 
ment une  bienséance  indispensable,  comme  la  science  et 
la  vertu  le  sont  dans  l'homme ,  et ,  de  même  que  l'homme 
n'en  est  pas  moins  homme  pour  estre  ignorant  et  vicieux, 
le  peintre  n'en  est  pas  moins  peintre  pour  ignorer  l'his- 
toire ,  et  s'il  est  véritable  que  les  vertus  et  les  sciences 
sont  des  ornemens  des  hommes,  il  est  aussi  très-certain 
que  les  ouvrages  des  peintres  sont  d'autant  plus  esti- 
mables qu'ils  font  paroitre  de  fidélité  dans  les  sujets 
historiques  qu'ils  représentent,   supposé,  d'ailleurs, 
qu'il  n'y  manque  rien  de  l'imitation  de  la  nature  qui 
peut  leur  estre  essentielle.  Ainsi,  un  peintre  peut  eslre 
habile  dans  son  art  et  fort  ignorant   dans  l'histoire. 
Nous  en  avons  presque  autant  d'exemples  qu'il  y  a  de 
tableaux  du  Titien  ,  de  Paul  Yéronèse  ,  du  Tintoret ,  de 
Bassans  et  de  plusieurs  autres  Vénitiens  qui  ont  mis 
leur  principal  soin  dans  l'essence  de  leur  art,  c'est-à- 
dire  dans  l'imitation  de  la  nature. 

Cette  pensée  de  saint  Antoine  qui  dit  que  le  monde 
-est  un  livre  ouvert  pour  tous  les  hommes,  peut  avoir 
donné  lieu  à  celle  d'un  abbé  régulier  de  notre  France, 
mort  depuis  quelques  années,  qui,  dans  une  de  ses 
lettres  (1),  marque  que  le  monde  est  un  grand  livre  qui 
est  incessamment  ouvert,  et  que  tous  les  hommes,  de 
quelque  qualité  qu'ils  soient,  n'ont  qu'à  lire  pour  y 

(1)  Le  R.  P.  Dom  Armand  Jean  de  Boutillier  de  Rancé  ,  abbé 
régulier  et  réformateur  du  monastère  de  la  Trappe.  Lettre  70». 
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trouver  de  grandes  leçons  (1),  puisque  celui  qui  consi- 
dère le  monde  dans  son  véritable  jour,  c'est-à-dire  qui 
l'examine  selon  les  véritables  règles,  ne  manque  pas 
d'y  trouver  avec  abondance  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  l'effacer  de  son  cœur  et  l'empêcher  de  s'y  laisser 
surprendre. 

La  pensée  de  M.  l'abbé  de  Vallemont  est  à  peu  près 
semblable  à  celle  de  M.  l'abbé  de  la  Trappe,  lorsque, 
dans  son  livre  qui  traite  des  Curiosités  de  la  nature  et 
de  Vart  sur  la  végétation,  ou  V agriculture  et  le  jardi- 
nage dans  leur  perfection,  il  dit  que  la  bonne  philoso- 
phie est  facilement  entendue  de  tout  le  monde,  et  que 
cela  n'est  pas  étonnant,  puisque  le  grand  livre  de  la 
nature,  qui  ne  contient  que  trois  feuillets,  le  ciel,  la 
terre  et  la  mer,  est  également  ouvert  pour  tous  les 
hommes,  comme  le  disoit  si  bien  saint  Antoine,  qui, 
ayant  perdu  son  père  et  sa  mère  au  tems  de  son  bap- 
tême, donna  la  plus  grande  partie  de  son  bien  aux 
pauvres,  en  en  réservant  seulement  une  partie  pour 
sa  sœur,  qui  entra  dans  un  monastère,  qui  est  peut-être 
le  plus  ancien  de  l'église.  Ce  saint,  après  s'estre  ainsi 
dépouillé  de  tout  son  bien ,  se  retira  dans  le  désert  et 
dans  la  solitude,  l'an  271,  le  1er  et  le  2e  de  l'empereur 
Aurélien,  où  il  introduisit  la  vie  monastique  qui  se 
répandit  depuis  dans  des  provinces  plus  éloignées. 

On  voit  sur  ce  volet  la  représentation  de  saint  Antoine 
persécuté  par  les  démons ,  les  tentations  différentes  et 
les  diverses  embûches  que  ces  esprits  malins  dressèrent 

(1)  Lettre  HO6. 
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de  jour  et  de  nuit  à  ce  grand  serviteur  de  Dieu  qui 
triomphe  toujours  de  la  malice  et  de  la  rage  de  ces 
esprits  infernaux,  vaincus  par  la  force  des  prières,  des 
jeûnes  et  des  mortifications  de  ce  généreux  athlète , 
porteur  de  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

Ces  deux  volets  servoient  pour  enfermer  et  couvrir 
un  tableau  donné  l'an  1516  par  M.  Antoine  d'Ardre, 
conseiller,  dont  je  vous  ay  déjà  entretenu  au  sujet  de 
l'arc-en-ciel  qui  y  est  peint,  et  sur  lequel  on  ne  voit 
aucune  marque  qui  fasse  connoître  le  nom  de  celui  qui 
l'a  offert  et  Tannée  dans  laquelle  il  a  esté  présenté,  mais 
seulement  les  paroles  qui  servent  d'inscription  de  refrain, 
ou  vers  palinodial  que  l'on  est  obligé  d'aller  chercher 
dans  les  tables  de  marbre  dans  lesquelles  sont  gravées 
en  lettres  d'or  les  noms,  la  qualité,  l'année  et  le  vers 
palinodial  de  ceux  qui,  estant  maistre  du  Pui,  ont 
donné  dans  la  cathédrale  les  tableaux  qui  en  font  un 
des  plus  beaux  ornemens. 

Celte  nécessité  dans  laquelle  on  est  d'aller  chercher 
sur  ces  tables  de  marbre  le  refrain  de  celui  qui  a  donné 
un  tableau ,  est  assez  embarrassante  et  fait  perdre  beau- 
coup de  tems  pour  s'en  instruire,  les  étrangers  qui  ne 
savent  pas  cela  sont  privés  de  ce  secours. 

C'est  pourtant  ce  que  j'ay  esté  obligé  de  faire  pour 
apprendre  la  plus  grande  partie  des  noms  de  ceux  dont 
je  vous  ay  parlé,  et  sans  le  secours  de  ces  tables  de 
marbre  je  n'aurois  pu  m'en  instruire  ;  elles  sont  au 
nombre  de  huit ,  ornées  par  le  haut  de  beaux  morceaux 
de  sculpture  sur  lesquels  sont  représentés  en  demi-bosse 
des  mistères  de  la  vie  de  la  très-sainte  Vierge,  depuis  la 
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présentation  au  temple  jusqu'à  son  couronnement  dans 
le  ciel.  Ces  tables  et  leurs  ornemens  furent  donnés  dans 
Tannée  1648  par  M.  Honoré  Quignon,  avocat,  seigneur 
de  la  Mairie  de  Fréchencourt,  maître  en  charge  de  cette 
confrérie  dans  cette  année-là,  et  par  demoiselle  Magde- 
leine  Daraine,  son  épouse,  ainsi  qne  nous  l'apprenons 
par  l'inscription  gravée  dans  une  table  de  marbre  sur 
laquelle  sont  marquées  les  indulgences  accordées  aux 
confrères  de  cette  sainte  et  ancienne  confrérie.  Le  vers 
palinodial  de  M.  Honoré  Quignon  est  sculpté  sous  une 
de  ces  représentations  de  marbre  en  demi-bosse  qui 
représente  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph,  tenant  la  main 
de  l'enfant  Jésus,  avec  ces  paroles  :  Fils  de  David  à  bon 
droit  honnoré. 

La  confrérie  de  Notre-Dame-du-Pui  fut  érigée  le  15e 
août  1181. 

Les  premières  inscriptions  ou  refrains  gravés  sont  des 
années  1388  et  1389,  pendant  lesquelles  on  commença 
à  former  une  association  réglée  de  MM.  les  rhétoriciens 
de  la  ville. 

Le  9e  de  janvier  1493,  MM.  les  confrères  arrêtèrent 
que  les  tableaux  qui  seroient  présentés  et  offerts  dans 
les  années  suivantes  par  les  nouveaux  membres  de  cette 
confrérie ,  resteroient  dans  la  cathédrale  pour  lui  servir 
d'ornemens,  ce  qui  fut  cause  qu'on  y  en  apporta  plu- 
sieurs qne  les  confrères  avoient  emportés  chez  eux  pen- 
dant les  années  précédentes,  après  les  avoir  retirés  de 
la  cathédrale,  où  ils  estoient  restés  depuis  une  feste  de 
Noël  jusqu'à  une  autre  feste  de  Noël  suivante.  Les  mis- 
tères  qui  avoient  plus  de  rapport  à  la  feste  principale 
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de  cette  confrérie  estoient  représentés  dans  ces  tableaux. 

Le  20e  de  décembre  de  l'année  1500,  sur  la  réqui- 
sition et  à  la  prière  de  MM.  les  maistres  de  la  confrérie 
de  Notre-Dame  du  Pui  de  la  ville  d'Amiens ,  cette  con- 
frérie fut  fixée  dans  la  cathédrale ,  grâce  qui  leur  fut 
accordée  par  Msr  Pierre  Versé,  évêque  de  cette  ville, 
et  par  MM.  du  Chapitre  de  cet  auguste  temple,  pour 
estre  cette  confrérie  desservie  à  l'autel  du  pillier  rouge, 
et  pour  les  principaux  offices  estre  faits  dans  la  nef.  Ces 
mêmes  Messieurs  accordèrent  aux  dits  confrères,  le 
11°  de  mars  1667,  la  permission  de  prendre  séance 
durant  les  prédications  que  l'on  fait  dans  la  cathédrale, 
et  de  pouvoir  à  cet  effect  mettre  un  grand  banc  derrière 
ceux  où  MM.  du  bailliage  et  du  présidial  s'asseoient 
pendant  la  prédication. 

Mmo  d'Angoulesme,  mère  du  roi  François  Ier,  eslimoit 
tant  la  beauté  de  ces  tableaux  et  des  vers  qui  y  sont 
écris,  qu'estant  dans  la  ville  d'Amiens  l'an  1517,  et 
souhaitant  d'avoir  des  copies  des  vers  palinodiaux  et 
des  refrains  de  tous  ces  tableaux ,  qui  estoient  pour  lors 
au  nombre  de  quarante-huit,  elle  pria  MM.  de  ville  de 
lui  en  donner  un  extrait  ;  mais ,  comme  on  ne  lui  envoya 
pas  aussi  promptement  qu'elle  le  souhaitoit,  elle  écrivit 
le  12°  octobre  de  cette  même  année  à  Msr  François  de 
Hallewin,  pour  lors  évêque  d'Amiens,  le  priant  de 
vouloir  bien  faire  diligenter  cet  ouvrage.  MM.  de  ville 
lui  envoièrent,  par  députés,  un  livre  en  velin  dans  le- 
quel estoit  ce  qu'elle  souhaitoit  avoir  ;  elle  remercia  de 
ce  livre  MM.  de  ville,  lequel  se  voit  encore  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  ainsi  qu'il  est  plus  au  long  expliqué 
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dans  celui  des  antiquités  d'Amiens  par  M.  De  la  Morlière. 
On  peut  remarquer  à  ce  sujet  que  Mme  d'Angoulesme, 
mère  du  roi  François  Ier,  passoit,  selon  le  témoignage 
des  auteurs  ,  pour  une  princesse  d'un  esprit  délicat,  et 
qu'ainsi  l'estime  qu'elle  témoigna  pour  ces  vers  pali- 
nodiaux  estoit  une  marque  de  leur  beauté.  Cependant 
il  faut  avouer  que  le  langage  des  français,  leur  poésie  et 
leur  goût  sont  aujourd'hui  si  différens  de  ce  qu'ils  es- 
taient dans  ce  tems-là,  qu'on  voit  des  vers  et  des  re- 
frains dans  notre  cathédrale  dont  on  a  de  la  peine  à  con- 
cevoir  le  sens.  Il  s'en  trouve  même  quelques-uns  qu'on 
n'entend  plus  et  qui  auroient  besoin  qu'on  tirât  les 
morts  de  leurs  sépulehres  pour  leur  en  demander  l'ex- 
plication, ou,  si  on  les  entend  ces  vers,  on  ne  peut 
s'empescher  de  rire  en  soy-même  en  les  lisant. 

Il  est  vray  que  si  l'on  avoit  encore  les  pièces  entières 
de  poésies  faites  en  l'honneur  de  la  très  sainte  Vierge, 
dont  quelques  mots  ou  demi-vers  qui  nous  restent  ne 
sont  que  les  refrains ,  on  pourroit  concevoir  plus  aisé- 
ment les  pensées  des  auteurs  qui  les  ont  composés.  En 
effect,  qu'on  donne  aujourd'huy  aux  plus  sçavants 
l'unique  palinodial  qui  sert  de  refrain  aux  pièces  de 
poésies  qui  ont  remporté  les  prix  dans  la  célèbre  univer- 
sité de  Caen,  il  sera  difficile  de  deviner  quel  peut  être 
le  sublime  de  ces  vers  et  la  pensée  de  l'auteur  si  l'on  ne 
voit  la  pièce  entière,  dont  le  vers  palinodial  n'est  qu'une 
suite;  le  vers  plalinodial,  par  exemple,  de  la  pièce  de 
poésie  qui  remporta  le  second  prix  dans  cette  université 
de  Caën  ,  en  l'année  1696  ,  estoit  en  ces  termes  :  La  vive 
fleur  qui  brave  la  froidure.  Qu'on  mette  ce  vers  dans  un 
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des  tableaux  de  notre  cathédrale ,  quelle  beauté  et  quel 
esprit  y  trouvera-ton  si  on  ne  sçait  les  vers  qui  l'ont 
précédé  ou  qui  sont  suivants,  ce  sera  une  énigme;  mais 
si  l'on  sçait  que  la  beauté  de  cette  pièce  de  poésie  vient 
de  la  comparaison  que  l'auteur  fait  de  l'Immaculée  Con- 
ception de  la  très-sainte  Vierge  avec  la  propriété  de 
cette  fleur,  alors  on  remarque  la  justesse  de  cette  com- 
paraison et  la  beauté  de  ces  vers,  tel  estoit  l'argument 
de  cette  pièce. 

Dalechamp,  au  chap.  19,  dit  que  la  plante  nommée 
la  grande  pyramidale  porte  une  fleur  de  couleur  pourpre 
vif  qui  résiste  aux  plus  grandes  rigueurs  de  l'hyver.  Je 
ne  vous  diray  que  quelques  vers  de  cette  pièce ,  que  la 
mémoire  me  fournit ,  qui  vous  feront  juger  de  la  beauté 
des  autres. 

Quand  le  nord  souffle  une  bise  cruelle , 
Et  que  notre  eau  s'endurcit  et  se  gèle , 
Que  nos  vergers  souffrent  des  changements , 
La  neige  y  tombe  ,  et  sa  rigueur  est  telle 
Quelle  en  détruit  les  plus  beaux  ornements. 
Si  dans  son  sein  la  nature  soupire  , 
C'est  qu'elle  voit  que  chaque  fleur  expire  , 
Et  que  tout  cède  à  l'horreur  des  hyvers. 
Mais  toutefois  sans  endurer  d'injure, 
On  voit  briller  malgré  ces  temps  divers 
La  vive  fleur  qui  brave  la  froidure. 

ALLUSION. 

Quoique  d'Adam  la  chute  criminelle  , 
Qui  nous  suscite  une  peine  éternelle , 
Dans  son  malheur  jette  ses  descendants  , 
Mère  de  Dieu  la  grâce  originelle 

27. 
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Vous  garantit  du  sort  de  nos  parents. 
Quand  le  démon  sur  vous  n'a  point  d'empire, 
Votre  cher  fils  d'entre  nous  vous  retire , 
Sans  ressentir  la  rigueur  de  nos  fers. 
Et  n'ayant  rien  de  notre  race  impure, 
Vous  fait  nommer  en  dépit  des  hyvers  , 
La  vive  fleur  qui  brave  la  froidure. 

Voicy  d'où  provient  l'origine  de  ces  académiciens  et 
de  ces  confréries  que  l'on  a  établies  pour  célébrer  les 
louanges  de  l'Immaculée  Conception  de  la  très-sainte 
Vierge.  L'auteur  des  recherches  de  M.  Estienne  Pasquier 
rapporte  que  vers  l'année  1066 ,  Notre-Dame  voulant 
faire  chommer  la  feste  de  son  Immaculée  Conception,  se 
servit  de  ce  moyen  ,  ainsi  qu'il  est  rapporté  par  St-An- 
selme,  en  cette  belle  épître  qu'il  écrivit  touchant  la 
Conception  de  la  très-sainte  Vierge.  Cet  auteur  a  écrit 
que  Guillaume-le-Conquérant ,  duc  de  Normandie ,  ayant 
soubmis  l'Angleterre  à  son  pouvoir ,  les  Anglois  se  re- 
bellèrent pour  se  soustraire  à  sa  domination  ,  ce  qui 
l'obligea  d'envoyer  Helstmus ,  moine  de  Rheims,pour 
découvrir  la  conspiration  de  ces  insulaires;  que  comme 
il  retournoit  en  France  ,  ayant  heureusement  achevé  sa 
commission  ,  il  s'éleva  une  furieuse  tempeste  sur  la  mer, 
qu'estant  sur  le  point  de  faire  naufrage  il  implora  l'as- 
sistance de  la  très-sainte  Vierge ,  qu'il  lui  apparut  un 
vénérable  vieillard ,  vêtu  en  pontife  ,  qui  lui  commanda 
de  faire  célébrer  la  feste  de  l'Immaculée  Conception  de 
la  très-sainte  Vierge  ,  s'il  vouloit  échapper  à  ce  danger, 
que  le  religieux  ayant  promis  par  un  vœu  exprès ,  la 
tempeste  s'apaisa  ,  qu'estant  de  retour  en  Normandie ,  il 
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•communiqua  au  duc  Guillaume  l'heureux  succès  de 
l'affaire  dont  il  l'avoit  chargé  et  le  vœu  qu'il  avoit  fait, 
que  par  la  dévotion  de  ce  prince  ,  qui  fut  aussitôt  suivie 
de  la  plupart  des  Eglises  de  France,  fut  instituée  la 
feste  de  l'Immaculée  Conception  de  la  très-sainte  Vierge. 
Cet  auteur  adjoute  que,  pour  rendre  celte  feste  encore 
plus  célèbre,  on  institua  une  espèce  d'académie,  com- 
posée de  poètes ,  dans  l'église  des  pères  Carmes  de  la 
ville  de  Rouen ,  sous  le  nom  du  Pui  de  la  Conception 
de  Notre-Dame  ;  que  toutes  les  poésies  composées  en  ce 
Pui  de  Notre-Dame  n'estant  que  des  allégories  en  l'hon- 
neur de  la  Reine  des  anges,  furent  appellées  chants 
royaux.  Cet  écrivain  marque  encore  que  Clément  Marot, 
assez  connu  par  cette  traduction  des  pseaumes  de  David 
en  vers  françois ,  dont  se  servoient  autrefois  les  Calvi- 
nistes de  France ,  fit  un  chant  royal  dont  le  refrain  ,  !a 
répétition  ou  le  vers  palinodial  estoit  : 

Du  pavillon  d'un  exquis  domicile. 

Ce  poète  sous-entendant ,  ainsi  qu'il  l'explique ,  que 
sainte  Anne  par  le  pavillon ,  Dieu  par  le  nom  de  roi  et 
la  très-sainte  Vierge  par  le  nom  de  couche  où  le  roi 
reposa,  jugez  quel  énigme  à  deviner  dans  ce  vers  de 
Marot ,  quand  on  ne  voit  pas  les  autres  vers  qui  l'ac- 
compagnent- 

Il  est  à  préjuger  que  l'origine  du  Pui  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  Irès-sainte  Vierge ,  qui  se  tient  à  Caen 
dans  les  grandes  écoles  de  PUniversité,  tire  son  origine 
de  celle  de  Rouen,  d'autant  plus  que  Guillaume-le- 


316  DESCRIPTION 

Conquérant ,  duc  de  Normandie  ,  est  enterré  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye  des  pères  Bénédictins  de  St.-Estienne , 
dans  un  des  faubourgs  de  Caen. 

Tous  poètes,  tant  latins  que  françois ,  sont  tenus 
d'apporter  ou  d'envoyer  épigrammes ,  chants  royaux  , 
ballades ,  sonnets  et  dixains  qu'ils  ont  composés  en 
l'honneur  de  celte  Immaculée  Conception ,  lesquelles 
pièces  ayant  esté  examinées  par  les  personnes  préposées 
à  ce  sujet  à  distribuer  des  prix  à  ceux  qui  les  ont  faites, 
à  proportion  du  mérite  de  ces  pièces. 

L'auteur  des  recherches  de  M.  Estienne  Pasquier,  que 
je  vous  ay  déjà  cité ,  écrit  qu'au  Pui  de  la  Conception 
de  Notre-Dame  ,  dans  la  ville  de  Rouen  ,  il  y  a  un  con- 
cours de  tous  les  beaux  esprits  qui  viennent  composer 
des  chants  royaux  en  l'honneur  de  la  très-sainte  Vierge, 
qui  s'appelle  présenter.  Tous  les  poètes  les  plus  spiri- 
tuels s'y  trouvent  pour  faire  paroître  leur  esprit  et  leur 
dévotion  envers  leur  bonne  maîtresse  et  donnent  leurs 
chants  royaux  entre  les  mains  du  lecteur,  qui  doit  les 
lire  en  pleine  audience ,  mettant  au  commencement  de 
leurs  poésies  le  vers  palinodial ,  comme  par  exemple 
celui-ci  : 

L'herbe  que  Veau  ne  rend  jamais  humide. 

Autre  énigme  à  deviner,  quand  on  ne  sçait  pas  les 
autres  vers  qui  accompagnent  celui-ci  et  qui ,  comme 
vous  voyez,  n'est  pas  plus  intelligible  que  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  sont  écrits  dans  les  tableaux 
et  dans  les  autres  endroits  de  la  cathédrale  d'Amiens. 
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Le  chant  royal  est  en  général  une  espèce  de  poésie 
jfrançoise ,  qui  a  la  même  figure  que  la  ballade.  Elle 
est  composée  de  cinq  couplets  de  vers  alexandrins  ou 
héroïques  et  d'un  envoy,  dont  le  dernier  vers  est  partout 
répété;  elle  doit  avoir  onze  vers  à  chaque  couplet  et 
cinq  ou  sept  à  i'envoy  ;  les  mêmes  rimes  du  premier 
couplet  doivent  être  observées  dans  toutes  les  autres 
strophes.  Le  chant  royal  est ,  à  l'égard  de  la  ballade,  ce 
que  le  rondeau  est  à  l'égard  du  triolet. 

Le  chant  royal  a  esté  ainsi  nommé  de  ce  que  le  sujet 
estoit  donné  par  le  roi  de  l'année  courante.  On  appelloit 
roi  ou  prince  celui  qui  avoit  emporté  le  prix  de  l'année 
précédente  ;  c'estoit  à  luy  que  s'adressoit  I'envoy  de  la 
ballade  et  qui  présidoit  au  jugement  de  la  distribution 
des  prix.  Le  chant  royal  se  faisoit  en  l'honneur  de  Dieu 
ou  de  la  Vierge,  ou  sur  quelqu'autre  grand  argument  ; 
il  ne  se  fait  qu'en  matière  grave  et  sérieuse. 

On  appelloit  aussi  fatras  une  sorte  de  vers  anciens , 
où  un  vers  estoit  souvent  répété,  comme  aux  chants 
royaux,  ainsi  que  le  témoigne  Borel ,  qui  dit  qu'on 
disoit  fratriser  pour  faire  ces  sortes  de  vers. 

Voici  une  copie  de  l'unique  chant  royal  qui  s'est 
sauvé  du  naufrage  dans  lequel  ont  esté  enveloppés  tous 
ceux  qui  accompagnoient  les  tableaux  donnés  par  les 
maistres  confrères  de  la  célèbre  confrérie  de  Notre-Dame 
du  Pui ,  établie  dans  l'église  cathédrale  d'Amiens.  Il 
nous  reste  à  la  vérité ,  dans  ces  tableaux  et  dans  ces 
tables  de  marbre ,  où  sont  gravés  les  noms  et  les  qua- 
lités de  ces  confrères ,  le  vers  palinodial  qui  faisoit  le 
refrain  de  chaque   chant  royal  ;  mais   quel  jugement 

27* 
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peut  on  faire  de  la  beauté  de  la  ballade  entière  par  l'u- 
nique vers  palinodial  qui  nous  en  reste.  Ce  seroit  vou- 
loir à  peu  près  faire  le  même  jugement  de  la  beauté  en- 
tière d'un  palais  qu'on  n'auroit  jamais  vu ,  par  la  com- 
paraison qu'on  en  feroit  d'une  seule  fenestre  qui  vous 
en  resteroit,  avec  un  pan  de  muraille  resté  en  son 
entier,  après  la  destruction  totale  de  ce  palais. 

J'ay  esté  obligé  de  laisser  dans  la  copie  de  ce  chant 
royal  deux  lacunes ,  n'ayant  pu  tirer  que  la  moitié  de 
deux  vers  que  je  vous  marque  icy  imparfaits ,  estant 
fort  effacés  et  brouillés  sur  le  velin  où  ils  sont  écrits , 
et  que  j'ay  mieux  aimé  laisser  imparfaits  que  de  remplir 
ces  lacunes  par  le  supplément  de  deux  de  mes  vers ,  qui 
n'auroient  pas  esté  conformes  au  reste  de  cette  pièce. 
Vous  jugerez  aisément,  par  le  récit  que  je  vais  vous 
faire  de  ce  chant  royal ,  que  le  stile  des  écrivains  du 
tems  auquel  il  a  esté  fait  n'estoit  pas  entièrement  con- 
forme à  la  pudeur  et  à  l'honnêteté  que  l'on  souhaite  au- 
jourd'huy  dans  les  ouvrages  qui  paroissent  en  public. 

Ce  chant  royal  estoit  attaché  contre  le  pillier  de  la 
chapelle  de  St. -Louis,  et  il  fut  présenté  l'an  1602  par 
M.  Pierre  de  Sachy. 

Le  clair  soleil  de  la  divine  grâce , 
Qui  de  l'esprit  illumine  les  yeux, 
Sur  le  zénit  du  chef  de  notre  race 
Dardait  à  plomb  ses  éclats  radieux  ; 
Mais  las  !  soudain  que  l'épaissie  image 
Du  vice  ombreux  eut  emblé  le  visage 
De  ce  flambeau  aux  yeux  de  la  raison , 
L'homme  fut  mis  en  l'obscure  prison 
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De  tout  erreur;  sy  que  par  délivrance 
Dieu  promit  lors  de  donner  en  saison, 
Terre  d'où  prit  la  vérité  naissance. 

Or  quand  ce  Dieu ,  qui  des  astres  compassé 
Le  double  cours,  brûlant  d'amour  pieux. 
Dans  l'amarry  de  la  terreite  masse 
Voulut  verser  son  germe  précieux , 
Ayant  esleu  dedans  ce  bas  estage , 
Non  quelque  mont  rebousty  de  la  rage 

Du  vent  d'orgueil 

Le  cultiva  de  ses  dons  ;  vint  toison  ; 
Puis ,  y  coulant  sa  germeuse  influence , 

Il  engrossa 

Terre  d'où  prit  la  vérité  naissance. 

Phœbé  neuf  fois  avoit  sa  pleine  face 
Fardé  des  rays  de  l'astre  hespérieux, 
Quand  du  saint  clos  de  cette  humble  terrasse 
Naquit  çà  bas  le  Verbe  glorieux. 
Je  te  salue,  du  Père  ô  vive  image! 
Fils  éternel,  Dieu  de  Dieu  sans  parhge, 
Phare  sacré,  flambeau,  guide  raison! 
Or,  que  tu  nais  dessus  notre  horison , 
Je  veux  mon  luth  monter  d'une  miiance, 
Pour  haut  sonner  celte  sainte  chanson 
Terre  d'où  prit  la  vérité  naissance. 

L'esprit  tandis  planta  charneuse  chasse  ; 
Il  est  enclos  de  peur  défectueux, 
Pourtraire  en  soy  la  chose  qui  ne  passe 
Par  le  pertuis  des  sens  officieux. 
Dieu  donc  voulant  l'homme  follement  laige 
Dresser  au  trac  du  célèbre  héritaige, 
Jugeant  l'esprit  durant  sa  liaison 
Au  corps  inepte  à  divine  leçon , 
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Il  a  choisi  pour  sa  sublime  essence 
Rendre  visible  en  l'humaine  toison, 
Terre  d'où  prit  la  vérité  naissance. 

Mais  quoy,  celui ,  ce  tout  qui  tout  embrasse 
Dans  l'infini  de  son  cstre  abismeux , 
A  vuides  mains  vient-il  en  cette  place; 
Comme  à  notre  oeil  il  semble  souffreteux  ; 
Rien  moins.  Voy,  voy  ces  vierges  sur  l'herbage, 
Si  bien  veignant  des  bras  et  de  courage  ; 
Justice ,  paix  ,  bonté  paye  rançon  , 
Et  vérité  d'elles  Christ  en  faucon 
Vient  d'enheurer  l'adamiste  semence 
Qui  a  fourni  de  son  propre  giron 
Terre  d'où  prit  la  vérité  naissance. 

ENVO  Y. 

Maistres  affranchis  du  triste  matrisson 
Qui  détenoit  les  âmes  en  frisson, 
Durant  la  nuit  de  l'aveugle  ignorance, 
Louons  joyeux,  avec  son  nourrisson, 
Terre  d'où  prit  la  vérité  naissance. 

Il  y  avait  encore  un  autre  chant  royal  attaché  contre 
une  des  colonnes  de  la  clôture  du  chœur,  devant  la 
chapelle  de  St.-Nicaise,  qui  a  esté  osté  depuis  peu, 
ainsy  que  je  vous  l'ay  dit  dans  notre  pénultième  en- 
tretien. 

Ayant  suffisamment  parlé  de  l'origine  de  la  confrérie 
de  Notre-Dame  du  Puy,  établie  dans  la  cathédrale  d'A- 
miens,  et  des  tableaux  que  les  confrères  y  ont  offerts, 
il  faut  marquer  le  sujet  de  la  destruction  en  partie  des 
emplacements  de  ces  mêmes  tableaux. 
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Le  P.  de  La  Ferté  ,  jésuite,  incommodé  de  la  goutte, 
qui  devoit  prêcher  durant  le  carême  de  cette  présente 
année  1723,  dans  l'église  cathédrale,  examinant  l'es- 
calier de  planches  par  lequel  on  monte  dans  la  chaire, 
s'apperçut,  à  ce  que  quelques  chanoines  firent  alors 
courir  le  bruit  dans  Amiens  ,  que  l'on  ne  pouvoit  monter 
facilement  dans  celte  chaire ,  parce  que  la  corniche  du 
bas  d'un  des  dits  tableaux  excédant  un  peu  l'un  des 
boudins  du  pillier  contre  lequel  est  posé  cette  chaire , 
on  prétendoit  que  la  montée  de  cet  escalier  en  estoit 
incommodée ,  ce  qui  ayant  esté  représenté  à  M&r  Pierre 
Sabatier,  alors  évoque  d'Amiens,  et  à  Messieurs  de  son 
chapitre,  quelques-uns  des  chanoines  qui,  depuis  plu- 
sieurs années,  avoient  pris  résolution  de  faire  détacher 
les  tableaux  ,  pièces  de  sculpture  et  autres  ouvrages  qui 
composoient  les  principaux  ornements  de  cet  auguste 
temple,  ils  firent  ôter  entièrement  ce  tableau  ,  prétendu 
incommode  ,  et  ensuite  les  deux  autres  attachés  au  même 
pillier  qui,  suivant  le  goût  de  ces  Messieurs,  rendirent 
ce  pillier  plus  dégagé  et  plus  beau. 

Les  confrères  du  Puy  s'avisèrent  un  peu  trop  tard  de 
vouloir  s'opposer  à  l'enlèvement  et  déplacement  de  ces 
beaux  monumens  de  la  piété  de  leurs  prédécesseurs  et 
de  nos  ancestres ,  puisque  ce  ne  fut  que  le  troisième 
jour  de  cette  destruction  commencée  qu'ils  députèrent 
un  de  leurs  confrères  en  la  ville  de  Beauvais  ,  où  Mes- 
sieurs du  chapitre  de  la  cathédrale  d'Amiens  ont  leurs 
causes  commises  depuis  environ  27  ans,  au  sujet  d'un 
conflict  de  jurisdiclion  entre  eux  et  Messieurs  du 
présidial  d'Amiens  ,  à  l'occasion  d'un  prétendu  criminel, 
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mais  trouvé  innocent ,  que  Messieurs  du  chapitre  te- 
noient  dans  leur  prison  de  la  Barge. 

Ce  confrère  député  rapporta  dans  Amiens  une  requeste 
répondue  par  M.  le  lieutenant  général  de  Beau  vais,  par 
laquelle  il  estoit  fait  deffense  à  Messieurs  du  chapitre 
d'aller  plus  loin,  jusqu'à  ce  que  les  parties  pussent  être 
réglées.  M&r  l'évêque ,  à  qui  cette  seconde  requeste  fut 
signifiée ,  appela  de  cette  ordonnance.  Ce  détour  et  ce 
procédé  arrettèrent  court  les  confrères,  et,  dès  ce  mo- 
ment, Messieurs  du  chapitre  mirent  un  si  grand  nombre 
d'ouvriers  durant  le  reste  de  ce  jour  et  de  la  nuit  sui- 
vante, que  le  lendemain  il  ne  resta  plus  de  tableaux  à 
détacher.  Les  choses  estoient  en  cet  estât  le  20e  feb- 
vrier  1723. 

Durant  la  nuit  du  11e  au  12e  mars,  on  osta  de  cet 
auguste  temple  toutes  les  épitaphes  en  sculpture  de 
moyenne  grandeur,  qui  estoient  placées  contre  les 
pilliers  des  chapelles,  à  l'extérieur.  Comme  ces  mor- 
ceaux de  sculpture  estoient  attachés  à  ces  pilliers  et  aux 
murailles  des  chapelles  avec  d'assez  gros  morceaux  de 
fer,  et  que  pour  les  détacher  proprement  par  parties  il 
auroit  fallu  y  travailler  durant  quelques  jours ,  pour 
abréger  ce  travail  on  en  fracassa  la  plus  grande  partie 
promptemenl,  et  les  débris  en  furent  pillés  par  les 
iconoclastes  et  par  la  canaille  du  menu  peuple.  On  en  a 
épargné  environ  douze  on  treize  des  plus  considérables, 
qui  ne  seront  peut-être  point  épargnés  dans  la  suite. 

Après  qu'on  eût  osté  ces  tableaux  ,  on  a  fait  regrater 
les  pierres  des  pilliers  auxquels  ils  estoient  attachés , 
pour  effacer  les  coulleurs  de  quelques  peintures  qu'on  y 
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avoit  peintes  auparavant,  et  pour  rendre  autant  qu'on  a 
pu  leur  coulleur  naturelle  à  ces  pierres  ,  et  on  a  rempli 
de  plâtre  les  trous  des  crampons  et  morceaux  de  fer 
qu'on  en  a  osté. 

Un  poète  témoigna  son  indignation  contre  ces  des- 
tructeurs en  faisant  ces  vers  : 

Quel  démon  rempli  de  malice 

Vient  dépouiller,  dans  un  moment , 

Ce  saint ,  ce  superbe  édifice 

De  tout  son  plus  bel  ornement? 

Avec  quelle  indigne  furie 

Se  déborde  icy  l'hérésie. 

Cette  église  défigurée 

Ne  peut  plus  montrer  en  ce  lieu 

Qu'une  misérable  mosquée  , 

Au  lieu  du  temple  du  vray  Dieu. 

Ce  que  la  célèbre  sculture 
Possédoit  de  plus  précieux  , 
Ce  q ne  la  sçavante  peinture 
Nous  laissoit  de  plus  curieux, 
De  tous  ces  saints  les  riches  effigies , 
Sont  en  proie  à  leur  frénésie  ; 
Du  vieux,  du  nouveau  Testament 
Toutes  les  illustres  histoires , 
Peintes  par  nos  foibles  mémoires, 
Sont  détruites  dans  un  moment. 

Hidre  dont  les  testes  renoissent 
Aussitôt  qu'on  veut  les  dompter, 
Monstre  dont  les  forces  s'accroissent 
Sitôt  qu'on  veut  les  surmonter  ; 
Beste  monstrueuse  et  terrible, 
Chapitre  en  chicane  invincible, 
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Voye ,  voye  les  crimes  que  tu  fais , 
Voye  ce  que  tu  viens  de  commettre, 
Crains  celui  qui  te  donna  l'estre 
Et  tremble  de  tant  de  forfaits. 

Trop  libérale  confrérie, 

Vos  vœux ,  vos  dons  et  vos  présens 

A  la  glorieuse  Marie  , 

Vont  bientôt  s'envoler  au  vent. 

On  destruit ,  on  pille ,  on  ravage  , 

On  n'épargne  pas  une  image  ; 

On  arrache  les  écrileaux, 

On  trouble,  malgré  la  nature, 

Les  morts  dedans  les  sépultures , 

En  démolissant  leurs  tombeaux. 

Poursuis,  chapitre  insatiable, 

Achève  ton  impiété , 

Prends  ce  que  laisse  d'admirable 

La  vénérable  antiquité. 

Tandis  que  le  diable  t'anime , 

Pousses  l'horreur  du  crime  ; 

Après  avoir  chassé  les  saints 

Et  de  leurs  niches  et  de  leurs  places 

Oses  encore  sur  leurs  dignes  châsses 

Porter  tes  sacrilèges  mains. 

Que  ton  tonnerre  et  que  ta  foudre, 
Puissant  vainqueur  de  l'équité, 
Viennent  réduire  en  poudre 
Leur  énorme  témérité  ; 
Brise  ces  testes  criminelles , 
Foudroyé  et  écrase  ces  rebelles; 
Détruis  cette  troupe  d'ingrats; 
Qu'ils  rcconnoissent  ta  puissance  ; 
Que  le  monde,  par  ta  vengeance  , 
Soit  purgé  de  ces  scélérats. 
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Tous  les  noms  et  qualités  de  ceux  qui  ont  donné 
ces  tableaux  ,  ces  pièces  de  sculpture  de  marbre ,  do 
pierre  et  de  bois ,  sont  gravés  par  chaque  année  avec  le 
vers  palinodial  ou  refrain ,  dans  ces  tables  de  marbre  , 
dont  je  vous  ay  déjà  entretenu,  et  qui  sont  placées  dans 
de  beaux  cadres  de  marbre  blanc,  contre  la  muraille 
servant  de  clôture  derrière  le  rétable  d'autel  de  la  cha- 
pelle de  Ste-Marguerite.  Le  haut  de  cette  muraille  est 
orné  de  quatre  niches  d'architecture  de  pierres,  dans 
lesquelles  sont  posées  plusieurs  statues  de  pierres 
peintes,  hautes  d'environ  quatre  pieds  et  demi ,  repré- 
sentant quelques  actions  de  la  vie  de  saint  Jacques-le*- 
Majeur,  apôtre.  La  sculpture  de  ces  statues  et  du  cou- 
ronnement gothique  est  d'une  grande  délicatesse.  Tout 
ce  bel  ouvrage  de  sculpture  fut  donné  par  M.  Guil- 
laume Àuxcousteaux  ,  chanoine,  qui  y  est  représenté  en 
sculpture.  L'écu  des  armes  de  ce  vertueux  ecclésias- 
tique, qui  mourut  l'an  1511,  le  2e  du  mois  de  décembre, 
est  sculpté  en  deux  ou  trois  endroits ,  où  l'on  voit  qu'il 
porte  de  gueules  à  3  cousteaux  d'argent ,  garnis  ou  em- 
manchés d'or  mis  en  pal.  Les  armes  de  cette  illustre 
famille,  sont  encore  sculptées  dans  plusieurs  endroits 
du  cimetière  de  Si-Denis ,  marque  de  libéralité  des  per- 
sonnes de  cette  ancienne  maison. 

On  voit  dans  cette  chapelle  de  Ste-Marguerite  un  beau 
tombeau  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  la  muraille,  et  je 
vais  vous  dire  le  nom  de  celui  qui  y  est  enterré,  mais 
encore  ce  que  je  peux  savoir  sur  les  autres  tombeaux 
que  l'on  voit  dans  différents  endroits  de  la  cathédrale. 

Pour  commencer  par  un  des  plus  anciens,  il  faut  vous 

28. 
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souvenir  de  celui  que  vous  remarquâtes,  pratiqué  dans 
la  muraille,  entre  la  chapelle  de  St-Pierre  et  la  petite 
porte  par  laquelle  on  entre  dans  Tévéché.  Ce  tombeau 
est  celui  de  Gérard  ou  Evrard  de  la  noble  maison  de 
Coucy,  évoque  d'Amiens  dans  l'année  1252,  et  mort 
l'an  1257.  Sa  statue,  de  grandeur  naturelle,  est  repré- 
sentée en  sculpture  de  pierres,  il  est  couché  cet  illustre 
prélat  sur  ce  tombeau,  vêtu  de  ses  ornements  pontifi- 
caux: on  n'y  voit  aucune  inscription  qui  puisse  donner 
d'éclaircissement  sur  son  sujet,  quoiqu'une  porte  de 
fer  à  deux  battants ,  travaillée  à  jour,  doive  avoir  con- 
tribué à  conserver  les  caractères  gothiques  qui  y  estaient 
écrits  et  dont  il  n'en  reste  plus  que  5  ou  6. 

Le  tombeau  dont  je  vous  partais  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment,  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  la  muraille  de  la 
chapelle  de  Ste-Margueri!e ,  est  celui  de  Guillaume  de 
Mascon  ;  évoque  d'Amiens  depuis  Tannée  1277  jusqu'en 
Tannée  1308  ,  dans  laquelle  il  mourut.  Ce  tombeau  est 
fait  délicatement,  travaillé  et  orné  de  petites  statues 
d'un  travail  admirable  ;  ce  qui  est  assez  remarquable 
dans  le  tombeau  de  Msr  de  Mascon  est  que  le  sculpteur, 
pour  faire  voir  que  l'âme  de  ce  prélat  est  reeeuè  dans 
le  sein  d'Abraham ,  Ta  représentée  par  une  petite  statue 
en  bosse  enclavée  dans  ia  muraille,  celle  de  Dieu  quj 
tient  dans  ses  mains  les  deux  coins  d'un  drap  au  milieu 
duauel  paroit  une  petite  statue  toute  nue  sculptée  en 
bosse  avec  les  mains  jointes,  ayant  néanmoins  une  mitre 
sur  la  teste  pour  marquer  que  c'est  l'âme  dudit  évêque 
dont  la  petite  statue  ressemble  à  la  physionomie  et  aux 
traits  du  visage  de  la  grande,  le  visage  est  assez  do- 
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charné  et  le  nez  camus.  L'écu  des  armes  de  ce  prélat  est 
sculpté  en  bas-relief  fait  d'émail  ou  les  couleurs  et  les 
métaux  qu'il  porte,  sçavoir  :  D'or  fretté  de  sable  à  la 
fasce  de  France ,  ou  bien  suivant  quclqu' autre  à  la  fascc 
d'azur  à  3  fleurs  de  lys  d'or.  M.  de  la  Morlière  écrit 
que  M&r  de  Mascon  porloit  de  fasce  de  G  pièces  de  vair 
et  de  gueules.  Cet  évêque  a  donné  la  vitre  de  cette  cha- 
pelle de  Ste-Marguerite  ;  on  ôta  en  170  i  le  bas  de  cette 
vîlre,  où  il  estoit  représenté  en  verres  peints,  avec  ses 
habits  pontificaux  et  ces  mots  :  Guillelmus  Âmbia- 
nensis  episcopus ,  natione  Burgundus,  fecit  me  fieri.  On  y 
a  mis  du  verre  blanc  en  la  place ,  pour  donner  plus  <le 
jour  dans  cette  chapelle. 

Les  statues  des  évêques  Gérard  de  Couci  et  de  Guil- 
laume de  Mascon,  sont  vestues  de  chasubles  anciennes, 
faites  comme  de  simples  manteaux  fermés  par  devant. 
Ces  prélats  ont  les  cheveux  tondus  fort  courts ,  et  on 
leur  voit  les  oreilles.  Cette  coutume  de  porter  les  che- 
veux courts  n'estoit  pas  particulière  aux  seuls  clercs, 
puisqu'on  lit  dans  la  vie  de  saint  Godefroy,  évêque  d'A- 
miens dans  le  xie  siècle,  que  ce  prélat  refusa,  le  jour 
de  Noël ,  de  recevoir  à  la  messe  l'offrande  de  Robert , 
comte  de  Flandres .,  et  de  quelques  autres  seigneurs  qui 
avoient  de  longs  cheveux  ;  l'histoire  marque  qu'ils  les 
coupèrent  eux-mêmes  sur  le  champ  avec  leurs  épées. 
La  différence  qu'il  y  avoit  entre  les  clercs  et  les  laïcs 
estoit  que  ceux-ci  les  laissoient  croître  inégalement  par 
le  bas ,  au  lieu  que  les  clercs  les  faisoient  coupper  en 
cercle  et  en  roud  [rotundam  et  circularem),  et  c'est  de  là 
que  la  chovelure  des  hommes  a  esté  appelée  cœsaries , 
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du  verbe  cœdere,  couper,  parce  qu'en  effect,  pour  tenir 
les  cheveux  courts,  on  avoit  soin  de  les  couper  de  tems 
en  tems.  Tous  les  chrétiens,  dans  les  premiers  siècles , 
portoient  également  les  cheveux  courts ,  les  laïcs  aussi 
bien  que  les  clercs,  mode  qu'ils  avoient  prise  des 
Romains,  qui  commencèrent  à  les  porter  ainsi  environ 
4  ou  500  ans  après  la  fondation  de  Rome. 

Les  Francs  et  les  autres  barbares  ayant  ensuite  inondé 
l'empire  romain  ,  vers  le  ivô  siècle ,  la  plupart  des  laïcs 
laissèrent  croître  leurs  cheveux  à  l'imitation  de  ces 
peuples  qui ,  au  contraire  des  Romains ,  les  portoient 
fort  longs  ;  mais  les  clercs ,  qui  estoient  presque  tous 
Romains ,  et  aussi  les  moines ,  et  avec  eux  encore 
quelques  laïcs  ou  séculiers  des  plus  réguliers,  même 
des  payens,  ne  voyant  point  de  raison  d'innover  et  ne 
voulant  point,  par  conséquent,  suivre  cet  exemple, 
continuèrent  à  se  les  couper  eux-mêmes  ou  à  se  les  faire 
couper  par  d'autres ,  et ,  en  un  mot ,  à  les  porter  courts 
à  leur  ordinaire ,  ce  qui  les  distingua  tellement  du  com- 
mun des  laïcs  que,  dans  la  suite  des  tems  ,  cette  tonsure 
devint  cléricale  et  monacale,  c'est-à-dire  affectée  aux 
clercs  et  aux  moines.  Néanmoins  il  y  eut  toujours  des 
laïcs  qui  continuèrent  à  porter  les  cheveux  courts. 
Depuis  saint  Louis,  les  rois  de  France  ont  porté  les 
cheveux  aussi  courts  qu'aucun  séminariste  d'à  présent. 
On  peut  en  voir  à  Paris  les  portraits ,  tirés  d'après  les 
originaux ,  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque  de  Ste- 
Géneviève. 

C'est  ainsi  que  saint  Louis  se  voit  représenté  à  la 
grande  porte  de  l'église  des  Cordeliers  de  Paris ,  dans 
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une  chapelle  qui  lui  est  dédiée  dans  notre  cathédrale 
d'Amiens,  et  au  côté  gauche  de  la  chapelle  de  St. -Sé- 
bastien où  sa  statue ,  de  grandeur  naturelle ,  est  ainsi 
représentée  ,  c'est-à-dire  en  cheveux  courts  et  coupés  en 
forme  de  cercle  ,  ce  qui  s'appelle  estre  coupé  instar  co- 
ronœ  ou  ad  formam  coronœ. 

Cet  usage  de  porter  les  cheveux  courts ,  ramené  en 
France  sous  François  Ier,  duroit  encore  du  tems  du  roi 
Henri  IV,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  tous  les  portraits 
qui  sont  dans  les  tableaux  de  notre  cathédrale ,  et  au 
buste  de  bronze  qui  est  dans  une  niche,  au-dessus  du 
premier  pont-levis  de  la  porte  de  St.-Pierre  d'Amiens. 
Cet  usage  dura  jusqu'au  commencement  du  règne  du 
feu  roi  Louis  XIIIe,  de  glorieuse  mémoire.  Il  est  vrai 
que ,  depuis  le  règne  de  ce  grand  prince ,  on  s'est  donné 
en  France  toute  liberté  de  laisser  croître  les  cheveux  , 
jusqu'à  ce  que,  comme  dit  un  auteur  mort  depuis  un 
an  (1),  la  nature  ne  pouvant  fournir  des  cheveux  assez 
longs  à  la  fantaisie  des  hommes,  ils  ont  trouvé  beau  de 
se  faire  raser  la  teste  pour  porter  des  perruques  de 
cheveux  de  femmes.  Cette  mode  a  passé  aussi  aux 
étrangers ,  et  on  peut  dire  qu'aujourd'hui  elle  a  inondé 
presque  toutes  les  nations  de  l'Europe. 

Pour  ne  point  nous  écarter  davantage  de  la  des- 
cription des  tombeaux  de  nos  évoques,  souvenez-vous 
que,  dans  la  chapelle  de  Primes,  on  en  voit  encore 
deux  ;  le  premier  est  celui  de  Robert  de  Fouilloy,  de  la 
famille  des  ducs  de  Croï;  le  second,  pratiqué  dans  la 


(!)  Domelande  de  Vert, 
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muraille,  à  gauche,  proche  l'autel,  est  de  Simon  de 
Goucames  ,  mort  Tau  1325,  Ce  prélat  portoit  :  diapré  de 
sable  à  la  bande. 

Devant  la  chapelle  de  St. -Sébastien  il  y  a  ,  sur  le 
pavé,  une  grande  table  de  cuivre,  bien  travaillée,  qui 
couvre  le  tombeau  de  Jean  de  Cherchemont,  évoque 
d'Amiens,  mort  dans  l'année  1372. 

Quand  on  voulut ,  au  mois  de  juin  1691 ,  creuser  une 
fosse  dans  l'endroit  où  M?r  Simon  de  Goucame  est  en- 
terré ,  dans  cette  chapelle  de  Primes ,  pour  y  inhumer 
M.  François  de  Oodencq,  doyen  de  la  cathédrale ,  on  y 
trouva  des  restes  des  ornemens  de  ce  prélat,  mort  le 
3e  décembre  1325  ,  sçavoir  :  deux  bagues,  l'une  d'or  et 
l'autre  de  cuivre,  avec  sa  crosse  d'estain,  et  sur  la- 
quelle estoient  gravés  ces  mots  :  Onus  et  non  honos.  On 
garde  encore  aujourd'huy  par  curiosité ,  dans  la  thré- 
sorerie  du  chapitre  de  la  cathédrale ,  cette  bague  de 
cuivre  et  cette  crosse  ;  mais  la  bague  d'or  fut  attachée  à 
la  châsse  de  saint  Firmin-le-Martir. 

Ce  prélat,  dans  le  mois  de  septembre  1324,  octroya 
dix  jours  d'indulgence  à  ceux  qui  prieroient  pour  les 
agonisants  quand  ils  entendroient  sonner  la  cloche  de 
l'extrême-onction  ,  pour  leur  administrer  ce  sacrement, 
ainsy  qu'il  en  avoit  esté  prié  par  Messieurs  de  son  cha- 
pitre. 

La  feste  du  Saint-Sacrement  et  la  procession  qui  se 
fait  ce  jour-là  dans  Amiens,  furent  établies  vers  l'an 
1322,  sous  l'épiscopat  de  ce  prélat. 

Jean  Rollandi ,  aussi  évoque,  qui  mourut  en  1388, 
est  enterré  dans  la  chapelle  de  St.-Jean-Baptiste.  Son 
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tombeau  est  de  marbre  noir,  couvert  d'une  grande  table 
de  cuivre  figuré,  d'un  très-beau  tramil.  M.  de  Vert 
remarque  que  la  figure  de  cet  évêque ,  représentée  en 
relief  au-dessus  de  son  tombeau  ,  porte  une  mître  serrée 
par  derrière  avec  une  espèce  de  corde  qui  lui  pend  sur 
le  dos,  entre  les  deux  fanons  ordinaires.  Ce  prélat 
portoit  :  d'azur  au  huche t  d'argent  virollé  de  sable  et  lié 
de  gueules. 

Jean  De  la  Grange ,  surnommé  le  cardinal  Jean  d'A- 
miens ,  dont  il  fut  évêque  jusqu'en  l'année  1402  ,  dans 
laquelle  il  mourut ,  est  enterré  sous  un  tombeau  de 
marbre  noir,  sur  lequel  est  sa  statue  représentée  de 
grandeur  naturelle,  en  marbre  blanc,  délicatement 
sculptée.  Ce  mausolée  sert  de  clôture  à  la  gauche  du 
chœur,  où  son  écu  est  placé.  Il  portoit  :  de  gueules  à 
3  merlettes  d'argent ,  au  1er  quartier  de  Bretagne, 

Ce  Jean  De  la  Grange,  dont  vous  venez  de  voir  le 
tombeau ,  fut  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Paris  et 
cardinal-preslre  du  titre  de  St. -Marcel.  Il  mourut  à 
Avignon  le  4e  r.vril  1402,  et  fut  enterré,  suivant  l'opi- 
nion d'un  auteur  moderne,  dans  l'église  de  St.-Martial, 
à  Avignon. 

Le  roi  de  Fronce  Charles  Ve  le  choisit  pour  estre  son 
maistre  d'Estat  et  son  intendant  à  la  Cour  des  finances, 
lui  donna  l'évèché  d'Amiens  et  le  fit  président  en  la 
Cour  des  aydes,  et  puis  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  où  l'on  remarque  qu'il  jugea  plusieurs  procès, 
même  après  avoir  esté  revêtu  de  la  pourpre  de  cardinal, 
ce  qui  est  une  chose  assez  singulière  et  qui  mérite  d'estre 
remarquée ,   comme    estant   contraire  à  l'ordonnance 
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qu'avoit  faite  Philippe-le-Long  pour  un  des  réglemens 
du  Parlement  dedans ,  dont  le  premier  article  marque  : 
«  Il  n'y  aura  nuls  députés,  prélats  en  Parlement» 
»  car  le  roy  fait  conscience  de  eux  empescher  au  gou- 
»  vernement  de  leurs  spiritualités.  » 

On  voit  par  celte  ordonnance  que  les  archevêques  et 
évêques,  à  cause  de  leur  dignité,  ne  peuvent  posséder 
aucune  charge  au  Parlement,  et  c'est  ce  que  l'on  voit 
encore  tous  les  jours  estre  pratiqué,  lorsque  quelque 
conseiller  ou  président-clerc  est  élevé  à  l'épiscopat, 
qu'aussitôt  leur  charge  passe  entre  les  mains  d'un  autre. 

Le  tombeau  placé  sur  la  même  ligne  que  ce  dernier 
est  celui  de  Jean  de  Boissi ,  neveu  de  ce  cardinal-évêque 
d'Amiens;  il  y  est  représenté  en  statue  de  pierre,  de 
grandeur  naturelle,  vêtu  comme  son  oncle  de  ses  orne- 
mens  pontificaux.  L'écu  de  ses  armes  donne  à  connoître 
qu'il  portoit  à  5  poincts  d'argent  équipolés  aide  gueules, 
armoiries  de  la  maison  de  Boissi  tombées  en  celles  de 
Chaunes. 

Jean  Avantage,  évoque  d'Amiens  l'an  1456,  dont  le 
tombeau  est  dans  la  chapelle  de  l'Université  de  MM.  les 
chapelains  de  la  cathédrale ,  couvert  d'une  lame  d'ai- 
rain ouvragée,  avec  son  épitaphe.  Il  portoit  :  d'azur  à 
3  testes  de  licorne  d'argent. 

Ferri  de  Beauvoir,  éleu  évêque  d'Amiens  dans  l'année 
1457  et  mort  en  1472,  a  son  tombeau  placé  dans  l'é- 
paisseur de  la  muraille  servant  de  clôture  au  chœur. 
Sous  l'histoire  de  saint  Firmin-le-Martir,  dont  je  vous 
entretiendrai  cy-apres,  il  portoit:  ccarlclé  au  1er  et  4e 
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d'argent  à  2  bandes  de  gueules,  au  2°  et  3°  d'or  à  3 
maillets  de  gueules. 

La  statue  de  ce  prélat  est  vêtue  de  ses  habits  ponti- 
ficaux, différens  néanmoins  de  ceux  des  autres  évêques, 
dont  je  vous  ay  déjà  parlé ,  en  ce  que  celui-cy  est  vêtu 
d'une  chappe  ouverte  par  devant,  par  dessus  sa  tunique 
et  sa  dalmatique ,  au  lieu  que  les  autres  évêques  sont 
vêtus  d'une  tunique,  d'une  dalmatique  et  d'une  chasuble 
ancienne  fermée  par  devant. 

Comme  la  plupart  de  ces  chasubles  anciennes  estoient 
d'une  matière  riche  et  précieuse,  de  draps  et  autres 
tissus  d'or  ou  d'argent ,  quelquefois  couvertes  et  brodées 
de  perles ,  ainsi  que  sont  celles  de  ces  évêques ,  elles 
ne  plioient  et  n'obéissoient  point  assez  pour  estre  faci- 
lement retroussées  et  repliées  sur  le  bras ,  ce  qui  les 
rendoient  très-incommodes  et  très-embarrassantes;  au 
lieu  qu'il  y  en  avoit  pour  le  caresme  d'étoffe  plus  simple 
et  plus  souple,  et  à  celles-cy,  parce  qu'elles  semanioient 
et  se  roulloient  aisément ,  on  n'y  a  rien  retranché  ny 
coupé. 

Peut-être  que  ce  qui  a  fait  aussi  conserver  plus  régu- 
lièrement la  chasuble  aux  diacres  et  sous-diacres ,  pen- 
dant la  grande  messe  des  temps  d'avent  et  de  caresme, 
que  dans  le  reste  de  l'année,  c'est  que,  comme  on 
ailoit  dehors  dire  la  messe  en  advent  et  en  caresme  dans 
les  églises  où  la  station  estoit  indiquée,  les  ministres, 
pour  se  précautionner  dans  la  marche  et  se  guarantir  de 
la  pluie  ,  plus  fréquente  en  hyver,  prenoient  toujours  , 
au  lieu  de  la  dalmatique  et  de  la  tunique,  leur  chasuble 
ou  manteau ,  appelé  en  latin  pluviale  ,  dont  aussi  ils  se 
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servoient  tout  naturellement  à  la  messe,  ne  s'avisant 
pas  de  faire  porter  en  même  temps  avec  eux  leur  habit 
ordinaire  ,  sçavoir  la  dalmalique  et  la  tunique. 

La  dalmatique  est  une  espèce  de  tunique ,  dont  la 
mode  est  venue  de  Dalmalie ,  d'où  cet  habillement  a 
pris  son  nom.  Ainsi  Lampridius,  parlant  de  l'empereur 
Commode,  dit  que  cet  empereur  paroissoit  en  public 
revêtu  d'une  dalmatique ,  à  la  manière  des  Dalmales. 
Ce  qui  prouve  que  la  tunique  se  portoit  en  même  temps, 
et  toujours  par  dessous  la  dalmatique  ,  c'est  que  la  dal- 
matique n'a  précisément  les  manches  larges  que  pour 
enfermer  et  contenir  celles  de  la  tunique,  toujours  plus 
étroites  et  plus  justes  au  bas.  On  voit  sur  un  livre  de 
prières  ,  autrement  des  Heures,  faites  du  temps  de  saint 
Louis,  la  figure  de  ce  saint  roi  en  cotte  et  surcotte ,  pro- 
prement en  tunique  et  en  dalmatique ,  et  sur  sa  teste  un 
chaperon  avec  une  barelte  ou  calotte  à  oreilles.  Tel  est 
encore  l'habillement  de  nos  rois  à  leur  sacre  ,  et  celui 
desévêques  lorsqu'ils  célèbrent  pontifîcalement  la  messe. 
La  dalmatique  est  garnie  de  franges  aux  manches  et 
aux  côtés,  et  non  la  tunique  à  qui  ces  franges  sont 
inutiles,  comme  estant  pleinement  couverte  et  cachée 
par  la  dalmatique.  Tel  est  le  sentiment  de  D.  Claude  de 
Vert  sur  la  diféreuce  qu'il  y  a  entre  la  tunique  et  la 
dalmatique  ;  cependant  nous  voyons  le  contraire  dans 
toutes  ces  belles  et  anciennes  statues  de  nos  évêques , 
où  la  tunique  et  la  dalmatique  sont  également  garnies 
de  franges,  que  l'on  voit  fort  aisément  par  les  ouver- 
tures des  deux  côtés  de  la  chasuble. 

Après  vous  avoir  rapporté  le  sentiment  de  D.  Claude 
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de  Vert  sur  l'origine  et  l'usage  des  dalniatiques,  il  faut 
vous  citer  celui  de  notre  sçavant  compatriote  sur  cette 
sorte  d'habillement.  Voicy  comme  l'illustre  M.  Du  Cange 
s'en  explique  dans  le  1er  tome  de  son  Glossaire  latin  : 
Dalmatica  vestis  sic  dicta,  quod  in  Dalmatia  primum  sit 
reperta.  Usum  dalmaticarum  in  Ecclesiam  primus  invexit 
sanctus  Silvester  Papa  cum  antea  colobiis  uterentur  sa- 
cerdotes ,  veste  scilicet  sic  dicta,  quœ  manicis  carebat. 
Sed  cum  nuditas  brachiorum  aplerisque  culparctur,  dal- 
maticarum a  B.  Silvestro  usus  inductus  est,  ut  ait  AU 
cuinus,  a  quo  dicitur  esse  vestimentum  in  modum  crucis , 
habens  in  sinistra  sui  parte  fimbrias  dextra  Us  carente  : 
inconsulile ,  et  cum  largis  manicis. 

Je  ne  puis  m'empècher  de  vous  dire  à  ce  sujet  que  je 
me  suis  souvent  étonné  pourquoi  Msr  Feydeau  de  Brou, 
notre  dernier  évoque ,  officioit  pontificalement  aux 
vespres  des  fcstes  solennelles  revêtu  seulement  d'une 
chappe  par  dessus  son  saro,  accompagné  de  MM.  ses 
deux  archidiacres,  aussi  en  chappe;  puisque  j'ay  eu 
l'honneur  de  voir  plusieurs  fois  Msr  François  Faure  ,  pré- 
décesseur de  M&r  Feydeau,  officier  aussi  pontificalement 
aux  vespres  ,  revêtu  d'une  chappe  par  dessus  sa  tunique 
et  sa  dalmatique  ,  accompagné  de  MM.  ses  deux  archi- 
diacres, aussi  revêtus  l'un  d'une  tunique,  l'autre  d'une 
dalmatique  par  dessus  leurs  aubes,  sans  porter  de 
chappes ,  comme  s'ils  eussent  assisté  à  la  messe.  Il  faut 
croire  que  cette  différence  n'est  pas  essentielle  à  la  cé- 
lébration de  l'office  des  vespres  ou  de  la  messe,  puisque 
ces  deux  illustres  prélats  estoient  trop  éclairés  et  trop 
zélés  pour  les  rites  de  l'église   pour   qu'ils  n'eussent 
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voulu  y  manquer  dans  la  moindre  chose ,  si  cela  avoit 
esté  absolument  nécessaire. 

Le  tombeau  qui  sert  de  fermeture  au  chœur  du  côté 
droit  de  l'autel ,  orné  de  grilles  de  fer,  est  celui  de 
M.  Pierre  Versé,  évoque  d'Amiens,  mort  le  10e  février 
l'an  1500.  Il  y  est  représenté  couché  de  son  long  de 
grandeur  naturelle,  vêtu  de  ses  habits  pontificaux  en 
chasuble ,  tunique  et  dalmatique.  Sa  statue  est  de  pierres 
dorées ,  la  sculpture  en  est  fort  belle.  Il  porte  de  sable  à 
Voranger  d'or,  quelques-uns  disent  à  V abricotier,  dont 
l'auteur  de  la  nouvelle  description  de  la  ville  de  Paris 
raconte  l'origine  assez  particulière. 

Cet  auteur  écrit  que  Jacques  Coyctier,  médecin  du 
roy  Louis  XIe,  sçut  tirer  de  ce  prince  tout  ce  qu'il  en 
voulut  en  le  menaçant  de  la  mort.  Philippe  de  Commines 
dit  qu'il  reçeut  de  lui  jusqu'à  cent  mille  écus  par  mois, 
somme  immense  en  ce  tems-là,  sans  les  bénéfices,  les 
évéchés  et  les  charges  dont  il  fit  pourvoir  ceux  qui  lui 
appartenoient  ou  qui  estoient  de  ses  parens;  c'estoit 
merveille  comment  ce  bon  roy  craiguoit  tant  ce  médecin  ; 
il  redoutoit  ses  menaces ,  lui  qui  faisoit  trembler  tout  le 
monde,  et  qui  ne  craignoit  personne  (ce  sont  les  propres 
termes  de  l'auteur  de  cette  description).  Mais  enfin 
Louis  XI ,  dégoûté  et  revenu  des  fourberies  et  des  ruses 
de  ce  médecin  de  cour,  donna  ordre  au  grand  prévôt, 
son  cher  confident,  de  l'arrêter  et  de  se  défaire  de  lui 
sourdement.  Coictier,  averti  par  le  prévôt,  qui  estoit  son 
bon  ami,  des  ordres  fâcheux  qu'il  avoit  pour  lui,  son- 
geant sérieusement  à  éluder  ce  malheur  qui  le  menaçoit, 
et  comme  il  avoit  de  l'esprit  et  qu'il  savoit  la  grande 
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foiblesse  que  le  roy  avoit  pour  la  vie ,  il  dit  au  prévôt 
qu'il  estoit  bien  fâché  d'apprendre  cette  triste  nouvelle  , 
mais  que  ce  qui  l'affligeoit  le  plus,  estoit  que  depuis 
très-longtemps  il  sçavoit ,  par  une  science  particulière, 
que  le  roy  ne  vivroit  que  quatre  jours  après  luy,  et  que 
c'estoit  un  secret  qu'il  vouloit  bien  lui  confier  comme  à 
un  ami  discret  et  fidèle.  Le  prévost  donna  dans  le 
panneau  et  ne  manqua  pas  de  faire  promptement  ce  récit 
au  roy,  qui  en  conçeut  tant  de  peur,  qu'il  ordonna 
qu'on  laissât  Coyctier  en  repos ,  mais  qu'il  ne  se  pré- 
sentât plus  devant  lui.  Le  rusé  et  adroit  médecin,  qu- 
ne  demandoit  pas  mieux  ,  se  retira  volontiers  pour  iouir 
de  ses  grands  biens ,  et  fit  bâtir  une  maison  dans  ce 
champ  qui  se  trouvoit  à  l'endroit  où  est  aujourd'huy 
l'extrémité  de  la  rue  St.-André-des-Arts ,  qui  estoit 
pour  lors  proche  des  murs  de  la  ville.  Ce  médecin  prit 
pour  devise  ou  pour  symbole,  selon  l'usage  grossier  de 
ces  tems-là,  un  abricotier  dans  un  écusson  penché  que 
l'on  voit  encore  sur  la  porte  de  cette  maison  ,  parce  que 
ce  mot  est  composé  de  son  nom  et  d'abri  pour  faire 
entendre  que  Coyctier  estoit  à  l'abri  ou  en  seureté  dans 
ce  lieu  de  retraite  éloigné  de  la  cour.  Sur  la  même  porte 
on  lit  encore  à  présent  une  inscription  accompagnée  de 
la  très-sainte  Vierge  et  de  saint  Jacques  ,  patron  de 
Coyctier  (1),  et  d'un  évêque  qui  est,  selon  les  appa- 
rences, ce  Pierre  Yersé  qui  estoit  son  neveu.  Ce  prélat, 
dans  son  épilaphe  ,  est  qualifié  de  dévot  ;  ce  fut  lui  qui 
fonda,  le  29  septembre  1498,  les  petites  Heures  qui  se 
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chantent  dans  la  cathédrale,  et  donna  9,000  francs  pour 
cette  fondation,  et  qui  donna  à  MM.  du  chapitre  le  fief 
de  Conti,  scitué  dans  Amiens,  proche  la  porte  de  Beau- 
vais.  Ce  Pierre  Versé,  évêque  ,  admit,  en  l'an  1488,  la 
confrérie  de  Notre-Dame-du-Pui  dans  la  cathédrale  ,  qui 
se  tenoit  auparavant  en  d'autres  églises. 

Le  superbe  mausolée  placé  proche  de  ce  dernier  tom- 
beau est  celui  de  M.  François  de  Hallevin  (mort,  sui- 
vant M.  de  La  Morlière,  dans  l'année  1537,  et  selon 
quelques  auteurs,  le  18  juin  1538),  qu'il  avoit  fait 
élever  de  son  vivant.  Cet  évêque  n'est  pourtant  pas 
enterré  dans  cet  endroit,  mais  dans  l'abbaye  du  Gard 
dont  il  estoit  abbé.  La  sculpture  de  ce  magnifique  mau- 
solée en  est  belle  ;  les  bas-reliefs ,  et  principalement 
ceux  de  la  frise,  sont  très-délicats;  les  colonnes  sont 
d'ordre  gothique.  L'écu  des  armes  de  ce  prélat  est  placé 
dans  plusieurs  endroits  de  son  mausolée  ;  il  porte  d'argent 
à  3  lions  de  sable  2  et  1 ,  armés ,  lampassés  et  couronnés 
d'or  sur  le  tout,  d'azur  à  la  fasce  d'or  accompagnée  de 
6  billettes  de  même  ,  3  en  chef  et  3  en  pointe ,  qui  est  de 
Piennes.  On  voit,  dans  l'architecture  de  ce  mausolée, 
plusieurs  statues  d'anges  sculptées  en  bosse  et  toutes 
nues,  et  dont  les  aisles  ne  couvrent  pas  la  nudité,  ce 
qui  me  fait  souvenir  du  quadre  du  tableau  donné  l'an 
1562  par  M.  Guillaume  Pingre  dont  je  vous  ay  parlé 
déjà  dans  notre  premier  entretien.  Je  vous  dis  alors 
qu'on  y  voit  deux  colonnes  couplées  d'ordre  ionique 
qui  portent  chacune  sur  leurs  chapiteaux  les  statues  de 
deux  enfans  tout  nuds  sans  aisles  et  que  ces  deux  enfans 
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portent  encore  sur  leurs  testes  un  autre  chapiteau  d'ordre 
ionique;  il  est  à  préjuger  que  ces  statues  sont  aussi 
celles  de  petits  anges,  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de 
voir  que  s'il  n'est  pas  des  règles  de  l'architecture  de 
mettre  deux,  ordres  semblables  l'un  sur  l'autre,  il  est 
encore  moins  des  règles  de  la  pudeur  et  de  la  bienséance 
de  placer  des  statues  indécentes  dans  un  lieu  où  tout 
doit  nous  porter  à  la  pureté.  Il  estoit  autrefois  permis 
aux  payens  et  aux  idolâtres  de  représenter  en  peinture 
ou  en  sculpture  leurs  fausses  divinités  toutes  nues ,  et 
les  personnes  qu'ils  considéroient  comme  des  dieux, 
parce  que ,  les  considérant  comme  de  purs  esprits,  il  ne 
pouvoit,  suivant  leur  pensée,  avoir  quelque  chose  en 
eux  dont  la  veiie  put  estre  offensée.  C'est  peut-es'tre 
par  cette  raison  que  les  sculpteurs,  considérant  dans 
ces  deux  ouvrages  les  statues  de  ces  enfans  sous  l'idée 
de  celles  des  anges ,  les  ont  représentées  toutes  nues , 
parce  que,  les  représentant  comme  de  purs  esprits,  il 
leur  a  semblé  que  la  pudeur  permettoit  de  les  représen- 
ter en  cet  état. 

L'autorité  de  donner  des  aisles  aux  anges  se  peut  tirer 
de  ceux  de  l'arche  d'alliance,  et  du  9e  chapitre  de 
Daniel,  vers  11.  Mais  ces  passages  n'obligent  pas  indis- 
pensabiement  à  donner  des  aisles  aux  anges ,  puisqu'il 
est  certain  qu'ils  ont  touiours  apparus  sans  aisles,  et  les 
peintres  et  les  sculpteurs  peuvent  néanmoins  en  user 
indifféremment,  selon  que  leur  art,  le  bon  sens  et 
l'instruction  des  fidèles  l'exigent;  on  peut  aussi  (selon 
la  pensée  d'un  très-sçavant  auteur  qui  a  écrit  sur  la 


340  DESCRIPTION 

peinture)  représenter  des  anges  nuds,  car  les  habits 
n'ont  esté  inventés  que  pour  guarentir  les  hommes  du 
froid  et  de  la  honte. 

Quand  cet  excellent  écrivain  marque  qu'on  ne  doit 
pas  représenter  les  apôtres  pieds  nuds,  c'est  (adjoute- 
t-il)  parce  qu'il  est  dit  formellement  dans  l'évangile  que 
Notre-Seigneur  leur  ordonnant  de  ne  prendre  aucune 
précaution  pour  leurs  habits,  leur  dit  positivement  de 
se  contenter  des  souliers  qu'ils  avoient  aux  pieds  sans 
en  porter  d'autres.  Il  continue  de  dire  que  quand  il  est 
marqué  dans  les  actes  des  apôtres  que  l'ange  délivra 
saint  Pierre ,  il  lui  dit  de  mettre  sa  ceinture  et  d'attacher 
ses  souliers,  d'où  l'on  doit  inférer  qu'ils  en  avoient 
ordinairement.  Il  en  est  de  même  de  Moïse,  qui,  dans 
la  vision  du  buisson  ardent ,  fut  averti  de  quitter  ses 
souliers. 

Cet  autre  magnifique  tombeau  que  vous  avez  veu 
construit  contre  une  des  quatre  maîtresses  colonnes  en 
faisceaux  isolées  de  la  croisée  de  notre  cathédrale,  est 
celui  de  M.  Charles  Hémard,  cardinal,  évêque  d'Amiens, 
qui  mourut  le  23e  août  de  l'année  1540 ,  âgé  de  47  ans  ; 
il  y  est  représenté  à  genoux,  les  mains  iointes ,  priant 
Dieu  et  regardant  le  crucifix  placé  au  milieu  du  jubé.  Sa 
statue  de  marbre  blanc  fort  bien  sculptée  et  placée  dans 
une  niche  quarrée  dont  le  couronnement  est  orné  de 
trois  statues  isolées  en  ronde-bosse,  représentant  les 
trois  vertus  théologales.  Le  bas  de  la  niche  est  orné  de 
quatre  statues  représentant  les  quatre  vertus  cardinales 
travaillées  en  demi-bosse.  Ces  sept  statues  tiennent 
chacune  leur  symbole ,  attribut  ou  hyérogliphes  qui  les 
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distingue  et  les  font  connoître.  Uue  inscription  gravée 
en  prose  et  en  vers  latins  dans  une  table  de  marbre  blanc 
décrit  les  qualités  différentes  et  fait  l'éloge  de  ce  grand 
cardinal,  surnommé  le  Bon  Pasteur.  Des  pilastres  de 
marbre  blanc  d'ordre  gothique  soutiennent  ce  grand 
ouvrage.  On  voit  par  son  écu  placé  dans  la  niche  qu'il 
portoit  (suivant  M.  de  La  Morlière)  :  d'argent  à  six  faces 
de  sable  ou  face  de  sable  de  six  pièces  que  Von  peut  encore 
dire  burettes  d'argent  et  de  sable  de  six  faces. 

Un  autre  tombeau  est  celui  de  l'illustrissime  et  révé- 
rendissime  messire  François  Faure,  4e  du  nom  et  75° 
évêque  d'Amiens ,  construit  contre  la  muraille  de  la 
chapelle  de  St. -Pierre ,  où  l'on  voit  la  statue  de  cet 
illustre  prélat ,  assise  sur  une  espèce  de  tombeau ,  con- 
sidérant attentivement  une  teste  de  mort  qu'un  ange  lui 
présente  ;  une  crosse  et  une  mitre ,  placées  proche  de  lui, 
font  connoître  sa  dignité  d'évêque.  L'écu  de  ses  armes, 
sculpté  dans  cet  ouvrage  ,  fait  voir  qu'il  porte  d'azur  au 
lion  lampassé  et  couronné  de  même ,  au  1er  quartier  de 
Bretagne ,  qui  est  d'hermines.  Deux  vases  ,  ou  plutôt 
deux  lampes  sépulchrales  antiques  ,  remplies  d'une  ma- 
tière ardente ,  posées  aux  deux  côtés  dlun  fronton  sphé- 
rique ,  montrent  l'ardeur  de  cet  amour  pour  Dieu  et 
pour  son  prochain  ,  qui  l'enflamma  jusques  à  la  fin  de 
sa  vie.  Deux  pilastres  avec  des  chapiteaux  dorés ,  d'un 
ordre  particulier  qu'on  peut  appeler  attique ,  ayant  des 
feuilles  comme  dans  l'ordre  corinthien  ,  mais  qui  ne  sont 
pas  galbées,  avec  entailloir  d'ordre  dorique,  accom- 
pagnent les  deux  côtés  de  cet  ouvrage  ;  une  table  de 
marbre  blanc,  qui  occupe  la  moitié  de  la  longueur  de 
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ce  tombeau ,  est  remplie  d'une  inscription  latine,  gravée 
dans  le  marbre,  contenant  en  abrégé  la  vie  de  ce  grand 
évêque.  Comme  je  sçay  que  vous  honnorez  les  personnes 
d'un  mérite  distingué,  pour  lesquelles  vous  avez  auss1 
bien  que  moy  un  profond  respect  et  une  estime  foute 
particulière ,  je  crois  que  vous  serez  bien  aise  que  je 
vous  fasse  un  détail  succinct  de  la  vie  de  cet  illustre 
prélat. 

Messire  François  Faure,  4°  du  nom,  et  le  75°  des 
évêques  d'Amiens ,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils 
d'estat  et  privé ,  et  maistre  de  son  oratoire  ,  naquit  le  8e 
du  mois  de  novembre  de  l'année  1612,  dans  une  mai- 
son de  campagne  appellée  Ste-Quitière ,  distante  de  3 
lieues  de  la  ville  d'Angoulesme ,  dans  la  paroisse  de 
Chadaric.  Messire  Jean  Faure ,  son  père ,  estoit  gou- 
verneur de  Mirebeau  ,  en  Poictou  ,  durant  les  guerres 
civiles,  et  demoiselle  Gabrielle  Martin,  sa  mère  ,  estoit 
de  la  meilleure  famille  de  l'Angoumois. 

J'ay  lu  dans  des  mémoires  imprimés  que ,  par  la  gé- 
néalogie de  messire  Faure,  on  trouve  qu'elle  est  sortie 
de  Jean  Faure ,  chancelier  de  France ,  lequel ,  tempore 
Johannis  régis  summum  in  Gallia  gerebat  magistratum , 
et  qu'il  en  a  donné  les  preuves  par  des  contrats,  titres 
et  fondations  ,  lesquels ,  avec  les  biens  et  terres  que  la 
famille  a  possédés  de  son  tems,  et  qu'elle  possède  en- 
core en  partie,  ont  esté  mis  ez-mains  de  feu  M.  Du 
Cange,  thrésorier  et  historiographe  de  France,  qu'on 
a  adjouté  au  livre  de  l'histoire  de  France,  écrite  par 
M.  François  Duchesne,  fils  d'André,  historiographe  de 
France  ,  imprimé  à  Paris  en  1680. 
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Le  jeune  François  Faure  commença  ses  études  dans 
la  ville  d'Angoulesme,  chez  les  R.  P.  Jésuites,  où  il 
n'étudia  que  jusqu'en  troisième.  Dès  le  commencement 
de  Tannée  1625  il  voulut  entrer  dans  l'ordre  de  St.- 
Dominique  ;  mais  la  Providence  en  disposa  autrement, 
et  le  fit  entrer  chez  les  R.  P.  Cordeliers ,  où  il  fit  pro- 
fession vers  la  fin  de  la  sixième  année  de  son  noviciat. 

Ce  jeune  religieux  commença ,  à  l'âge  de  17  à  18  ans, 
à  prêcher  son  premier  caresme  dans  la  ville  de  Monteon, 
du  diocèse  d'Angoulesme,  dont  messire  Antoine  de  la 
Rochefoucaud ,  évêque ,  lui  donna  la  mission  avec 
éloges  et  admiration  ;  de  plus,  il  le  créa  prestre  à  l'âge 
de  22  ans  et  quelques  mois ,  fondé  sur  des  bulles  des 
P.  Cordeliers ,  dont  M.  Faure  s'est  fait  relever  par  les 
bulles  de  sécularisation  qu'il  a  obtenues  de  son  premier 
évêché  de  Glandeves. 

Après  avoir  demeuré  quelque  tems  à  Paris ,  pour 
poursuivre  ses  études ,  il  retourna  à  Angoulesme ,  y 
enseigna  la  philosophie  à  l'âge  d'environ  22  ans ,  et 
présida  aux  thèses  que  les  P.  Cordeliers  firent  soutenir 
pendant  un  chapitre  provincial  tenu  dans  cette  dernière 
ville.  Estant  retourné  à  Paris ,  il  fut  frappé  de  la  peste 
qui  affligeoit  les  religieux  du  grand  couvent  ;  il  en 
guérit  comme  par  miracle ,  en  vertu  des  prières  qu'il 
adressa  à  Noire-Seigneur  et  à  sa  sainte  mère  ,  sans  s'être 
procuré  aucun  secours  humain. 

Ayant  fait  un  cours  de  philosophie  au  Mans  ,  il  revint 
à  Paris  ,  et ,  pendant  7  à  8  ans ,  il  prêcha  dans  diverses 
provinces  durant  des  avens  ,  des  caresmes ,  des  octaves 
du  Saint-Sacrement,  des  dominicales ,  et  prononça  dif- 
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férens  panégiriques  des  saints  et  des  oraisons  funèbres» 
Un  jour  le  R.  P.  Ricard ,  cordelier  provincial,  prédi- 
cateur ordinaire  du  roi  et  de  la  reine-mère ,  devoit 
prêcher  au  Val-de-Grâce  devant  Leurs  Majestés  ;  il  se 
trouva  incommodé  et  grièvement  malade  ;  c'est  pourquoi 
il  pria  le  R.  P.  Faure  de  suppléer  pour  lui ,  ce  qu'il  fit, 
n'ayant  eu  que  quelques  heures  pour  se  préparer.  Néan- 
moins, il  s'en  acquitta  si  bien,  que  toute  la  cour  en  fut 
contente  ,  particulièrement  la  reine,  laquelle,  après  la 
prédication ,  envoya  M.  Cyfredy,  son  exempt ,  lui  dire 
qu'elle  le  retenoit  pour  son  prédicateur  ordinaire ,  avec 
des  appointemens  avantageux  et  une  place  dans  le  ca- 
rosse  du  P.  Fernandès,  cordelier  espagnol,  son  con- 
fesseur. Le  29e  décembre  1639,  la  reine  signa  son  brevet 
de  prédicateur  ordinaire  ,  n'estant  âgé  que  de  27  ans. 

Cette  princesse  ,  et  toute  la  cour,  assistoient  souvent 
aux  prédications  qu'il  fit  pendant  une  année  aux  Cor- 
deliers  du  grand  couvent.  Ce  qu'ils  admirèrent ,  et  ce 
qui  les  édifia  le  plus  sensiblement ,  ce  fut  la  conversion 
de  plusieurs  grands  seigneurs  et  dames ,  qui  retour- 
nèrent au  giron  de  l'église  catholique ,  entre  lesquels 
fut  le  prince  Palatin ,  auquel  on  peut  adjouter  le  duc 
d'Yorck ,  roi  d'Angleterre.  L'histoire  de  Sponde  rap- 
porte toutes  ces  conversions.  Il  en  procura  encore 
d'autres  en  prêchant  à  St.-Étienne-du-Mont  et  dans 
d'autres  endroits. 

Le  dernier  de  septembre  de  l'année  1649  il  eut  brevet 
du  roi ,  pour  son  prédicateur  ordinaire.  M.  de  Rhodes 
Péréfixe  estant  précepteur  du  roi ,  le  P.  Faure  en  fut  le 
sous-précepteur.  Il  dédia  ses  thèses  de  grande  ordinaire 
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au  roi  Louis-le-Grand  dont,  à  l'âge  de  71  ans,  il  com- 
posa le  panégirique  dans  un  livre  in-4°,  qui  est  une 
pièce  admirable  dans  ce  genre.  Il  exerça  la  charge  de 
prédicateur  ordinaire  du  roi  pendant  près  de  25  années 
consécutives. 

Le  P.  Faure  fut  nommé  par  Sa  Majesté  à  l'évêché  de 
Glandeves,  le  7e  mars  1651,  en  plein  conseil ,  par  ordre 
de  la  reine  ;  mais  il  n'en  prit  pas  possession  en  per- 
sonne ;  le  roi  l'ayant  choisi  et  nommé  pour  celui  d'A- 
miens ,  il  en  prit  possession,  par  M.  François  Bernard  , 
promoteur,  le  3e  juin  1654.  Notre  illustre  prélat  assista 
au  sacre  du  roi  Louis  XIV,  qui  se  fit  à  Reims  par  M§r 
l'évêque  de  Soissons.  Le  siège  de  Reims  estant  vacant, 
Msr  l'évêque  d'Amiens  fit  la  fonction  de  diacre,  et  M&r 
l'évêque  de  Senlis  celle  de  sous-diacre. 

Après  la  cérémonie  du  sacre  de  Sa  Majesté,  M&r 
Faure  vint  prendre  possession  de  son  évèché  d'Amiens, 
accompagné  de  M.  le  marquis  de  Bauché,  chef  de  l'an- 
cienne maison  de  Crevant  d'Humières,  et  de  M.  le  mar- 
quis d'Houilly,  escuier  de  la  maison  de  M.  le  duc,  oncle 
du  roi. 

Notre  illustre  prélat  fut  reçeu  en  cette  ville  le  28  juin 
1654,  par  M.  le  duc  d'Elbeuf ,  gouverneur  général  de 
la  province ,  et  par  M.  de  Bar,  gouverneur  des  ville  et 
citadelle  d'Amiens,  qui,  accompagnés  de  tous  les  corps, 
le  conduisirent  dans  l'évêché  sans  cérémonies  ,  à  cause 
de  la  guerre. 

Le  lendemain  ,  jour  de  la  feste  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul ,  ce  prélat ,  revêtu  d'un  rochet  et  en  bonnet , 
sortit  de  l'évêché  par  la  rue  des  Souflets ,  et ,  montant 
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sur  le  parvis  de  Notre-Dame  ,  entra  par  le  grand  portail 
de  cette  cathédrale  où ,  s'estant  mis  à  genoux  sur  le 
dernier  degré  de  la  porte  de  la  dite  église,  il  presta  le 
serment  devant  et  entre  les  mains  d'un  des  Messieurs  du 
chapitre ,  qui  l'attendoit  en  chape  sous  les  orgues  avec 
la  croix.  Il  baisa  la  vraie  croix  ,  et ,  ayant  esté  conduit 
en  sa  place ,  au  chœur  et  au  côté  de  l'autel ,  par  M. 
Pioger;  doien  ,  et  par  M.  de  Robeville ,  archidiacre 
d'Amiens,  en  l'absence  de  M.  Barboteaux,  prévost  de 
la  cathédrale  ,  qui  estoit  malade  ,  ce  prélat  chanta  la 
grande  messe ,  et  le  même  jour,  après  midi ,  il  prononça 
le  panégyrique  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Il 
fit  voir  dans  ce  sçavant  discours  que  l'église  est  toujours 
vivante  par  son  chef  invisible  ,  qui  est  saint  Pierre,  par 
les  apôtres,  ses  successeurs,  et  par  les. évoques,  qui 
ont  succédé  aux  apôtres.  Il  fit  en  même  tems  l'éloge  de 
messire  François  Lefebvre  de  Caumartin  ,  son  prédé- 
cesseur, ayant  pris  pour  son  thème  :  adhuc  defunctus 
loquitur. 

Msr  d'Amiens  tint  son  premier  synode  général  le  5* 
octobre  en  l'année  1655,  et  un  autre  le  5e  octobre  1662, 
auquel  il  ne  put  assister  ;  M.  de  Robeville,  archidiacre  , 
chanoine  théologal  et  son  grand  vicaire ,  y  présida. 

Le  roi  allant  pour  son  mariage  à  St.-Jean-du-Luz , 
dans  l'année  1660,  voulut  que  M&r  d'Amiens  fut  du 
voyage ,  et  le  prédicateur  de  la  cour,  comme  elle  estoit 
à  Thoulouse ,  on  lui  ordonna  de  prêcher  devant  Leurs 
Majestés ,  ce  qu'il  fit.  Le  Parlement  ne  manqua  pas  d'y 
assister,  avec  sept  ou  huit  ministres  de  la  religion  pré- 
tendue réformée ,  lesquels  furent  si  touchés  de   son 
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sermon ,  qu'ils  demandèrent  permission  au  roi  de  con- 
férer avec  lui ,  ce  qui  fut  fait  en  présence  de  Leurs 
Majestés  et  de  toute  la  cour,  où  cet  admirable  prédi- 
cateur fit  si  sçavamment  la  comparaison  du  mot  latin 
est  y  compris  dans  ces  paroles  :  Verbum  caro  factum  est , 
qui  établit  si  fortement  le  mistère  de  l'incarnation  ,  avec 
le  mot  latin  est,  compris  dans  ces  autres  paroles  :  Hoc 
est  corpus  meum ,  qui  prouve  si  évidemment  le  sacrement 
de  l'Eucharistie,  pour  la  réalité  en  la  transubstentiation, 
qu'il  prouva  invinciblement  à  ces  ministres  que  l'un  et 
l'autre  estoient  réels,  véritables,  effectifs  et  sans  figures. 
Deux  de  ces  ministres  se  convertirent  et  avouèrent  de- 
vant Leurs  Majestés  et  devant  toute  la  cour  qu'ils 
croioient  le  mistère  de  la  transubstentiation ,  comme 
celui  de  l'incarnation  du  Verbe  divin  ,  connoissant  par 
cette  comparaison  que  Msr  l'évêque  d'Amiens  leur  avoit 
faite,  qu'il  n'y  avoit  point  de  figures  ni  de  métaphores 
dans  ces  deux  mistères.  Il  fortifia  son  discours  de  l'au- 
torité de  l'Écriture  sainte  et  des  anciens  Pères  de  l'é- 
glise, ce  qui  causa  une  joie  extraordinaire  à  tous  les 
assistans  catholiques  de  cette  conférence. 

La  justice  divine  ayant  puni  les  péchés  des  citoyens 
d'Amiens  par  le  fléau  terrible  de  la  peste ,  dans  les 
années  1668  et  1669,  ce  vénérable  pasteur  n'abandonna 
pas  le  troupeau  que  Dieu  avoit  commis  à  sa  garde  ;  il  le 
secourut  au  contraire  par  de  grandes  aumônes  et  des 
charités  considérables. 

Notre  aimable  prélat  continua  pendant  toute  sa  vie  à 
veiller  à  la  conservation  du  troupeau  que  Dieu  avoit 
placé  sous  sa  vigilance  pastorale ,  ayant  eu  le  soin  de 
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le  sanctifier  de  tems  en  tems  par  des  missions  extraor- 
dinaires ,  non  content  d'avoir  nourri  tant  de  fois  ses 
ouailles  du  pain  de  la  parole  de  Dieu,  dans  le  jour  de 
Pasques  (1),  chaque  année  de  son  épiscopat ,  où  il  venoit 
souhaiter  et  procurer  à  ses  brebis  les  fruits  de  cette  paix 
intérieure  que  le  monde  ne  sçauroit  donner,  et  de  leur 
avoir  expliqué ,  pendant  l'octave  du  très-saint  Sacre- 
ment ,  la  profondeur  de  cet  estimable  mistère.  Il  leur 
administra  encore  cette  divine  nourriture  pendant  un 
avent,  et  même,  à  l'âge  de  73  ans  ,  il  les  nourrit  de 
cette  viande  céleste  pendant  un  caresme  entier,  appre- 
nant à  son  cher  peuple  l'art  de  bien  vivre  et  de  bien 
mourir  ;  toutes  prédications  qu'il  composa  de  nouveau 
sur  un  point  le  plus  essentiel  et  le  plus  nécessaire  de 
tous,  la  morale  chrétienne. 

Il  dit  un  jour  à  un  de  Messieurs  ses  neveux ,  sur  ce 
sujet,  qu'il  lui  seroit  honteux  d'avoir  tant  prêché  les 
autres  peuples  de  France ,  sans  avoir  prêché  le  sien 
autant  qu'il  le  souhaitoit  ;  d'autant  plus,  lui  disoit-il , 
que  je  l'aime  tendrement  ce  peuple.  En  efifect ,  il  ne 
montoit  jamais  en  chaire  sans  que  son  cœur  ne  ressentit 
une  joie  extraordinaire ,  et  même  il  ne  pouvoit  quel- 
quefois retenir  ses  larmes.  Il  dit  même  un  jour  à  M.  ce 
neveu  qu'il  souhaiteroit  mourir  dans  ce  lieu ,  c'est-à- 
dire  dans  la  chaire  du  prédicateur,  comme  sur  le  champ 
de  ses  combats. 

Néanmoins ,  Dieu  ne   permit   pas   qu'il  mourut  au 

(1)  Il  a  prêché  le  jour  de  Pasques  ,  dans  la  cathédrale  ,  trois 

fois. 

(  Note  de  la  marge  du  Manuscrit.) 
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milieu  de  son  trouppeau  ,  puisque  la  divine  bonté, 
voulant  lui  donner  la  juste  récompense  de  ses  travaux 
apostoliques,  le  retira  subitement  de  ce  monde,  ayant 
esté  attaqué  d'apoplexie  à  Paris,  lorsqu'il  venoit  de 
se  confesser  et  qu'il  se  préparoit  à  célébrer  le  saint  sa- 
crifice de  la  messe,  le  11e  jour  du  mois  de  mai  1687. 

Si  la  mort  de  ce  grand  prélat  fut  inopinée  ,  elle  ne  fut 
pas  imprévue  à  son  égard ,  puisqu'il  est  à  présager 
qu'ayant  enseigné  à  son  peuple  l'art  de  bien  vivre  et  de 
bien  mourir,  il  avoit  fidellement  pratiqué  le  premier  et 
s'estoit  exactement  préparé  à  ce  dernier  passage  ;  car 
enfin,  il  est  vrai  de  dire  que  la  mort  est  ordinairement 
l'écho  de  la  vie,  et  qu'on  voit  rarement  un  véritable 
homme  de  bien  pendant  tout  le  tems  de  sa  vie ,  ne  pas 
mourir  en  véritable  chrétien  :  talis  vita ,  lalis  ita.  Yix 
maie  moritur  qui  bene  vixerit. 

Le  cœur  de  ce  digne  évêque  fut  enterré  dans  l'église 
des  RU.  PP.  Cordeliers  du  grand  couvent  de  Paris. 

Le  R.  P.  Lefranc,  originaire  d'Amiens,  docteur  et  gar- 
dien des  RR.  PP.  Cordeliers  de  Paris,  mort  le  Ie  de  feb- 
vrier  1702,  à  l'âge  de  83  ans,  fit,  à  la  louange  de  cet  il 
lustre  prélat ,  une  belle  épitaphe  dans  laquelle  il  le  com- 
pare à  Joseph,  pour  le  grand  amour  qu'il  porloit  à  ses 
frères;  à  David,  pour  sa  douceur;  à  saint  Jean-Baptisle, 
pour  son  zèle  envers  les  personnes  de  la  cour,  à  qui  il 
annonçoit  les  vérités  de  l'Évangile  ;  à  saint  Jean-Chry- 
sostôme ,  pour  son  éloquence  dans  la  chaire  ;  à  saint 
Ambroise,  à  cause  de  la  fermeté  qu'il  fit  toujours  pa- 
roître  pour  la  défense  des  droits  de  l'Église  ;  à  saint 
Bonnaventure,  pour  la  conversation;  à  Scot,  pour  sa 

30. 
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subtilité  et  sa  science  dans  la  Sorbonne  ,  et  à  saint 
Charles  Borromée ,  pour  l'amour  qu'il  portoit  à  son 
troupeau,  qu'il  ne  voulut  pas  abandonner,  même  pen- 
dant la  peste  ,  et  enfin  à  Pline,  qui  fut  autrefois  le  pa- 
négiriste  de  l'empereur  Trajan,  avec  bien  moins  d'élo- 
quence que  notre  prélat  le  fut  de  Louis-le-Grand. 

Un  de  nos  poètes  François  a  fait  ces  quatre  vers,  que 
le  Mercure  galant  publia  d'abord  sur  ce  panégirique  de 
Louis-le-Grand ,  que  Msr  François  Faure  composa 
l'année  1683. 

Sçavant  panégyriste  et  digne  historien, 
Sur  Pline  tant  vanté  tu  gagnes  la  victoire  ; 
Mais  aussi  l'on  peut  dire,  en  faveur  de  ta  gloire, 
Que  ton  héros  surpasse  infiniment  le  sien. 

M&r  l'évèque  d'Amiens  n'a  cherché,  dans  la  com- 
position de  ce  chef-d'œuvre  d'éloquence,  que  de  satis- 
faire à  l'amour  qu'il  avoit  pour  son  roi ,  et  il  n'a  pré- 
tendu que  le  plaisir  d'y  avoir  réussi  ;  aussi  a-t-on  dit 
avec  justice  en  sa  faveur  : 

Ce  grand  prélat  sans  doute,  aussi  sage  qu'il  est, 
Wa  pu  se  proposer  aucun  autre  intérest 
Que  d'élever  du  roi  la  gloire  et  la  puissance; 
Pouvoit-il  ignorer,  dès  qu'il  l'eut  entrepris , 
Qu'on  ne  sçauroit  donner  de  juste  récompense 
Aux  ouvrages  qui  sont  sans  prix. 

L'inscription  de  l'épitaphe  gravée  sur  le  tombeau  de 
Msr  Faure,  dans  notre  cathédrale,  renferme  encore  les 
principales  actions  de  la  vie  de  notre  grand  évêque, 
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dont  lo  corps  fut  apporté  de  Paris  à  Amiens  et  porté  en 
procession  de  son  palais  épiscopal ,  par  plusieurs  rues 
de  cette  ville,  dans  la  cathédrale  ;  il  y  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  St.-Pierre  ,  où  vous  avez  vu  son  mau- 
solée. 

Nous  voilà  enfin  arrivés  au  tombeau  d'un  autre  il- 
lustre prélat ,  dont  la  perte  nous  a  coûté  tant  de  larmes 
et  dont  la  mémoire  sera  à  jamais  en  bénédiction  à  son 
troupeau  et  à  toute  l'église  de  France.  Si  je  pouvois 
vous  entretenir  de  toutes  ses  rares  vertus  et  de  son 
extrême  exactitude  à  remplir  tous  ses  devoirs,  que  je 
serois  content  1  Si  je  pouvois  trouver  des  termes  assez 
forts  pour  vous  exprimer  toutes  les  belles  qualités  na- 
turelles et  acquises  qu'il  possédoit,  et  toutes  les  vertus 
qu'il  pratiquoit ,  je  le  ferois  de  tout  mon  cœur;  mais  les 
expressions  dont  je  me  servirois  seroient  toujours  infé- 
rieures à  son  mérite.  Si,  par  exemple,  je  voulois  vous 
parler  de  sa  grande  charité  et  des  aumônes  considé- 
rables qu'il  a  faites,  tant  aux  pauvres  de  la  ville  qu'à 
ceux  de  la  campagne ,  que  pourrois-je  vous  dire  qui 
égalât  la  vérité.  Bien  éloigné  de  la  vaine  ostentation  de 
ceux  qui  font  leurs  aumônes  au  son  de  la  trompette , 
il  les  cachoit  avec  un  soin  extrême  dans  le  sein  du 
pauvre  ;  il  ne  vouloit  pas  que  sa  main  gauche  sçut  les 
charités  que  sa  droite  distribuoit  aux  pauvres  honteux, 
à  la  veuve  et  à  l'orphelin;  content  d'avoir  suivi  son 
heureux  et  charitable  penchant,  il  oublioit  ses  aumônes 
passées,  toujours  empressé  d'en  faire  de  nouvelles. 

Mais  où  m'emporte  l'amour  pour  la  vérité  I  Connois- 
sant  mes  frères  et  la  grandeur  du  sujet  dont  je  vous 
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entreliens  ,  j'aime  mieux  imiter  le  silence  de  ces  sçavans 
et  éloquens  prédicateurs  qui  avoient  l'honneur  de  parler 
devant  lui,  et  qui ,  pour  obéir  à  ses  ordres,  gardoient 
sur  ses  vertus  un  profond  silence;  car,  enfin,  la  vérité 
ne  déplaisoit  au  grand  Feydeau  que  quand  elle  vouloifc 
le  louer.  L'éloquence  des  plus  habiles  prédicateurs  ne 
lui  estait  désagréable  que  lorsqu'ils  vouloient  faire  son 
panégyrique  et  rendre  justice  à  son  mérite.  Il  ne  vouloit 
point ,  ce  grand  prélat ,  qu'on  parlât  des  actions  hé- 
roïques de  vertu  qu'il  pratiquoit  tous  les  jours,  per- 
suadé qu'il  estoit  que  le  plaisir  de  faire  du  bien  à  son 
prochain,  pour  l'amour  de  Dieu,  est  une  ample  récom- 
pense sur  la  terre ,  outre  celle  que  Dieu  y  a  attachée 
pour  le  ciel. 

Si  les  ordres  que  l'humilité  de  notre  grand  prélat 
donna  sur  ce  sujet  pendant  sa  vie  furent  exactement 
suivis,  il  ne  put  empêcher  après  sa  mort  que  l'on  ne 
suivit  le  conseil  du  sage  qui  défend  de  louer  l'homme 
vertueux  que  lorsqu'il  a  heureusement  achevé  sa  car- 
rière. 

La  reconnoissance  de  M.  de  Lestocq,  théologal  et 
chanoine  de  notre  cathédrale,  ne  pouvoit  estre  plus 
prompte,  ny  plus  généreuse  qu'elle  fut  pour  la  mémoire 
de  notre  défunt  prélat,  dans  la  douleur  toute  récente 
de  la  perte  de  M§r  l'illustrissime  et  révérendissime  mes- 
sire  Henri  Feydeau  de  Brou,évêque  d'Amiens,  notre 
cher  prélat.  M.  de  l'Estocq  entreprit  de  faire  l'oraison 
funèbre  qu'il  prononça  dans  la  cathédrale  cinq  à  six 
iours  après  la  mort  de  ce  vertueux  prélat.  Quelqu'étendu 
que  fût  son   sujet,  il  l'embrassa  tout  entier  et  s'en 
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acquitta  avec  un  succès  si  heureux  qu'il  s'attira  l'appro- 
bation générale  de  tous  ses  auditeurs. 

M.  Charles-François  Trancart,  chanoine  de  la  cathé- 
drale, animé  aussi  d'un  motif  de  reconnoissance  digne 
d'une  grande  âme,  s'acquitta  de  son  devoir  envers  la 
mémoire  de  cet  illustre  défunt,  dont  il  prononça  l'oraison 
funèbre  environ  un  mois  après  la  mort  de  ce  cher  prélat. 
La  vive  éloquence  de  cet  habile  prédicateur  parut  dans 
tout  son  éclat  en  prononçant  le  panégyrique  d'un  prélat 
dont  le  mérite  est  encore  au-dessus  de  toutes  les 
louanges  qu'on  peut  lui  donner,  quoique  ses  vertus 
ayent  esté  publiées  après  sa  mort  par  la  bouche  de  tant 
d'excellents  orateurs  et  d'habiles  poètes,  qui  ont  célébré 
à  l'envi  les  uns  des  autres  les  louanges  d'un  prélat  dont 
la  mémoire  ne  mourra  jamais  dans  l'esprit  de  ses  diocé- 
sains ;  il  fut  enterré,  ce  grand  évêque,  dans  le  chœur 
de  la  cathédrale ,  devant  le  milieu  du  sanctuaire,  où  il 
repose  sous  une  grande  tombe  de  marbre  blanc  envi- 
ronnée d'un  grand  quadre  ou  bordure  d'un  marbre  noir. 
L'écu  de  ses  armes  y  est  gravé;  on  voit  qu'il  portoit 
d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  3  coquilles  de 
même,  2  et  1.  L'inscription  de  son  tombeau  nous  fait 
connoîlre  que  cet  illustre  prélat  est  enterré  dans  cet 
endroit  de  la  cathédrale  par  une  faveur  particulière  et 
extraordinaire,  et  par  un  pur  motif  de  reconnoissance 
de  MM.  les  doyen  ,  chanoines  et  chapitre  de  cet  auguste 
temple  envers  la  mémoire  de  ce  grand  évêque ,  qui, 
après  avoir  vécu  pendant  14  années  d'épiscopat  dans 
une  parfaite  intelligence  et  une  union  toute  chrétienne 
avec  MM.  de  son  chapitre,  mourut  sur  les  deux  heures 
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d'après-midi  du  lundi  14e  juin  1706,  plus  consumé  par 
l'ardeur  de  son  zèle  que  par  le  nombre  de  ses  années , 
n'estant  âgé  que  de  53  ans. 

La  perte  de  ce  grand  Feydeau  de  Brou  nous  sera 
toujours  très-sensible,  et  nous  en  serions  devenus  in- 
consolables, si  Dieu  ne  nous  eût  regardé  dans  sa  misé- 
ricorde, et  si  la  divine  Providence  n'eût  choisi  pour 
nous  dédommager  de  notre  perte  et  remplacer  celui  que 
nous  avons  tant  pleuré,  celui  que  nous  avons  le  bonheur 
de  posséder  aujourd'hui. 

Je  me  garderai  bien  de  vous  faire  l'éloge  de  l'illus- 
trissime et  révérendissime  Msr  Pierre  Sabatier,  notre 
prélat.  Je  sçay  que  ce  sujet  est  au-dessus  de  mes  forces; 
il  suffit  de  vous  dire  que  ce  grand  évêque  est  du  choix 
et  de  la  nomination  de  notre  incomparable  monarque, 
qui ,  par  un  juste  discernement  et  sur  le  récit  avanta- 
geux que  la  renommée  avoit  fait  à  S.  M.  du  mérite  et 
des  belles  qualités  de  M«f  Sabatier,  le  nomma  pour 
remplir  une  place  occupée  depuis  plusieurs  siècles  par 
tant  de  saints  et  d'illustres  prélats. 

Vous  ayant  parlé  de  nos  évêques  suivant  les  diffé- 
rentes occasions  qui  se  sont  présentées  de  vous  entre- 
nir  de  ces  illustres  prélats  qui  ont  gouverné  jusques  à 
présent  le  diocèse  d'Amiens ,  il  faut  présentement  que 
je  vous  dise  leurs  noms ,  le  tems  de  leur  élection  et 
celui  de  leur  mort;  il  y  en  a  à  la  vérité  quelques-uns 
dont  on  sçait  les  noms,  mais  dont  on  ignore  le  tems 
auquel  ils  ont  esté  élus  ,  et  celui  auquel  ils  sont  décédés. 
On  sçait  encore  que  Yitulphc  a  esté  le  19e  évoque 
d'Amiens,  mais  on  ignore  en  quelle  année  il  a  esté  élu , 
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quoiqu'on  sçache  qu'il  soit  mort  en  Tannée  778.  Voicy 
la  liste  plus  exacte  que  j'ay  pu  trouver. 

LISTE  DES  ÉVÈQUES  D'AMIENS. 

Le  temps  Le  temps 
de  leur  élection,      de  leur  mort. 

1.  Saint  Firmin-le-Martyr .  ...      »  287  ou    303 

2.  Saint  Euloge 325  366  ou    367 

3.  Saint  Firiiiin-le -Confesseur  .     367  ou  368      407  ou     423 

4.  Léonard 409  ou  424       450 

5.  Audoen 451  483 

6.  Edibie 484  524 

7.  Beat 525  564  ou     565 

8.  Saint  Honoré 565  600 

9.  Saint  Salve 600  620 

10.  Berhund 620  644  ou     645 

11.  Bertefride 645  671 

12.  Theodefride 671  692 

13.  Deodat »  » 

14.  Dado »  » 

15.  Versiman »  » 

16.  Dominic 709  721 

17.  Christian  ou  Carestien.  ...     721  740 

18.  Rimbert 740  767 

19.  Vitulphe »  778 

20.  Grégoire  ou  Georges 778  799 

21.  Jessé 799  *  835  ou    836 

22.  Réginaire  ou  IUgeard   ....     730  849 

23.  Hilmerard 849  871  ou    872 

24.  Réginaire,  2e  du  nom 872  875 

25.  Gérolde 875  ou  886      882 

26.  Aggée ,  ou  Otgaire ,  ou  Oger.    882  928 

*  Il  avoit  esté  dépossédé  en  830. 
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Le  temps  L<>  temps 

de  leur  élection,     de  leur  mort. 

27.  Diralde  ou  Derolde  (1) .  .  .  .    929  946 

28.  Raimbolde 940  ou    947      972  ou    973 

29.  Alvian .    975  985 

30.  Godermus  (2) 986  992 

31.  Foulques  Ier 992  1031 

32.  Foulques  IIe 1032  1058 

33.  Guy 1058  1074 

34.  Raoul 1074  1078 

35.  Rorico 1078  1085 

36.  Gueriu 1085  1104 

37.  Saint  Gaudefroy 1104  1115 

38.  Enguerrand 1115  1127 

39.  Guarin 1127  1144 

40.  Thierry 1144  1164 

41.  Robert  I« 1164  ou  1165    1169  ou  1170 

42.  Thibault  (3) 1170  1204 

43.  Richard 1204  1210 

44.  Evrard 1211  1222 

45.  Geoffroy,  2e  du  nom 1222  1236 

46.  Arnoul 1236  1246  ou  1247 

47.  Gérard  de  Conchy 1247  1257 

48.  Aléaume  de  Neuilly 1258  1259 

49.  Bernard  d'Abbeville 1259  1277 

50.  Guillaume  de  Màcon 1278  1307  ou  1308 

51.  Robert  de  Fouilloy,  2e  du  nom.  1308  4320 

52.  Simon  de  Goucans 1321  1325 

53.  Jean  de  Ghersemont  (4)  ...  1325  1372 

54.  Jean  de  la  Grange,  cardinal.  1372  ou  1373    a  quitté  en  137 

55.  Jean  Rolandi,  cardinal.  .  .  .  1375  1388 

56.  Jean  de  Boissy 1388  1410 

(1)  Il  y  eut  Thibaut  1er  après  Derolde. 

(2)  Goiesman. 

(3)  Hubaut  d'Heilly ,  28  du  nom. 

(4)  Cherchemont. 
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Le  temps  Le  temps 

de  leur  élection,  de  leur  mort. 

57.  Bernard  de  Chevenon      .  .  .  1410  1412 

58.  Philbert  de  Saulx 1412  1418 

59.  Jean  de  Harcourt 1418  1430 

60.  Jean  Le  Jeune 1433  1436 

61.  Jean  Avantage 1437  1456 

62.  Ferry  de  Beauvoir 1456  1472 

63.  Jean  de  Gaueourt 1473  1476 

64.  Louis  de  Gaueourt 1477  1482 

65.  Pierre  Versé 1482  1500 

66.  Philippe  de  Clèves 1501  a  quitté  en  1503 

67.  François  de  Halluin 1503  1537 

68.  Charles  de  Hémard,  cardinal.  1537  1540 

69.  Claude  de  Longui  ou  le  car- 

dinal de  Givry 1540  1545 

70.  François  de  Pisseleu 1545  a  quitté  en  1552 

71.  Nicolas  de  Pellevé  ......  1552  a  quitté  en  1561 

72.  Antoine  de  Créqui ,  cardinal.  1564  1574 

73.  Geofroy  ou  Godefroy  de  la 

Martonie 1577  1617 

74.  François  Lefebvre    de  Cau- 

martin 1618  1652 

75.  François  Faure ,  1653  1687 

76.  Henry  Feydeau  de  Brou  .  .  .  1692  1706 

77.  Pierre  Sabatier 1707  1733 

78.  Louis-François  de  laMothe(l)  1734 

Cet  ordre  chronologique  ainsi  que  tous  les  autres ,  à  partir 

de  St. -Beat  jusqu'à  Dado,  est  très-douteux,  et  il  n'y  a  aucun 
accord  entre  les  auteurs  sur  ce  point. 

(1)  Les  mêmes  cérémonies  observées  a  l'arrivée  de  Mgr.  Feydeau  (page  70 

du  dialogue  12e),  ont  été  pareillement  observées  à  celle  de  Mgr.  De  la  Motbe, 
qui  fut  le  9  septembre  1734.  (  V.  tome  IV,  page  352.) 

(Note  au  bas  du  manuscrit,  probablement  du  fils  de  Pages.) 
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Il  faut  remarquer,  au  sujet  des  évêques  d'Amiens,  dont 
je  viens  de  vous  décrire  la  suite,  que  Ton  voit,  dans 
quelques  manuscrits,  que  Jean,  évêque  de  Bethléem,  fut 
sufragant  de  Louis  de  Gaucourt ,  évêque  commandataire 
de  l'évêché  d'Amiens,  l'an  1478. 

On  voit  encore  que  Nicolas  de  la  Couture ,  évêque 
d'Hébron  et  religieux  Cordelier,  fut  sufragant  de  Fran- 
çois de  Hallevin,  évêque  d'Amiens,  en  l'année  1504. 

Il  paroît  de  même  que  Jean  De  la  Grenée ,  qui  estoit 
abbé  de  St. -Jean  d'Amiens ,  ayant  esté  fait  évêque 
d'Hébron  après  la  mort  dudit  Nicolas  de  la  Couture ,  fut 
aussi  sufragant  dudit  François  de  Hallevin ,  évêque 
d'Amiens,  en  l'an  1517. 

On  y  apprend  aussi  que  Jacques  Ledoux,  évêque 
titulaire  d'Hébron  ,  après  la  mort  dudit  Jean  De  la 
Grenée,  en  1514,  fut  sufragant  du  cardinal  de  Givry, 
évêque  d'Amiens,  et  qu'il  continua  de  l'estre  des  évêques 
suivans,  jusques  au  tems  de  sa  mort,  arrivée  le  19a 
mars  1582.  Ledit  Jacques  Ledoux  estoit  religieux  béné- 
dictin de  l'abbaye  de  St.-Fuscien-lez-Amiens  et  abbé  de 
Moreuil. 

A  l'égard  de  M«r  François  Faure ,  qui  estoit  nommé 
évêque  de  Glandeves  et  fut  sacré  le  7e  mars  1651 ,  il  n'a 
jamais  pris  possession  ;  l'évêché  d'Amiens  estant  venu  à 
vaquer  dans  ce  tems-là,  il  en  fut  nommé  évêque  par  le 
roi,  le  7e  mars  1653.  Il  en  fit  prendre  possession  par 
M.  François  Bernard ,  promoteur,  fondé  de  sa  procu- 
ration le  3e  de  juin  1654.  Ce  prélat  fit  son  entrée  dans 
Amiens ,  et  prit  possession  en  personne  de  son  évêché, 
le  28«  dudit  mois  de  juin  1654. 
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Mb'  Pierre  Sabatier  fut  nommé  à  l'évèché  d'Amiens  le 
15  aoust  1706;  les  bulles  obtenues  en  cour  de  Rome 
sont  du  11e  jour  d'avril  1707.  Il  fit  prendre  possession 
de  cet  évêché  le  11e  de  may  1707,  par  M.  François 
Moreau ,  chanoine  de  la  cathédrale  et  depuis  officiai  et 
un  de  ses  grands  vicaires.  Ce  prélat  fit  son  entrée  dans 
cette  ville  et  prit  possession  de  son  évêché  le  24e  du 
mois  d'octobre  1707. 

Quelques  autres  grands  tombeaux  et  épitaphes  qui 
sont  assez  beaux,  et  que  l'on  voit  encore,  sont  en  trop 
grand  nombre  pour  vous  entretenir  de  chacun  d'eux  en 
particulier;  mais,  pour  contenter  votre  curiosité,  je 
vais  vous  parler  de  quelques-uns  qui  sont  les  plus  ap- 
pareils ,  vous  ayant  déjà  entretenu  de  plusieurs ,  au  sujet 
de  quelques  mistères. 

Contre  la  colonne  à  demi-engagée  dans  l'œuvre  placée 
entre  la  chapelle  de  St.-Jean-rÉvangéliste  et  celle  de 
St.-Michel ,  on  voit  une  grande  épitaphe  de  M.  Jean  Le 
Clerc,  archidiacre  et  chanoine  d'Amiens,  mort  le  8  dé- 
cembre dans  Tannée  1511.  La  statue  isolée  de  ce  cha- 
noine est  à  genoux  t  présentée  par  saint  Jean ,  son  pa- 
tron ,  à  N.-S.  Jésus-Christ ,  qui  tient  sa  croix.  Ces 
statues  sont  isolées  et  de  grandeur  naturelle,  posées 
dans  une  haute  et  large  niche  de  pierres  ,  faite  en  pignon, 
délicatement  travaillée  en  sculpture  gothique ,  de  même 
que  les  deux  colonnes  à  six  faces  qui  soutiennent  tout 
l'ouvrage.  On  y  voit  l'écu  de  cet  archidiacre ,  qui  porte 
d'argent  à  3  trèfles  de  sinople  2  et  1. 

Dans  cette  même  chapelle  de  St.-Michel ,  entre  plu- 
sieurs autres  épitaphes,  est  celle  de   M.  Jean  Mole, 
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chanoine,  mort  l'an  1308.  Je  ne  vous  parle  de  cette 
épitaphe  qu'à  cause  de  son  antiquité 

Une  autre  belle  épitaphe  de  pierres  blanches  est  élevée 
contre  la  muraille  de  la  chapelle  de  St. -Louis ,  vis-à-vis 
l'autel.  Deux  statues  isolées,  bien  sculptées,  hautes 
d'environ  4  pieds,  sont  placées  en  pied  aux  côtés  d'une 
grande  table  de  marbre  noir,  dans  laquelle  une  ins- 
cription ,  gravée  en  lettres  d'or,  nous  apprend  que 
M.  Charles  Houlon  ,  mort  le  29  août  1696,  préchantre, 
chanoine  et  conseiller-clerc  au  bailliage ,  et  vicaire- 
général  de  M&r  l'illustrissime  et  révérendissime  François 
Faure ,  évêque  d'Amiens ,  est  enterré  dans  celte  chapelle. 
L'une  des  deux  statues ,  sous  la  figure  d'une  fille,  re- 
présente la  Religion  ,  tenant  le  bâton  de  préchantre  ; 
l'autre  statue,  encore  sous  la  figure  d'une  fille,  repré- 
sente la  Justice,  tenant  d'une  main  une  balance  et  de 
l'autre  un  sceptre,  figures  symboliques  de  la  charge  do 
juge  dans  les  affaires  spirituelles  que  M.  Houlon  exerçoit. 

On  voit  au  bas ,  dans  un  cartouche  rond ,  une  autre 
table  de  marbre  noir  dans  laquelle  sont  gravés  le  nom 
et  les  qualités  de  M.  Nicolas  Houlon  ,  son  frère,  qui  lui 
succéda  dans  la  dignité  de  préchantre. Cette  belle  épitaphe 
et  cet  ouvrage  de  sculpture  sont  de  la  façon  de  M. 
Crescent,  sculpteur  de  cette  ville. 

Dans  la  prochaine  chapelle  de  Ste-Brigitte  on  re- 
marque contre  la  muraille,  devant  l'autel,  une  autre 
épitaphe,  faite  de  marbre  de  CharlemoDt  ou  de  Givet, 
noir,  veiné  de  blanc,  dans  laquelle  est  le  portrait  sculpté 
en  demi-bosse  de  M.  François  Barboteau  ,  prévost  cha- 
noine de  la  cathédrale,  mort  dans  l'année  1660,  le  99 
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des  calendes  de  décembre ,  après  avoir  esté  chanoine 
pendant  59  années. 

Contre  la  colonne  engagée  dans  l'œuvre  au  côté  de  la 
chapelle  de  St.-Pierre,  proche  le  tombeau  de  Gérard  de 
Conchy,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  ,  on  voit  une  grande 
épitaphe  de  pierres,  haute  de  25  pieds,  dont  le  cou- 
ronnement, fait  en  pignon  ,  est  d'une  sculpture  extrê- 
mement délicate  ;  on  voit  dans  la  niche  la  statue  de 
M.  Guillaume  Hamel  de  Pilli ,  prévosl  et  chanoine  de  la 
cathédrale,  mort  l'an  1545,  placée  à  genoux  avec 
d'autres  statues,  hautes  d'environ  4  pieds.  Cette  épi- 
taphe est  du  même  goût  et  du  même  travail  que  celle  de 
M.  Le  Clerc,  dont  je  vous  ai  entretenu  il  n'y  a  pas 
longtemps. 

Devant  cette  épitaphe,  sur  la  porte  du  chœur,  on  voit, 
dans  une  grande  niche  de  pierres  blanches  d'une  très- 
belle  sculpture,  la  statue  isolée  de  M&r  Jacques  Le 
Doux  (1),  évêque  titulaire  d'Ebron  dans  la  Palestine, 
et  sufYragant  de  M&r  Charles  de  Longui ,  évêque 
d'Amiens  (2).  Msr  Le  Doux  est  représenté  à  genoux 
devant  un  prie-Dieu  ,  vêtu  de  ses  habits  pontificaux. 
Plusieurs  maisons  et  bocages  placés  dans  des  campagnes 

(1)  M.  Jacques  Le  Doux  estoit  religieux  bénédictin  de  l'abbaye 
de  St.-Fuscien  et  abbé  de  Moreuil. 

(2)  Msr  Charles  de  Longui,  évêque  d'Amiens,  estoit  fils  de 
Philippe  de  Longui ,  seigneur  de  Givry,  baron  de  Paigny.  Ce 
prélat  est  enterré  dans  la  cathédrale  de  Langres ,  dont  il  estoit 
aussi  évêque,  et  duc  et  pair  de  France.  On  y  voit  son  tombeau 
très-superbe,  où  il  porle  d'azur  à  la  bande  d'or. 

(Motes  de  la  marge  du  manuscrit,) 
31. 
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dans  lesquelles  on  voit  des  pèlerins,  occupent  le  fond 
de  celte  niche.  L'inscription  qui  est  au  bas  nous  apprend 
que  M&r  Le  Doux  mourut  le  19e  mars  1582. 

Dans  un  grand  cintre  d'architecture  placé  sur  la  porte 
du  chœur,  proche  de  l'épitapbe  de  M.  Le  Doux,  sont 
plusieurs  belles  statues  en  pied  et  isolées,  de  grandeur 
presque  naturelle,  sculptées,  de  pierres  blanches,  qui 
représentent  un  pape  accompagné  de  cardinaux ,  d'é- 
vôques ,  d'ecclésiastiques  et  d'autres  personnes  vêtues 
d'habits  et  d'ornements  convenables  à  leurs  dignité  et 
qualité  qui  font  un  très-bel  effect  dans  cet  endroit.  On 
n'y  voit  point  d'inscription  qui  puisse  donner  à  connoître 
quelles  sont  les  personnes  représentées  dans  ce  beau 
groupe. 

L'autre  côté  extérieur  de  la  même  porte  du  chœur  est 
orné  d'une  belle  représentation  en  sculpture  de  pierres 
dorées  et  peintes,  de  cette  vision  mistérieuse  que  le 
disciple  bien-aimé  vit  dans  l'île  de  Pathmos ,  rapportée 
dans  les  4e  et  5e  chapitres  dé  son  apocalipse ,  où  il  est 
marqué  que  saint  Jean  estant  ravi  en  esprit,  vit  un 
trône  dressé  au  c:el  sur  lequel  il  y  avoit  quelqu'un 
assis,  et  qu'autour  de  ce  trône  estoient  î 4  sièges  sur 
lesquels  24  vieillards  estoient  assis ,  velus  d'habillemens 
blancs,  avec  des  couronnes  d'or  sur  leurs  testes;  qu'au- 
tour de  ce  trône  il  y  avoit  quatre  animaux  pleins  d'yeux 
devant  et  derrière;  que  le  premier  animal  esteil  sem- 
blable à  un  lion,  le  deuxième  à  un  veau  ou  bœuf,  le 
troisième  avoit  une  face  comme  un  homme,  et  le  qua- 
trième estoit  semblable  à  un  aigle  volant;  que  ces 
quatre  animaux  avoient  chacun  six  aisles;  qu'ils  estoient 
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pleins  d'yeux  au  dedans,  et  que  n'ayant  repos  ny  jour 
ny  nuit,  ils  disoient  :  Saint,  Saint,  Saint.  Le  Seigneur 
Dieu  tout-puissant  qui  estoit,  qui  est,  et  qui  est  à 
venir. 

Ce  saint  apôtre  continue  de  marquer  qu'il  vit,  en  la 
main  droite  de  celui  qui  estoit  assis  sur  le  trône,  un 
livre  écrit  dedans  et  dehors,  scellé  de  7  sceaux;  il 
adjoute  plus  bas  qu'il  vit,  au  milieu  du  trône,  des  quatre 
animaux  et  des  vieillards,  un  agneau  comme  tué,  ayant 
7  cornes  et  7  yeux,  qui  sont  les  sept  esprits  de  Dieu 

envoyés  sur  la  terre ;  il  marque  enfin  que  quand  il 

eut  ouvert  le  livre,  les  4  animaux  et  les  24  vieillards 
se  prosternèrent  devant  l'agneau,  ayant  chacun  des 
harpes  et  des  phioles  d'odeur,  qui  sont  les  oraisons  des 
saints. 

Vous  voyez  que  je  ne  suis  pas  verset  à  verset  les 
écrits  de  ce  sacré  écrivain ,  mais  que  je  me  contente  de 
vous  citer  ceux  qui  expliquent  ce  qui  est  représenté 
dans  l'ouvrage  de  sculpture  de  notre  cathédrale;  il  fut 
donné  par  M.  Nicolas  Gaudran,  chanoine  et  pénitencier, 
mort  le  12e  de  febvrier  1616.  Il  est  à  préjuger  que  ce 
chanoine  estoit  fort  content  d'estre  originaire  d'Amiens, 
puisque  par  l'inscription  de  son  épilaphe  il  donne  à  con- 
noître  la  rue  du  quartier  de  cette  Ville  dans  laquelle  il 
estoit  né;  une  autre  inscription  latine  marque  encore 
apparemment  la  profession  de  ceux  à  qui  il  devoit  sa 
vie  :  Ut  carduis  lana>  sic  arduis  virtus. 

Au-dessus  du  grand  bénitier  placé  contre  l'angle  exté- 
rieur de  la  chapelle  de  Ste-Marguerite,  on  voit  une 
grande  épitaphe  de  pierres  peintes  et  dorées,  faite  en 
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forme  de  pignon  d'une  sculpture  admirable  pour  sa  dé- 
licatesse ,  des  mêmes  goût  et  travail  gothique  des  deux 
autres  épitaphes  dont  je  vous  ay  déjà  parlé.  Elle  fut 
faite  par  M.  Jacques  de  Baisnart,  chanoine,  mort  Tan 
1516. 

Il  y  a  encore  dans  la  cathédrale  un  grand  nombre 
d'épitaphes  et  d'inscriptions  de  tombeaux,  soit  en  cuivre, 
soit  en  pierres,  desquelles,  si  je  voulois  vous  parier  eu 
particulier,  leur  description  rempliroit  un  volume  en- 
tier; ainsi,  pour  ne  pas  abuser  davantage  de  votre  pa- 
tience sur  un  sujet  qui  me  paroît  déjà  assez  long ,  il  faut 
passer  à  d'autres  beautés  dont  il  me  reste  à  vous  entre- 
tenir. 

Tous  les  tombeaux  et  épitaphes  dont  je  vous  ay  déjà 
parlé,  sont  des  évêques  ou  des  chanoines,  ou  de  quelque 
citoyen  d'Amiens,  mais  ce  magnifique  mausolée,  que 
l'on  voit  dans  une  chapelle  au  côté  du  choeur,  est  de 
messire  Christophe  de  Lannoy  de  la  Boissière,  qui  ayant 
esté  fait  gouverneur  de  la  ville  d'Amiens ,  par  le  roi 
Henri  IVe,  sur  la  fin  de  l'année  1598,  mourut  à  Paris, 
au  mois  de  février  1600,  où  S.  M.  l'avoit  fait  venir 
avec  d'autres  gouverneurs ,  pour  leur  communiquer  des 
affaires  d'État. 

Le  corps  de  messire  de  Lannoy  ayant  esté  apporté  à 
Amiens,  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  N.-D.-de-1'An- 
glette  ,  à  présent  plus  connue  sous  le  nom  de  la  chapelle 
de  la  Boissière,  dans  laquelle  on  lui  éleva  ce  beau  mau- 
solée ,  sur  lequel  il  est.  La  statue  de  ce  seigneur ,  de 
marbre  blanc ,  de  grandeur  naturelle ,  représenté  à 
genoux ,  couvert  de  son  hocqueton  ou  cotte  d'armes , 
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par-dessus  son  armure  (1)  et  habit  de  guerre,  son 
casque  et  ses  gantelets  sont  posés  aux  côtés.  Six  belles 
colonnes  lisses  d'ordre  corinthien  ,  de  marbre  de  Rance, 
en  Hainaut ,  d'un  rouge  sale,  mêlé  de  veines  et  tâches 
blanches  et  bleuâtres ,  portent  un  riche  entablement 
dont  le  couronnement  de  la  façade  et  du  derrière  est 
orné  de  figures ,  tenant  des  couronnes  ;  les  deux  côtés 
sont  surmontés  d'un  fronton  brisé  ,  au  milieu  duquel  est 
l'écu  des  armes  de  ce  seigneur  ;  les  piédestaux  des  co- 
lonnes et  les  bases  qui  soutiennent  tout  ce  bel  ouvrage , 
sont  enrichis  de  trophées  en  demi-bosses  et  en  bas  relief 
d'un  marbre  blanc,  d'une  sculpture  délicate.  Les  tro- 
phées forment  des  ornemens  d'architecture  qui  repré- 
sentent des  troncs  d'arbres  chargés  et  environnés 
d'armes  et  d'armures  de  toutes  sortes.  Sur  les  simaises 
des  frontons  sont  deux  figures  de  filles  à  demi-couchées^ 
tenant  chacune  une  tête  de  mort. 

L'origine  des  trophées  vient  des  Grecs  qui  dressoient 
sur  le  champ  de  bataille,  un  tronc  chargé  des  dépouilles 
des  ennemis,  pour  témoignage  de  leur  victoire  qu'ils 
appelloient  Tttxoto*  du  mot  grec  Tiono,  qui  signifie 
en  françois,  je  tourne,  voulant  dire  que  c'étoit   dans 


(1)  Le  2e  octobre  1654,  les  entrailles  de  la  princesse  d'Harcourt, 
épouse  du  gouverneur  de  la  province,  morte  à  Amiens ,  furent 
apportées  ,  par  permission  de  MM.  du  chapitre  ,  dans  la  chapelle 
de  Notre-Dame  l'Ang'ette,  et  furent  enterrées  en  une  cave,  sous 
le  tombeau  dudit  sieur  de  Lannoy  de  la  Boissière ,  chapelle  qui 
sert  de  sépulture  aux  ancêtres  de  ladite  dame ,  dont  le  service 
fut  fait  solennellement  dans  la  cathédrale  le  mardi  suivant ,  km 
octobre. 

31* 
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ce  lieu  que  les  ennemis  avoient  tournés  le  dos.  Ces 
monuments  esloient  consacrés  à  Mars ,  dieu  de  la  guerre , 
et  l'on  ne  pouvoit  y  toucher  sans  sacrilège.  On  voit  un 
rare  exemple  de  cette  vérité  dans  Yitruve,au  8e  chapitre 
du  2e  livre  ,  où  cet  architecte  romain  dit  que  la  reine 
Arthémise  ayant  pris  la  ville  de  Rhodes,  dressa  un  tro- 
phée dans  la  place  avec  deux  statues  de  bronze,  dont 
l'une  (qui  esloit  la  sienne),  marquoit  l'autre  qui  rc- 
présentoit  la  ville  de  Rhodes,  au  visage,  en  signe  de 
servitude  ,  et  que  les  Rhodiens  dans  la  suite  ,  n'osant  y 
toucher,  parce  que,  dit-il,  il  n'est  pas  permis  d'oster 
les  trophées  qui  sont  sacrés  ;  ils  l'avoient  enfermé  dans 
une  muraille  tout  à  l'entour  ,  pour  en  oster  la  veue  , 
donnant  à  ce  lieu  le  nom  de  l'inaccessible. 

Les  inscriptions  gravées  sur  les  tables  de  marbre  nous 
donnent  à  connoître  les  noms  et  les  qualités  des  per- 
sonnes par  lesquelles  ce  superbe  mausolée  a  esté  élevé; 
elles  nous  apprennent  que  l'amour  conjugal  de  Mme  Char- 
lotte de  Yillers-Saint-Pol,  dame  de  Réglise  (1),  Silly  et 
Morcourt,  fille  héritière  de  Claude  et  de  la  fille  du  vi- 
comte de  Boursonne-Capendu  l'a  excitée  à  faire  cons- 

(1)  Ladite  dame  Charlotte  de  Villers-St.-Pol ,  après  la  mort  de 
son  époux  Christophe  de  Lannoy,  seigneur  de  la  Boissière,  fut 
gouvernante  de  Madame  Elisabeth  de  France,  qui  fut  reine 
d'Espagne ,  et  estant  de  retour  en  ce  royaume ,  elle  fut  encore 
dame  d'honneur  de  la  reine  de  France,  Anne  d'Autriche.  Elle 
eut  de  son  mariage  Charles,  comte  de  Lannoy,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  gouverneur  de  Montreuil ,  marié  à  Jeanne  d'Au- 
mont ,  fille  du  seigneur  de  Chappes  ;  Gilbertc  de  Lannoy,  abbessc 
du  Paraclit ,  proche  d'Amiens ,  et  autres  enfants. 

{.Yotc  du  manuscrit.) 
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truire  ce  superbe  monument  pour  conserver  à  la  posté- 
rité la  mémoire  de  son  cher  époux.  On  voit  derrière  la 
statue  de  messire  de  Lannoy  ,  un  prie-dieu  ,  sur  lequel 
est  sculpté  en  bas  relief,  l'écu  mi-parti  de  Mlle  de  Villers- 
Saint-Pol ,  dont  on  devoit  apparemment  placer  la 
statue  derrière  celle  de  son  époux.  Dans  plusieurs  en- 
droits de  ce  riche  mausolée,  qui  est  d'une  figure  oblon- 
que,  ou  d'un  quarré  long  ,  on  remarque  l'écu  de  messire 
de  Lannoy,  qui  porte  d'argent  à  3  lions  de  synople,  armés, 
lampassés ,  et  couronnés  d'or,  et  celui  de  Mlle  de  Villers- 
Saint-Pol ,  qui  porte  d'argent  à  la  bande  de  sable, 
chargée  de  3  fleurs  de  lys  d'or. 

C'est  une  chose  assez  particulière  que  les  deux  plus 
beaux  mausolées  élevés  dans  Amiens  sont  ceux  de  deux 
illustres  seigneurs  portant  le  nom  de  Lannoy,  qu'on 
pourroit  croire  n'être  pas  de  la  même  famille  ,  puisque 
celui  qui  est  de  la  cathédrale  est  de  messire  de  Lannoy, 
sieur  de  la  Boissière,  dont  je  viens  de  vous  parler ,  et 
que  le  riche  mausolée  construit  dans  le  chœur  des  R.  P. 
Cordeliersestde  messire  de  Lannoy,  seigneur  de  Dame- 
reaucourt ,  qui  porte  entièrement  échiqueté  d'or  et  d'a- 
zur. Les  deux  terres  sçavoir,  la  Boissière  et  Damereau- 
court,  dont  les  deux  nobles  familles  portent  les  noms  , 
sont  scituées  dans  la  Picardie  à  l'égard  de  Lannoy  ;  c'est 
une  petite  ville  scituée  dans  la  châtellenie  de  Lille  qui  a 
donné  les  noms  à  une  très-ancienne  maison  dont  quel- 
ques-uns font  descendre  les  seigneurs  des  marquisats  de 
Franchimont,  au  pays  de  Liège,  et  dont  un  cadet  nommé 
Ilellin  de  Franchimont ,  fut  seigneur  de  Lannoy. 

Voilà  ce  qu'il  me  restoit  à  vous  dire  sur  le  mausolée 
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de  messire  de  Lannoy  de  la  Boissière.  Il  me  reste  encore 
à  vous  entretenir  de  plusieurs  beautés  de  notre  cathé- 
drale ,  tant  de  celles  qui  composent  quelques  parties 
extérieures  du  chœur  que  de  celles  du  jubé,  des  chaires, 
des  ornemens  de  l'autel ,  des  reliques ,  et  de  quelques 
autres  beautés  ;  mais  comme  je  vois  que  le  soleil  est 
beaucoup  élevé  sur  notre  horison  ,  et  que  ce  bel  astre 
commence  à  nous  faire  sentir  l'ardeur  de  ses  rayons , 
malgré  les  feuillages  de  ces  ormeaux ,  il  est  plus  à  pro- 
pos que  nous  différions  notre  entretien  ,  et  que  ,  reve- 
nant cet  après-midi ,  sur  ce  charmant  rampart ,  nous 
pourrons  achever  la  description  des  beautés  de  notre 
auguste  Temple. 

Quis  locus  est  templis  augustior? 

Ovid.  Trist.  lib.  h,  V.288. 


L'AUGUSTE  TEMPLE 

OU  DESCRIPTION 


DE 


L'EGLISE  CATHEDRALE  DAMIENS 

AVEC  DES  REMARQUES 
Par  Jean  PAGES,  Marchand  d'Amiens. 


Sancta  vocant  august3  Patres  :  augusta  vocantur 
Templa  ,  sacerdotum  rite  dicata  manu. 

Ovid.  fast.  lib.  i,  v.  610. 


AMIENS,  1709. 

Puisque  la  chaleur  du  soleil ,  que  nous  sentions 
devant  midi ,  commence  à  diminuer,  à  proportion  que 
ce  bel  astre  baisse  sur  notre  horison  ,  jouissons  à  pré- 
sent des  plaisirs  que  produisent  sur  les  charmants  ram- 
parts  tant  de  beautés  différentes ,  qui  semblent  toutes 
concourir  à  faire  de  cet  agréable  promenoir  un  lieu 
rempli  de  charmes  et  de  délices  ;  ainsi ,  pendant  le  tems 
que  nous  goûterons  les  douceurs  de  la  promenade,  ou 
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qu'estant  assis  à  l'ombre  de  ces  ormeaux ,  nous  pren- 
drons quelques  repos  ,  je  vais  continuer  à  vous  entre- 
tenir des  beautés  de  notre  cathédrale  ,  dont  il  me  reste 
à  vous  parler  pour  achever  le  tableau. 

Nous  avons  fini  notre  entretien  par  la  description  du 
mausolée  de  messire  de  Lannoy,  seigneur  de  la  Boissière. 
II  faut  présentement  vous  entretenir  de  quelques  autres 
beautés  de  la  clôture  extérieure  du  chœur  de  notre  au- 
guste Temple. 

Une  des  plus  considérables  est  la  représentation  de 
plusieurs  actions  de  la  vie  de  S.  Jean-Baptiste,  qui  occupe 
le  vuide  ou  l'entrecolonnement  de  la  clôture,,  du  côté 
gauche  du  chœur;  dans  le  premier,  on  voit  la  repré- 
sentation des  effects  de  la  promesse  faite  par  l'ange  à 
Zacharie ,  de  la  naissance  future  du  divin  précurseur 
dont  Dieu  devoit  favoriser  la  stérilité  d'Elizabeth.  La 
naissance  de  ce  grand  saint  et  quelques  autres  circons- 
tances de  sa  vie,  jusqu'à  l'âge  de  30  ans,  sont  repré- 
sentées dans  dix  cartouches  sculptées  en  demi-bosse  sur 
la  muraille  qui  occupe  le  bas  de  la  clôture. 

Quatre  niches  d'architecture  gothique ,  ornées  d'un 
couronnement  de  pierre  d'une  sculpture  délicate ,  em- 
bellissent le  haut  de  cette  muraille.  On  voit  ce  divin 
précurseur  faire  dans  le  désert  diférentes  prédications 
au  peuple  juif,  et  le  baptesme  qu'il  administre  à  Jésus- 
Christ  dans  les  eaux  du  Jourdain.  Les  statues  qui  repré- 
sentent ces  actions  sont  de  pierres  dorées,  hautes  d'en- 
viron quatre  pieds  ,  fort  bien  sculptées.  Cet  ouvrage  fut 
donné  l'an  1531  ,  par  quelques  personnes  de  la  famille 
de  messire  Louvel ,  ou  de  Louvancourt ,  puisque  deux 


DE    LA    CATHÉDRALE.  371 

écus  de  leurs  armes  sont  sculptés  aux  deux  côtés  de  la 
représentation.  Ils  portent  d'or  à  3  testes  de  louves  de 
sables ,  S  fil. 

La  maison  de  messire  Louvel  porte  d'or  à  3  hures  de 
sangliers  de  sable.  L'espace  de  la  deuxième  arcade  ou 
entrecolonnemenlde  cette  clôture  du  chœur  est  occupé 
par  quatre  autres  niches  d'une  architecture  gothique , 
ornées  comme  la  première  d'un  couronnement  de  pierre 
d'une  belle  sculpture  à  jour.  On  voit  dans  ces  niches 
l'emprisonnement  et  la  décolation  du  plus  grand  de  tous 
les  hommes  ;  le  festin  du  cruel  Hérode  ,  et  la  danse  de 
la  lî lie  de  l'infâme  Hérodiade.  Dans  les  cartouches  sont 
représentées  les  particularités  de  l'histoire  qui  con- 
cernent le  corps  et  le  chef  du  divin  précurseur  après 
sa  mort,  et  la  translation  de  ce  sacré  chef  dans  la  ville 
d'Amiens.  Ce  corps  d'histoire  fut  offert  par  messire  Co- 
querel ,  dont  l'écu ,  placé  en  plusieurs  endroits  de  cet 
ouvrage  ,  nous  montre  qu'il  porte  les  mêmes  armes  que 
celles  des  autres  personnes  de  cette  ancienne  et  noble  fa- 
mille, dont  je  vous  ai  déjà  parlé  ,  au  sujet  de  plusieurs 
autres  donations  qu'elles  ont  faites  dans  la  cathédrale. 

Le  vitrail  de  la  chapelle  de  la  très-sainte  Vierge ,  de 
notre -église  paroissiale  de  St. -Martin  ,  est  orné  d'une 
représentation  du  jugement  universel  ,  peint  sur  le 
verre  ,  avec  des  coulleurs  bien  vives ,  donné  par  un  des 
messires  Cocquer el.  Deux  écus  de  ses  armes  sont  peints 
sur  le  verre,  il  porte  dans  le  premier  entièrement  de 
Cocquerel ,  sçavoir  d'azur  à  3  cocquelets  d'or  crestés , 
becqués  et  membres  de  gueules  à  la  bordure  componnée, 
d'argent  de  gueules.   Le  second   écu  est  apparemment 
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celui  de  Mme  son  épouse  qui  porte  écartelée  au  1er  et  4° 
de  Cocquerel ,  et  au  2e  et  3e,  écartelée  au  1er  et  4°  d'ar- 
gent, au  lion  rampant  de  sable ,  au  2e  e£  3e  de  gueules 
frété  d'argent. 

Le  R.  P.  Menestrier ,  sçavant  jésuite,  dit  dans  son  livre 
qui  traite  de  l'origine  des  armures  ,  que  bien  loin  de 
blâmer  les  armes  parlantes,  comme  les  ignorans  le  font 
ordinairement ,  il  soutient  que  ces  blasons  sont  les  plus 
anciens  et  les  plus  nobles.  Ceux  qui  les  portoient  ayant 
cru  que  leurs  noms  estoient  assez  illustre  pour  se  faire 
connoître  par  des  signes  qui  les  représentoient ,  sans 
qu'il  leur  fallut  affecter  de  prendre  d'autre  devise  plus 
connaissable. 

«  Cette  remarque  du  R.P.  Menestrier  ,  fait  connoître 
«  l'antiquité  et  la  noblesse  de  la  maison  de  M.  Cocquerel, 
v  dont  estoit  maître  Nicole  ou  Nicolas  Cocquerel  ou 
a  Cocqueret ,  natif  de  Montreuil ,  prestre  ,  bachelier  en 
«  théologie  ,  prévost  et  chanoine  de  Notre  -  Dame 
«  d'Amiens  ,  dans  l'année  1452  ,  qui  fonda  une  maison 
«  particulière  ,  où  du  commencement  il  tenoit  de  petites 
«  écoles,  fit  le  collège  encore  appelle  Cocqueret ,  de  son 
a  nom  ,  dans  Paris  (1).  » 

Après  vous  avoir  parlé  de  la  représentation  des  cir- 
constances delà  mort  du  glorieux  S.  Jn-Baptisle,  je  dois 
vous  dire  de  quelle  manière  son  sacré  chef  fut  apporté  dans 
notre  ville,  d'autant  plus  que  j'ay  leu  un  libelle  qui  at- 
taquoit  indirectement  la  possession  que  nous  en  avons, 

(l)  Toute  cette  phrasé  est  bifieo  dans  te  manuscrit,  et  elle  est 
donnée  ici  telle  qu'elle  est  écrite. 
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Je  m'estois  proposé  de  ne  vous  parler  de  cette  sainte  re- 
lique que  dans  le  tems  que  je  vous  aurois  entretenu  de 
celles  dont  notre  cathédrale  est  honnorée ,  mais  je  le 
ferai  présentement.  Il  est  inutile  de  vous  entretenir  du 
sujet  pour  lequel  ce  libelle  a  esté  composé,  et  vous  avez 
pu  en  voir  le  motif  ;  ainsi ,  pour  vous  entretenir  seule- 
ment de  notre  relique  ,  il  est  nécessaire  que  je  reprenne 
les  choses  de  plus  haut  et  que  je  commence  par  l'his- 
toire de  la  mort  de  saint  Jean-Baptiste ,  pour  vous  dire  en- 
suite de  quelle  manière  son  sacré  chef  fut  trouvé,  et 
ensuite  apporté  dans  cette  ville.  Ce  que  je  vais  faire  le 
plus  succinctement  que  je  pourrai. 

C'étoit  un  usage  commun  parmi  les  princes  payens 
(  suivant  la  remarque  d'un  des  plus  célèbres  interprètes 
modernes  (1)  de  l'Écriture  Sainte),  de  célébrer  avec 
de  grandes  réjouissances  le  jour  auquel  il  estoient 
venus  au  monde.  Ce  fut  suivant  cette  coutume  qu'Hérode 
Antipas-Tétrarque,  de  Galilée,  ayant  fait  un  festin 
magnifique  aux  principaux  seigneurs  de  sa  cour ,  la  fille 
d'Hérodiade  (c'est-à-dire  celle  qui  lui  estoit  née  de  son 
véritable  mari  )  ,  ayant  dansé  devant  Hérode,  et  devant 
tous  les  conviés  ,  lui  plût  si  fort ,  qu'il  promit  avec  ser- 
ment de  lui  donner  tout  ce  qu'elle  lui  demanderoit , 
même  la  moitié  de  son  royaume  ;  Hérodiade  ordonna  à 
sa  fille  de  demander  à  l'instant  la  teste  de  J.-B.  ,  comme 
une  digne  récompense  (  dit  St. -Jérosme) ,  d'une  danse 
si  indigne  ,  ce  qui  lui  ayant  esté  accordé,  St. -Jean  fut 
décapité  dans  la  prison  et  sa  teste  donnée  à  Hérodiade. 


(1)  M.  de  Sacy,  1er  lome,  sur  l'évangile  de  saint  Matthieu. 

32. 


374  DESCRIPTION 

Après  que  ce  divin  précurseur  eut  perdu  la  vie  pour 
la  défense  de  la  vérité  et  de  la  chasteté ,  au  château  de 
Macheronte  où  il  estoit  prisonnier  ,  selon  Joseph  ,  his- 
torien juif ,  ses  disciples  qui  alloient  librement  dans  sa 
prison,  vinrent  enlever  son  corps,  l'ensevelirent  à  Sé- 
baste ,  capitale  de  la  Samarie ,  et  cachèrent  son  chef 
dans  un  lieu  secret  de  Macheronte, 

Théodoret,  dans  le  3e  livre,  chapitre  vu  de  son  his- 
toire, remarque  que  le  corps  de  saint  Jean-Baptiste  fut  ef- 
fectivement à  Sébaste ,  sous  l'empire  de  Julien  l'apostat. 
Les  payens  et  les  impies  dispersèrent  ses  ossements  sa- 
crés ,  puis ,  les  ayant  de  rechef  ramassés  ,  les  brûlèrent 
et  en  semèrent  les  cendres  par  les  champs. 

Dans  ce  tems-là ,  quelques  moines  de  Jérusalem , 
vivant  sous  la  charge  de  Philippe  ,  abbé  ,  se  mêlèrent 
parmi  ceux  qui  ramassoient  les  os  pour  les  jetter  au  feu 
et  en  prirent  la  plus  grande  partie  ,  qu'ils  apportèrent 
en  diligence  à  leur  abbé  ,  qui  envoya  le  tout  à  St.-Atha- 
nase  ,  évoque  d'Alexandrie,  par  un  diacre  nommé  Ju- 
lian  ,  qui  fut  peu  à  près  évoque  de  Palestine. 

Pour  vous  faire  voir  que  tous  les  ossements  sacrés  ne 
furent  point  entièrement  brûlés  par  les  payens  et  les 
impies  ,  lorsque  le  corps  du  glorieux  saint  Jean-Baptiste 
fut  trouvé  ,  sous  l'empire  de  Julien  l'apostat,  voicy  en- 
core quelques-unes  de  ces  saintes  reliques  que  l'on  hon- 
nore  en  diférens  endroits,  et  qui,  par  conséquent, 
n'ont  point  esté  consumées  par  le  feu. 

Il  y  a  dans  le  dôme  ou  église  cathédrale  de  Siennes , 
en  Italie,  un  bras  de  St.-Jean-Baptistc ,  très-richement 
enchâssé ,  que  l'on  révère   dans  une   chapelle  qui  est 
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comme  au  milieu  de  la  nef,  du  côté  gauche,  en  entrant 
dans  cette  église. 

Dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Jean  ,  à  Dijon,  en 
Bourgogne,  on  conserve  un  morceau  du  crâue  de  SL- 
Jean-Baptiste ,  enfermé  dans  un  très-beau  et  très-riche 
reliquaire.  Ce  sont  deux  anges  qui  soutiennent  un  plat, 
comme  renversé  et  exposé  aux  yeux  de  tout  le  monde  , 
dans  lequel  est  la  teste  d'un  homme  mourant  qui  se  fait 
admirer. 

Dans  le  thrésor  du  monastère  de  Citeaux  ,  la  plus  con- 
sidérable de  toutes  les  reliques  ,  est  le  bras  de  St. -Jean- 
Baptiste  ,  qui  est  enfermé  dans  un  fort  beau  reliquaire 
de  vermeille  doré,  sur  lequel  sont  gravés  cinq  vers 
grecs  ,  qu'on  peut  traduire  en  latin  : 

Quant  barbara  manus  manum  Prœcursoris 
Possidebat  prius ,  postèa  inde  eruens 
Imperalor  adduxit  in  urbem  Constantinus. 
Eamdem  vero,  qui  istuc  in  thesaurum  contulit 
Quœ  protegebant  ipsum  ,  ditatus  imperio  est  (1). 

Par  cette  main  barbare  on  entend  le  sultan  d' Antioche  , 
par  la  ville  où  ce  bras  fût  porté  on  entend  Constan- 
tinople,  par  l'empereur,  Constantin  Porphyrogenète,  qui 
régnoit  Tan  956  ,  et  par  celuy  qui  a  enrichi  l'abbaye  de 
Citeaux  ,  et  qui  avoit  esté  élevé  à  l'empire.  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  fait  empereur  de  Constantinople, 

(1)  Extrait  du  Voyage  littéraire  du  P.  Martene  ,  bénédictin. 
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l'an  1204  ,  c'est  l'explication  qu'en  a  donné  le  père 
Hardouin  ,  sçavant  jésuite ,  ce  n'est  pourtant  point  l'em- 
pereur Baudouin  qui  en  a  fait  présent  à  Citeaux  ;  mais 
Otton  Cycons  ,  prince  de  Caristie  ,  qui  l'avoit  eu  de  cet 
empereur. 

On  montre  dans  le  trésor  de  Saint-Jean  ,  de  Mau- 
rienne,  deux  doigts  en  chair  et  en  os  de  saint  Jean- 
Baptiste;  et  on  prétend  que  le  roi  Gontran  fonda  l'église 
de  Maurienne  pour  les  y  mestre. 

Dans  le  thrésor  de  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  en  France , 
il  y  a  un  fort  beau  reliquaire  d'argent  doré ,  dans  lequel 
est  enfermée  une  espaule  de  St. -Jean-Baptiste  ,  que  l'em- 
pereur Héraclius  envoya  au  roy  de  France ,  Dago- 
bert  Ier. 

Dans  le  même  thrésor ,  on  voit  une  belle  chasse  d'ar- 
gent doré  ,  appellée  communément  la  Sainte-Chapelle  , 
à  cause  des  reliques  qu'elle  enferme ,  ou  à  cause  qu'elle 
est  faite  en  forme  de  chapelle  ou  église  ,  dans  laquelle  il 
y  a  entr'autres  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste. 

Dans  le  même  thrésor  est  un  autre  reliquaire ,  fait 
comme  une  riche  tabie  d'argent  doré,  où  parmi  plusieurs 
autres  reliques ,  il  y  a  de  ossibus  sancti  Joannis  Baptistœ. 
Dans  celui  de  Notre-Dame -de-Paris  il  y  a  un  doigt  de 
St.-Jean-Bapliste. 

Le  chef  du  divin  précurseur  fut  trouvé  dans  le  châ- 
teau de  Macheronte  ,  par  deux  bons  religieux ,  suivant 
une  révélation  divine  qui  leur  en  avoit  esté  faite  en 
songe  ;  ils  le  portèrent  à  la  ville  de  Jérusalem  ,  d'où  il 
fut  ensuite  transporté  à  Constantinople,  d'où  ayant  esté 
porté ,  et  ensuite  trouvé  en  celle  d'Emesse  ,  il  fut  traus- 
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porté  à  Comanes,  et  de  là  encore  une  fois  à  Constanti- 
nople. 

Je  n'entre  pas  encore  dans  le  détail  des  diférentes  in- 
ventions et  translations  de  ce  sacré  chef,  ce  qui  me 
mèneroit  trop  loin  ;  cette  matière  ayant  esté  si  sçavam- 
ment  et  si  exactement  éclaircie  dans  le  traité  historique 
que  le  docte  M.  du  Cange  a  composé  sur  le  chef  de 
saint  Jean-Baptiste. 

Les  François  s'estant  croisés  pour  la  conquête  de  la 
Terre-Sainte  ,  M.  Vualon  de  Sarton  ,  fils  de  Miles  ,  che- 
valier ,  seigneur  de  Sarton ,  village  éloigné  d'Amiens 
d'environ  sept  lieues  ,  proche  de  Dourlens  ,  estant  cha- 
noine en  l'église  collégiale  de  Saint-Martin  de  Picqui- 
gny  ,  se  croisa  avec  les  autres  François  pour  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte. 

Après  que  les  François  eurent  fait  la  conqueste  de  la 
ville  de  Gonstantinople ,  M.  Vualon  de  Sarton  se  pro- 
menant la  veille  de  la  nativité  de  la  très-sainte  Vierge, 
le  7  de  septembre  ,  dans  un  vieil  palais  à  demi  ruiné  , 
qui  estoit  dans  Gonstantinople  ,  proche  la  rue  joignant 
l'église  Saint-Georges  ,  dont  il  avoit  esté  le  chanoine  ,  il 
apperçut  une  fenêtre  bouchée  de  foin  et  quantité  de  ma- 
tériaux ,  entassés  les  uns  sur  les  autres.  Sa  curiosité 
l'ayant  porté  à  les  remuer  ,  il  y  trouva  deux  vases  dans 
l'un  desquels  estoient  le  doigt  et  dans  l'autre  le  bras  de 
St. -Georges  ,  martyr;  craignant  d'estre  surpris ,  il  re- 
tourna au  même  endroit  le  lendemain  ,  pendant  qu'on 
estoit  occupé  à  l'office  de  l'église  voisine  de  Saint- 
Georges  ,  et ,  fouillant  plus  avant ,  il  trouva  deux  grands 
plats  d'argent,  avec  leurs  étuis,  et  les  ayant  emporté 

32* 
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dans  sa  chambre  ,  il  trouva  ,  dans  un  des  plats  ,  le  chef 
de  saint  Georges  ,  et  dans  l'autre,  celui  de  saint  Jean* 
Baptiste  ;  ce  qu'il  reconnut  par  les  inscriptions  grecques 
qui  estoient  à  ces  reliquaires.  M.  Vualon  ,  ayant  pris 
résolution  de  s'en  retourner  en  son  pays  ,  brisa  les  deux 
plats  dans  lesquels  estoient  les  deux  chefs  de  St. -Jean- 
Baptiste  et  de  St. -Georges  ,  pour  fournir  aux  frais  de 
son  voyage  ,  et  pour  emporter  ces  deux  chefs  avec  plus 
de  facilité. 

Ge  seigneur  s'embarqua  sur  mer  le  dernier  jour  du 
mois  de  septembre  ,  et  arriva  à  Venise  en  moins  d'un 
mois  ,  ayant  traversé  une  partie  de  l'Italie ,  des  Alpes  et 
de  la  France  ,  et  approchant  d'Amiens  ,  11  envoya  donner 
avis  de  son  arrivée  à  M.  Pierre  de  Sarton  ,  son  oncle , 
chanoine  de  la  cathédrale,  lui  faisant  sçavoir  qu'il  ap- 
portoit  avec  soi  le  sacré  chef  de  St. -Jean-Baptiste. 

M.  Pierre  de  Sarton  ,  en  ayant  averti  Mgr  Richard  de 
Gerberoi,  évêque  d'Amiens  ,  il  fut  arrêté  que  le  clergé 
et  tous  les  corps  de  la  ville  iroient  en  procession  au-de- 
vant dudit  Vualon. 

Le  jour  de  cette  auguste  cérémonie  fut  le  troisième 
dimanche  de  l'Avent ,  17e  décembre  de  l'année  1206 , 
jour  auquel  on  célèbre  encore  tous  les  ans ,  dans  l'église 
cathédrale  de  Notre-Dame  d'Amiens,  la  feste  de  la  ré- 
ception. 

Le  même  évêque,  Richard  de  Gerberoi ,  pour  recon- 
noître  un  si  rare  présent,  dont  Vualon  de  Sarton  avoit 
honnoré  son  église  ,  lui  conféra  ,  l'année  suivante  ,  le 
jour  de  l'Ascension  de  N. -S. -Jésus-Christ,  une  chanoinie 
vacante  de  sa  cathédrale  ;  MM.  du  chapitre  de  la  cathé- 
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tlrale  ,  célèbrent  encore  tous  les  ans  l'obit  dudit  Vualon, 
le  lendemain  de  la  feste  de  St.-Éloi,  le  2e  décembre,  et 
même  plus  ,  ils  ordonnèrent  que  tous  les  ans ,  après  la 
messe  de  l'obit  dudit  Vualon  de  Sarton  ,  on  montreroit 
au  peuple  le  chef  de  St. -Jean-Baptiste  ,  du  haut  du  jubé 
de  la  cathédrale ,  après  que  l'appel  en  auroit  esté  fait  au 
son  de  la  grosse  cloche ,  ce  qui  s'observe  encore  à  pré- 
sent. 

Ce  sacré  chef  est  présentement  dans  un  plat  d'or  mas- 
sif, d'un  pied  de  diamètre,  qui  a  le  bord  chargé  de 
perles  et  de  pierreries ,  et  sur  les  extrémités  de  petites 
fleurs  de  lis  en  relief ,  couvert  d'un  grand  et  fort  cristal. 
Au  bas  de  ce  plat  est  un  écu  d'azur  à  3  [leurs  de  lis  d'or 
1  et  \  ,  chargé  d'une  couronne  que  l'on  croit  avoir  esté 
donnée  par  Isabeau  ou  Élizabeth  de  Bavière,  épouse 
de  Charles  VIIe ,  roy  de  France  ,  tant  pour  l'honneur  et 
révérence  qu'elle  portoit  à  St. -Jean-Baptiste,  que  pour 
avoir  reçeu  le  sacrement  de  mariage  dans  la  cathédrale 
d'Amiens.  Sur  ces  considérations  ,  elle  y  fonda  un  obit 
pour  estre  dit  après  son  décès  et  durant  sa  vie  une  messe 
de  Notre-Dame ,  pour  laquelle  fondation  le  roy  donna 
au  chapitre  le  moulin  du  pont  Baudri ,  communément 
appelle  le  moulin  du  roi ,  appelé  autrefois  le  moulin  du 
comté ,  scitué  au  bas  du  grand  marché  de  cette  ville , 
qui  estoit  écheu  à  son  chef,  à  cause  d'un  forfait  et  mé- 
chante action  commise  par  le  meunier ,  suivant  les  lettres 
et  titres  de  ce  prince  ,  en  date  du  4e  de  février  1412. 

Après  vous  avoir  entretenu  de  la  manière  dont  le  sacré 
chef  du  divin  précurseur  fut  apporté  dans  Amiens ,  il 
faut  que  je  réponde ,  le  plus  brièvement  que  je  pourray  , 
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aux  raisons  que  l'auteur  du  libelle  apporte  pour  nous 
disputer  la  possession  dans  laquelle  nous  sommes ,  depuis 
plus  de  cinq  cents  ans  ,  du  chef  de  saint  Jean  Baptiste. 

Comme  vous  dites  avoir  veu  ce  libelle  ,  vous  devez  y 
avoir  remarqué  qu'il  y  est  écrit  que  M.  Baronius  ,  rap- 
porte que  Paul  IIe  fit  porter  le  chef  de  St.-Jean-Baptiste  , 
qui  est  dans  l'église  de  Saint-Silvestre  de  Rome,  dans 
une  procession  solennelle  en  Î470  ,  à  laquelle  les  cardi- 
naux assistèrent  nuds  pieds. 

De  plus ,  il  est  marqué  que  M.  Sponde  témoigne  que 
le  chef  de  saint  Jean-Baptiste ,  qui  est  à  Rome  dans 
l'église  de  Saint-Silvestre,  est  tout  entier,  à  la  réserve 
du  menton.  (  Pars  Ma  quœ  Romœ  visitur  in  ecclesia 
Sancti  Silvestri,  integrum  caput  refert ,  excepto  duntaxat 
menio.  ) 

Baronius  ajoute  que  ce  menton  qui  y  manque  est 
celui  que  l'on  voit  à  Aoust  en  Savoye. 

Il  dit  encore  que  le  martirologe  romain  marque  que 
le  chef  de  St.-Jean-Baptiste  est  gardé  avec  beaucoup  de 
dévotion  dans  l'église  de  Saint-Silvestre  à  Rome,  où  il 
fut  transféré  le  29°  jour  d'aoust ,  auquel  jour  on  célèbre 
lafeste  de  la  décolation  de  grand  saint. 

Enfin ,  il  est  marqué  dans  ce  libelle ,  que  le  procès- 
verbal  de  la  procession  qui  se  fit  à  Paris  ,  sous  Henri  IIIe, 
l'an  1568,  porte  en  terme  précis ,  que  le  chef  de  saint 
Jean-Baptiste  fut  porté  par  des  Augustins. 

Voilà  les  preuves  que  l'auteur  de  ce  libelle  a  appor- 
tées contre  la  relique  du  chef  de  St.-Jean-Baptiste,  qu'il 
dit  n'estre  pas  à  Amiens.  Puisque  vous  souhaitez  sçavoir 
mon  sentiment  sur  ce  sujet ,  je  vais  vous  le  dire. 
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Je  ne  doute  aucunement  que  le  chef  révéré  sous  ce 
nom  dans  l'église  de  Notre-Dame  d'Amiens,  ne  soit  le 
véritable  chef  du  glorieux  St. -Jean-Baptiste.  Pour  vous 
en  donner  quelques  preuves ,  souvenez-vous  de  la  ma- 
nière que  je  vous  ai  dit  qu'il  a  esté  apporté  en  cette  ville , 
ainsi  qu'il  est  sçavamment  marqué  dans  les  livres  de 
deux  illustres  auteurs ,  qui  ont  écrit  expressément  sur 
ce  sujet ,  et  dont  je  ne  suis  que  l'écho  de  l'histoire  dont 
je  vous  ay  fait  le  récit  en  abbrégé. 

Le  premier  est  M.  Robert  Viseur,  docteur  en  théo- 
logie, chanoine  de  l'église  cathédrale  d'Amiens,  et  curé 
de  la  paroisse  de  St.-Firmin-le-Confesseur  de  cette  ville, 
qui  composa  un  livre ,  imprimé  avec  approbation  dans 
Amiens ,  l'an  1649.  Ce  sçavant  écrivain  après  avoir  bien 
examiné  ,  reveu  et  augmenté  ce  livre ,  le  dédia  à  M&r 
l'illustrissime  et  révérendissime  François  Lefebvre  de 
Caumarlin ,  pour  lors  évêque  d'Amiens.  Le  titre  de  ce 
livre  est  Recueil  de  la  vie,  mort ,  inventions  et  miracles 
de  saint  Jean- Baptiste  ,  précurseur  de  notre  sauveur 
Jésus-Christ ,  où  il  est  montré  que  le  reliquaire  d'Amiens 
contient  son  vrai  chef,  avec  une  lettre  de  Msr  le  car- 
dinal Baronius  sur  celte  relique.  M.  Viseur  remarque  un 
fait  très-particulier  à  l'égard  de  Msr  Baronius.  Il  marque 
que  quand  M.  de  Seneval ,  chanoine  d'Amiens,  eût  fait 
voir,  estant  à  Rome,  àMsr  le  cardinal  Baronius  ,  le  livre 
de  M.  Viseur  ,  et  qu'il  lui  eût  dit  les  miracles  qui  se 
faisoient  souvent  dans  Amiens,  par  la  vertu  du  chef  de 
saint  Jean-Baptiste  ,  que  le  cardinal  demeura  tout  inter- 
dit et  sans  réplique. 
M&r  Baronius  écrivit  de  Rome  peu  de  tems  après ,  une 
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lettre  dattée  du  2e  jour  de  septembre  1606  ,  signé  de  sa 
main  et  cachetée  de  ses  armes  au-dessus ,  en  cire  rouge  , 
adressante  audit  M.  Viseur,  chanoine  d'Amiens,  dans 
laquelle  lettre  écrite  en  latin ,  il  lui  marque  entr'autres 
ces  paroles  :  Quamobrem  de  vultu  istic  sanctissimi  Prœ- 
cursoris  domini  Joannis  Baptistœ,  apiid  vos  tanto  cultu  et 
veneratione,  adservato  ,  nihil  dico  aliud  quam  quod  prœ- 
tores  edicto  proposito  Us  qui  se  rem  aliquam  possidere 
afjirmabant ,  respondere  consueverant  :  uti  possidetis ,  ita 
possideatis.  Comme  vous  avez  toujours  joui  et  possédé  , 
ainsi  jouissez  et  possédez. 

Vous  voyez ,  par  une  partie  du  contenu  de  cette  lettre , 
que  Msr  le  cardinal  Baronius  abandonne  aux  Messieurs 
de  la  cathédrale  d'Amiens  ,  la  possession  du  sacré  chef 
de  saint  Jean-Baptiste  ,  et  qu'ainsi  il  avoue  ingénument 
avoir  avancé  contre  le  chef  de  saint  Jean -Baptiste 
d'Amiens  ,  des  faits  dont  il  estoit  mal  informé. 

M.  Viseur  marque  dans  son  recueil  que  depuis  qua- 
torze ans  ou  environ  ,  il  vint  dans  cette  ville  d'Amiens 
un  vénérable  personnage  nommé  Hélicon  ,  le  plus  an- 
cien chanoine  de  St.-Jean-de-Latran  ,  de  Rome,  envoyé 
par  Notre-Saint-Père  le  Pape  ,  Clément  VIIIe,  lors  séant 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  ,  avec  une  lettre  de  notre 
roy  Henry  IVe ,  dattée  de  Paris  du  6e  juillet  1604  ,  signée 
Henry  ,  et  plus  bas  ,  de  Neufville  ,  adressante  à  nos  chers 
et  bien  aimés  les  doyens ,  chanoines  et  chapitres  de 
l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  d'Amiens  ,  pour  leur 
demander  une  petite  partie  de  la  relique  du  chef  de  saint 
Jean-Baptiste,  afin  d'en  honnorer  et  enrichir  l'église  de 
St.-Jean-de-Latran. 
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M.  Viseur  adjoute  que  M.  Hélicon  estant  entré  dans  la 
chapelle  de  Notre-Dame  d'Amiens ,  où  repose  ce  précieux 
chef,  et  qui  ayant  eu  le  bonheur  de  le  voir  à  son  aise  , 
et  de  le  contempler  à  loisir  au  travers  du  cristal  dont  il 
est  couvert,  ce  vénérable  chanoine  fut  si  touché  d'une  si 
grande  joye ,  qu'en  la  présence  de  Msr  l'évêque  et  des 
députés  du  chapitre  ,  il  versa  des  larmes  en  abondance  , 
et  qu'ayant  obtenu  une  petite  parcelle ,  non  de  la  re- 
lique qui  est  enchâssée  sous  le  cristal  qu'on  ne  peut 
commodément  lever ,  mais  de  dessous  le  petit  verre  rond 
que  l'on  baisse  ordinairement  sur  le  petit  couvercle  d'or 
dudit  chef ,  il  l'enveloppa  proprement  dans  un  taffetas 
et  le  mit  dans  une  petite  boîte  d'argent  préparée  à  cet 
effect ,  promettant  de  faire  dresser  un  tabernacle  d'argent 
dans  l'église  de  St.-Jean-de-Latran  ,  à  Rome  ,  pour  la 
poser.  De  plus ,  il  fit  peindre  sur  une  toille  la  figure  du 
plat  d'or  dans  lequel  ce  sacré  chef  est  ici  enchâssé  avec 
la  figure  des  pierreries  qui  y  sont  attachées  ,  laquelle 
toille  il  emporta  avec  soi  ;  ensuite  ,  M.  Helicon  fit  trans- 
crire les  enseignements  extrais  tant  des  registres  du  cha- 
pitre que  de  la  tablette  paschale  (1)  et  autres  monu- 
mens  de  ladite  église  cathédrale  d'Amiens.  De  plus  ,  pour 
les  rendre  plus  authentiques ,  il  en  prit  un  acte  signé 
des  secrétaires  ,  tant  de  Msr  l'évêque  d'Amiens  que  de 
messieurs  du  chapitre  de  la  cathédrale  ,  dont  la  copie  est 
fidellement  traduite  dans  le  livre  de  M.  Viseur. 

Quand  Mb*  l'évêque  d'Amiens  demanda  à  M.  Helicon, 

(1)  Tablette  qui  contenait  la  relation  des  principaux  faits  inté- 
ressants des  annales  d'Amiens ,  et  que  l'on  attachait  tous  les  ans , 
le  samedi-saint,  au  cierge  pascal. 
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chanoine  de  St.-Jean-de-Latran  ,  quel  estoit  son  senti- 
ment sur  ce  que  le  cardinal  Baronius  a  écrit  au  sujet  de 
la  relique  du  chef  de  saint  Jean- Baptiste ,  il  avoua  fran- 
chement et  dit  nettement  que  ledit  M&r  Baronius  n'avoit 
en  cela  rien  de  certain,  et  qu'il  avoit  suivi  l'autorité  du 
martirologe  romain. 

Ainsi  vous  voyez  que  si  c'eût  esté  un  fait  aussi  certain 
que  les  Romains  eussent  possédé  à  Rome  .  dans  l'église 
de  St.-Silvestre,  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste,  il  n'es- 
toit  aucunement  besoin  et  très-inutile  que  ce  chanoine 
vint  de  si  loin  en  la  ville  d'Amiens  pour  y  trouver  ce 
que  Msr  Baronius  écrit  qu'ils  possédoient  dans  Rome. 

Ces  circonstances  sont  assez  convaincantes  ,  mais  il 
est  croyable  que  le  cardinal  Baronius  n'auroit  eu  aucune 
raison  pour  appuyer  les  conjectures  de  ce  qu'il  avoit 
écrit  au  sujet  du  chef  de  S.  Jn-Baptiste,  que  les  Romains 
croioient  posséder.  Ce  cardinal  allègue  deux  preuves 
pour  nous  faire  croire  que  le  chef  du  divin  précurseur 
est  tout  entier  dans  l'église  de  St.-Silvestre  de  Rome. 

La  première  preuve  est  appuiée  sur  la  tradition  fondée 
sur  le  martirologe  romain  ,  où  il  dit  qu'il  est  écrit  que 
le  chef,  depuis  sa  deuxième  invention  qui  en  fut  faite, 
a  esté  transporté  à  Rome  et  y  est  gardé  à  l'église  de 
St.-Silvestre  ,  près  le  Champ  de  Mars.  Vous  voyez  la 
faiblesse  de  cette  raison  ,  puisqu'on  sçait  qu'en  martiro- 
loge comme  en  bréviaire  ,  on  y  change  et  on  y  adjoute 
selon  la  connaissance  et  les  informations  que  font  ceux 
qui  en  ont  la  charge  ;  de  plus  ,  le  martirologe  ne  marque 
pas  l'année  dans  laquelle  celle  invention  et  translation 
ont  esté  faites. 


DE    LA    CATHEDRALE.  285 

La  deuxième  preuve  que  Mer  Baronius  apporte  est 
fondée  sur  certaines  lettres  apostoliques  du  Vatican  , 
lesquelles ,  à  ce  qu'écrit  ce  cardinal ,  font  mention  de 
certaines  indulgences  octroyées  par  le  pape  Boni- 
face  VIIIe,  aux  religieuses  de  St.-Silvestre,  lorsque 
ledit  chef  fut  remis  dans  un  tabernacle  d'argent,  lequel 
tabernacle  fut  enlevé  par  des  soldats  dans  le  lems  du 
pillage  de  la  ville  de  Rome  ,  prise  par  l'armée  de 
Charles-Quint ,  commandée  par  Charles  de  Bourbon , 
lieutenant-général  de  cet  empereur  ;  mais  cet  auteur 
écrit  que  le  chef,  avec  le  vase  dans  lequel  il  est  encore  , 
fut  caché  par  les  religieuses  et  miraculeusement  con- 
servé. 

Voilà  les  deux  preuves  que  Msr  Baronius  apporte , 
auxquelles  on  peut  répondre  que  si  cette  translation 
est  aussi  véritable  que  ce  cardinal  veut  nous  persuader  , 
pourquoy  ne  produit-il  aucun  titre  ny  registre  authen- 
tique ;  pourquoi  ne  cite-t-il  aucun  auteur  qui  spécifie  le 
tems  auquel  ee  chef  fut  porté  dans  Rome ,  par  qui  et 
comment  il  y  fut  transféré  ,  la  chose  le  mérite  bien  ,  veu 
qu'à  Rome  ils  ont  toujours  esté  si  exact  à  remarquer  la 
translation  des  saintes  reliques,  conttant  (sic)  et  le  temps 
et  les  personnes  par  qui  et  comment  elles  ont  esté  trans- 
portées. 

Ainsi  vous  voyez  que  la  possession  de  la  relique  du 
chef  de  saint  Jean-Baptiste  ,  que  Msr  Baronius  dit  estre 
à  Rome  ,  n'est  appuiée  que  sur  l'autorité  de  son  témoi- 
gnage ,  sur  lequel  il  semble  qu'on  ne  doive  pas  faire  un 
grand  fond  ,  puisque  le  R.  P.  Lami ,  prestre  de  l'Ora- 
toire et  de  la  même  congrégation  ,  que  M?r  Baronius 

33. 
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marque  dans  un'livre  qu'il  a  composée  en  latin,  intitulé 
Introduction  à  V Écriture  Sainte ,  traduit  en  franeois , 
par  ordre  de  M§r  l'évèque  et  comte  de  Châlons-sur- 
Saône ,  et  imprimé  à  Lion  ,  dit  les  paroles  suivantes 
dans  la  page  279e,  donnant  des  instructions  pour  la 
lecture  de  l'Écriture  Sainte Quand  à  l'histoire  ecclé- 
siastique ,  on  peut  lire  Baronius ,  mais  il  faut  examiner 
les  passages  qu'il  cite.  Ne  le  croyez  pas  sur  parole  ,  se 
trompant  souvent. 

Voilà  un  sentiment  bien  positif  pour  un  écrivain  qui 
parle  d'un  autre  écrivain  de  sa  même  congrégation  ,  ce 
qui  fait  voir  que  la  vérité  doit  n'épargner  personne , 
lorsqu'il  s'agit  de  la  dire  dans  des  choses  de  conséquence 
et  même  en  tout  temps. 

Adjoutez  au  sentiment  du  P.  Lami ,  celui  de  M.  Naudé, 
bibliothéquaire  de  M&r  le  cardinal  Mazarin  ,  qui  dit  un 
jour  à  M.  Patin  (1)  ,  fameux  docteur  en  médecine,  à 
Paris  ,  que  Luc  lïolslein  ou  Lucas  Holslenius  ,  biblio- 
téquaire  du  Vatican,  à  Rome,  lui  avoit  assuré  qu'il 
pourroit  montrer  8,000  faussetés  dans  Baronius,  et  les 
prouver  par  les  manuscrits  de  la  bibliotèque  vaticane, 
qu'il  avoit  en  garde.  Ainsi  il  est  à  préjuger  que  les  faits 
rapportés  par  Msr  Baronius  sur  la  prétendue  relique  du 
chef  do  saint  Jean-Baptiste ,  de  Rome ,  sont  compris  dans 
le  nombre  de  ces  faussetées. 

Je  ne  scay  s'il  se  trouvera  des  gens  aussi  charitables 


(l)  Page  275,  lettres  choisies  de  M.  Gui  Patin,  docteur  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  professeur  au  Collège  royal.  — 
Nouvelles  de  la  République  des  lettres ,  avril  1G85-. 
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que  M.  Maimbourg  l'a  esté  pour  ce  cardinal  annaliste  , 
dans  la  préface  qu'il  a  mis  à  la  teste  de  son  histoire  du 

pontificat  de  saint  Grégoire-le-Grand Peut-être  (dit 

ce  sçavant  auteur  si  connu  par  tant  d'autres  ouvrages  ) , 
que  Hostelnius  s'avançoit  un  peu  trop,  et  qu'il  avoit  mal 
fait  son  compte  dans  le  nombre  des  fautes  que  M§r  Ba- 
ronius  a  commises  en  écrivant  ses  annales  ecclésias- 
tiques ,  car  8,000  fautes,  c'est  beaucoup  dire  et  que 
l'on  peut  en  rabattre  ,  mais  enfin  l'on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  s'y  en  trouve  plusieurs.  Je  ne  sais  d'où  vient  le 
peu  d'estime  que  l'on  rencontre  dans  les  écrits  de  quel- 
ques seavans  ,  pour  les  annales  de  M&r  Baronius.  Je  me 
souviens  d'avoir  leu  dans  le  livre  intitulé  3Ienagiana  , 
imprimé  à  Paris,  en  1694,  que  M.  Ménage  écrit  de 
lui-même  qu'estant  un  jour  aux  Chartreux  de  Paris  avec 
plusieurs  de  ses  amis  ,  on  vint  à  parler  d'histoire  ecclé- 
siastique et  particulièrement  du  cardinal  Baronius  et  que 
M.  de  Varillas ,  écrivain  assez  connu  ,  lui  dit  ces  pa- 
roles :  le  pauvre  Baronius  avec  ses  douze  gros  tomes , 
si  le  bon  Dieu  ne  l'eût  assisté  ,  il  en  eût  fait  bien  davan- 
tage. Paroles  qui  donnent  assez  à  connoître  le  peu  de 
cas  que  ce  fameux  historiographe  faisoit  des  annales  de 
ce  cardinal. 

Je  ne  prétends  pas  pourtant  blâmer  les  mémoires  de 
ce  grand  cardinal ,  car  enfin  on  peut  être  parfait  honnête 
homme ,  célèbre  et  habile  écrivain ,  tel  que  je  croy 
Msr  Baronius ,  et  néanmoins  estre  fautif  dans  quelques 
endroits  de  ses  écrits,  principalement  quand  on  traite 
des  matières  aussi  embrouillées  et  des  faits  aussi  obs- 
curs que  ceux  contenus  dans  certains  endroits  de  l'his- 
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loire  et  des  annales  ;  l'homme  n'est  pas  impeccable ,  et 
la  qualité  de  pécheur  et  de  fautif,  attaché  à  l'état  de 
notre  misérable  nature  ,  ne  justifie  que  trop  la  vérité  de 
ce  que  dit  le  prophète  royal.  (  Psalm.  ccxvi ,  omnis  homo 
mendax.) 

Ce  n'est  pas  mon  dessein  de  dire  que  les  annales 
composées  par  Msr  Baronius  soient  entièrement  défec- 
tueuses ,  mais  je  dis  seulement  que  suivant  l'opinion  de 
plusieurs  écrivains  célèbres ,  on  ne  doit  pas  tout  à  fait 
adjouter  foi  à  tous  les  endroits  qu'il  cite  dans  ses  an- 
nales. Puisque  l'auteur  du  Journal  des  Snavans  remarque 
dans  celui  du  5e  décembre  1695,  qu'en  faisant  l'extrait 
du  livre  composé  par  M.  Samuel  Basnage,  imprimé  in-4° 
à  Utrecht ,  et  qui  se  trouve  à  Paris,  chez  Jean  Anis- 
son  ,  rue  St. -Jacques  ,  et  qui  le  critique  en  plusieurs 
endroits  des  annales  de  Baronius  ,  cet  auteur  remarque 
que  ceux-là  même  dont  le  cardinal  Baronius  a  combattu 
les  erreurs,  n'ont  pu  s'empêcher  de  donner  à  ses  annales 
une  partie  des  louanges  qu'elles  méritent.  Quelques-uns 
d'enlr'eux  ont  avoué  qu'ils  les  regardoient  comme  un 
immense  océan  où  l'histoire,  la  chronologie  et  la  cri- 
tique ,  la  théologie ,  les  conciles  et  les  saints  pères 
portent  comme  par  divers  canaux  tout  ce  qu'ils  ont  de 
précieux  et  riche  ;  mais,  quelques  avantages  qu'ils  ti- 
rassent de  ce  commerce ,  ils  n'ont  pas  laissé  de  l'avoir 
pour  suspect  et  de  croire  que  la  fidélité  qui  devroit  en 
estre  l'âme  ne  s'y  trouvoit  pas  toute  entière.  Il  y  a  plus 
de  quatre-vingts  ans  que  Casaubon  ,  homme  d'un  rare 
sçavoir,  y  remarqua  des  défauts,  et  M.  Basnage  continue 
le  même  dessein. 
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Le  même  auteur  du  Journal  des  Sçavans  ,  remarque 
encore  dans  celui  du  2e  may  1678  ,  en  donnant  l'extrait 
du  livre  (1)  composé  par  M.  Emaniiel  de  Schelstrate  ,  en 
la  sacrée  Théologie  ,  imprimée  à  Anvers  ,  que  cet  auteur 
observe  avec  raison  qu'encore  que  les  annales  de  Baro- 
nius  soient  des  ouvrages  d'un  mérite  extraordinaire,  et 
qui  a  beaucoup  servi  à  l'église  on  adonné  au  public,  de- 
puis la  mort  du  fameux  écrivain  ,  un  grand  nombre  de 
pièces  anciennes  qui  lui  ont  esté  inconnues  et  qui  sont 
très-utiles  pour  éclaircir  plusieurs  questions  qui  sont 
agitées  aujourd'hui  entre  les  sçavans. 

M.  l'abbé  de  la  Roque,  auteur  d'un  des  journaux  des 
sçavans,  donnant  l'extrait  de  la  continuation  des  annales 
ecclésiastiques  deMsr  Baronius  ,  composées  par  Oderius 
Rainaldus ,  prestre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  de 
Rome  ,  remarque  que  le  dessein  que  le  cardinal  Baronius 
a  entrepris  vers  la  fin  du  dernier  siècle  ,  de  composer  les 
annales  de  l'église ,  estoit  le  plus  vaste,  le  plus  immense 
et  même  le  plus  utile  qui  put  entrer  dans  la  pensée  d'un 
écrivain  ,  qu'il  y  travailla  avec  une  application  conti- 
nuelle et  avec  une  vigueur  infatiguable  depuis  sa  jeu- 
nesse jusqu'à  un  âge  fort  avancé ,  et  qu'il  auroit  mérité 
une  approbation  presque  générale  s'il  n'avoit  esté  en- 
gagé par  l'ordre  de  ses  supérieurs  et  par  son  état  à  sou- 
tenir aveuglément  tous  les  intérêts  et  toutes  les  préten- 
tions de  la  cour  de  Rome.  Ainsi  ,  celte  même  cour  se 


(1)  Antiquitas  illustrata  circa  consilia  generalia ,  décréta  et  gesta 
pontifleum,  et  praicipua  totius  liistoriœ  ecclesiastica?  capita ,  pes 
Emanuelem  a  Sclii'lstralc  R.  P.  D.  Anluerpi:c. 

XV 
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ilaltoit  alors  de  posséder  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  si  cet  auteur  a  avancé  sur  ce 
sujet  des  faits  dont  il  n'estoit  pas  bien  informé. 

Le  même  auteur  du  Journal  des  Scavans  continue  de 
remarquer,  au  sujet  d'une  critique  historique  et  chrono- 
logique composée  par  le  R.  P.  Antoine  Pagi,  docteur 
en  théologie  ,  de  l'ordre  des  mineurs  du  couvent  deSt.- 
François  ,  imprimée  en  in-folio  à  Paris  ,  chez  J.  Boudot  y 
dans  l'année  1689  ,  sur  les  mêmes  annales  de  Baronius, 
que  quelque  grande  qu'eût  esté  l'entreprise  d'écrire  les 
annales  de  l'église  ,  et  quelques  heureux  qu'en  ait  esté 
les  succès  ,  tous  les  sçavans  demeuroient  d'accord  que 
le  cardinal  Baronius  ,  après  un  travail  aussi  incroyable  , 
y  avoit  laissé  des  vuides  à  remplir,  des  endroits  obscurs 
qui  avoient  besoin  d'estre  éclaircis  et  des  fautes  qu'il 
falloit  nécessairement  corriger,  au  nombre  desquelles  il 
faut  sans  doute  compter  celles  qu'il  a  faites  au  sujet  de 
la  relique  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste. 

Il  est  vray  (  écrit  M.  Du  Pin,  dans  sa  bibliothèque  des 
auteurs  ecclésiastiques)  ,  qu'on  a  remarqué  depuis  dans 
Baronius,  plusieurs  fautes  de  chronologie  et  d'histoire  , 
et  que  l'on  a  découvert  plusieurs  faits  dont  il  n'a  point 
eu  de  connaissance  ,  qu'il  s'est  servi  de  plusieurs  monu- 
mens  supposés  ou  douteux,  qu'il  a  rapporté  quantité  de 
faits  faux  comme  véritables  ,  et  qu'il  s'est  trompé  en 
plusieurs  endroits.  Quoique  sans  vouloir  exagérer  le 
nombre  de  ces  fautes  avec  Luc  Holstenius,  qui  disoit  qu'il 
estoit  prest  de  montrer  10,000  faussetés  dans  les  annales 
de  Baronius,  on  ne  puisse  nier  qu'il  yen  avoit  beaucoup  , 
il  faut  néanmoins  avouer  que  son  ouvrage  est  très-bon 
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et  très-utile,  et  que  c'est  avec  raison  qu'il  est  appelle  le 
Parc  des  annales  ecclésiastiques. 

Après  les  témoignages  de  tant  d'auteurs  différents 
qui  ont  écrit  contre  les  annales  du  cardinal  Baronius, 
vous  voyez  que  son  sentiment  ne  doit  estre  d'un  grand 
poids  dans  ce  qu'il  a  écrit  au  sujet  de  la  relique  de  saint 
Jean-Baptiste ,  qu'il  dit  que  les  religieuses  de  St.-Sil- 
vestre  possèdent  dans  Rome.  Son  sentiment  sert  pour- 
tant de  première  preuve  à  l'auteur  du  libelle ,  de  laquelle 
il  se  sert  contre  la  possession  que  nous  avons  depuis  un 
si  long  tems  du  chef  de  ce  divin  précurseur.  Passons 
présentement  à  la  seconde  preuve  du  même  auteur.  Il  dit 
que  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste  fut  porté  par  des  Au- 
gustins  dans  la  procession  qu'il  marque  positivement 
avoir  esté  faite  à  Paris,  l'an  1568,  sous  le  règne  du  roy 
Henry  IIIe ,  suivant  le  procès-verbal  qu'il  dit  avoir  esté 
fait  sur  ce  sujet  (1). 

L'auteur  de  ce  libelle  devroit  au  moins  avoir  marqué 
ce  qu'est  devenu  ce  sacré  chef  depuis  ce  temps-là ,  et  où 
il  est  à  présent,  car  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  personne 
qui  puisse  nous  apprendre  dans  quelle  église  de  Paris 
repose  à  présent  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste,  il  devroit 
au  moins  avoir  écrit  ce  lieu  dans  lequel  on  avoit  pris  ce 
sacré  chef  pour  le  porter  en  procession  ,  et  l'endroit  dans 
lequel  on  l'a  laissé. 

Après  vous  avoir  parlé  de  Msf  Baronius ,  unique  au- 
teur qui  écrive  que  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste  est  à 
Rome ,  et  vous  avoir  montré  les  preuves  du  contraire  , 

(1)  Histoire  chronologique  de  la  châsse  de  sainte  Geneviève. 
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tirées  du  livre  de  M.  Viseur  ,  il  me  reste  à  vous  parler 
d'un  autre  livre,  composé  sur  le  même  sujet,  par 
M.  Du  Cange,  auteur  extrêmement  connu  clans  la  répu- 
blique des  lettres.  Il  seroit  inutile  de  vouloir  vous  parler 
du  mérite  de  ce  livre  ,  ce  que  je  pourrois  vous  en  dire 
seroit  au-dessus  des  louanges  qu'il  mérite.  Ce  livre  est 
1ntitulé  Traité  historique  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste  , 
par  M.  Charles  Du  Fresne  Du  Cange,  imprimé  à  Paris  , 
in-4° ,  chez  Sébastien  Cramoisi. 

Pour  vous  donner  une  juste  idée  de  ce  traité,  je  me 
contenterai  de  vous  rapporter  fidellement  le  jugement 
qu'en  a  porté  l'auteur  du  Journal  des  Snavans^à&ns  celui 
du  lundi  22e  mars  1640  ;  voici  l'extrait  qu'il  en  fait  : 

Ce  n'est  pas  ici  un  livre  (  parlant  de  celui  de  l'histoire 
du  chef  de  saint  Jean-Baptiste,  composé  par  M.  Du  Cange), 
établi  sur  quelques  traditions  modernes  ou  sur  quelques 
titres  suspects,  c'est  un  ouvrage  digne  de  la  curiosité 
des  sçavans,  tant  parce  qu'il  est  rempli  d'une  érudition 
très-solide  ,  que  parce  qu'on  y  a  inséré  plusieurs  traités 
grecs  qui  n'avoient  pas  encore  esté  imprimés  et  que  leur 
antiquité  rend  très-considérables,  car  sans  examiner 
quels  sont  les  auteurs  de  ces  traités  ,  il  est  certain  que 
ies  deux  premiers  ont  esté  traduits  en  latin  il  y  a  plus  de 
mille  ans,  par  Dionisius  Exiguus  ,  ou  Denis-le-Petit , 
dont  la  version  est  imprimée  dans  ce  livre  avec  le  texte 
grec  ;  et  pour  les  autres  il  est  facile  de  connoître  qu'ils 
ont  esté  écrits  environ  l'an  850.  Ils  parlent  tous  de  di- 
verses inventions  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste  ,  et  ont 
esté  tirés  de  la  bibliothèque  du  roi  et  de  celle  de  Msr  le 
cardinal  de  Mazarin ,  par  le  P.  de  Combefix,  à  qui  on 
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est  redevable  d'une  infinité  d'autres  ouvrages  des  Pères 
grecs  qu'il  a  faits  revivre. 

Vous  sçavez  que  le  P.  de  Combefix  ,  jacobin ,  estoit  si 
fort  attaché  à  l'étude  des  P.  grecs  que  peu  de  gens  le 
surpassoient  en  l'intelligence  de  leurs  ouvrages;  l'estime 
que  les  prélats  de  France  faisoient  de  son  mérite  est 
assez  connue  ,  et  la  pension  que  le  clergé  de  France  lui 
payoit  est  une  marque  de  la  haute  estime  que  l'on  fai- 
soit  de  son  travail ,  mais  ce  qu'il  avoit  de  particulier , 
c'est  qu'il  estoit  encore  meilleur  religieux  que  bon  au- 
teur ,  et  le  couvent  des  jacobins  de  la  rue  St.-Honnoré , 
de  Paris ,  où  il  a  passé  la  meilleure  partie  de  sa  vie  ,  est 
si  plein  de  bons  exemples  qu'il  a  donnés  des  plus  hautes 
vertus ,  qu'on  le  regarde  comme  un  des  plus  saints  de 
cet  ordre  qui  a  produit  tant  de  saints,  qu'ils  en  ont 
composé  un  livre  entier ,  imprimé  dans  Amiens  ,  sous  le 
titre  de  V Année  Dominiquaine. 

M.  Du  Cange  a  fait  plusieurs  sçavantes  réflexions  sur 
ces  traités  du  P.  Combefix  ,  qu'il  compare  avec  tout  ce 
que  les  autres  auteurs  ecclésiastiques  qui  ont  écrit  sur 
ce  même  sujet ,  et  il  montre  que  le  chef  de  saint  Jean- 
Baptiste,  transporté  de  la  ville  de  Jérusalem  en  celle  de 
Constantinople,  fut  depuis  retrouvé  en  celle  de  d'Émèse  , 
d'où  il  fut  transféré  à  Comanes ,  et  de  là  encore  une  fois 
à  Constantinople;  il  examine  ensuite  ce  que  cette  relique 
est  devenue  ,  et  où  elle  est  à  présent ,  car  il  y  a  plusieurs 
églises  qui  se  vantent  de  la  posséder  ;  quelques-uns 
disent  qu'elle  est  dans  l'église  de  St.-Jean-d'Angeli , 
d'autres  prétendent  qu'elle  est  dans  celle  de  St.-Sil- 
vestre  de  Rome  ;  et  les  citoïens  d'Amiens  soutiennent 
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qu'elle  est  dans  leur  cathédrale;  cependant,  puisqu'il  n'y 
a  jamais  eu  qu'un  seul  saint  Jean-Baptiste,  son  chef  ne 
peut  pas  estre  en  trois  lieux  différens  ,  car  ce  que  quel- 
ques-uns ont  dit  que  c'estoient  diverses  parties  d'un 
même  chef  qui  estoient  en  diférens  lieux  ,  ne  se  trouve 
pas  véritable. 

Cet  auteur  dit  que  cette  diversité  d'opinion  vient  de 
la  ressemblance  des  noms;  il  écrit  que  le  véritable  chef 
de  saint  Jean-Baptiste  est  dans  la  ville  d'Amiens  ,  où  il 
fut  apporté  de  Constantinople  ,  après  que  cette  ville  eut 
esté  prise  par  les  François ,  et  que  la  relique  qui  est  à 
St.-Jean-d'Angeli  est  le  chef  de  saint  Jean-d'Edesse.  Pour 
celle  qui  est  à  St.-Siiveslre  de  Rome ,  le  P.  Sirmond  a 
cru  que  c'est  le  chef  de  saint  Jean  ,  prestre  qui  soufrit  le 
martire  sous  l'empire  de  Julien  l'apostat  et  dont  l'Église 
romaine  solennise  la  feste  le  23e  jour  de  juin. 

Voilà  le  sentiment  de  l'auteur  du  Journal  des  Sçavans 
ou  plutôt  celui  des  persounes  sçavantes  qui  ont  travaillé 
à  ce  journal ,  ainsi  qu'il  le  rapporte  lui-même,  voilà  leur 
sentiment  sur  cet  excellent  livre,  que  M.  Du  Cange  a 
composé  au  sujet  de  la  relique  du  chef  de  saint  Jean- 
Baptiste  que  nous  avons  l'honneur  de  posséder  dans  la 
ville  d'Amiens, 

L'auteur  du  libelle  qui  nous  dispute  la  possession  de 
ce  précieux  thrésor ,  ne  pouvant  détruire  la  force  des 
raisons  de  M.  Du  Gange ,  prouve  le  mieux  qu'il  peut  la 
possession  que  nous  en  avons  ,  ce  qui  veut  dire  en  bon 
françois  qu'il  le  prouve  très-sçavammcnt,  puisque  cet 
illustre  écrivain  passe  dans  l'esprit  des  sçavans  pour  un 
des  plus  scientifiques  auteurs  de  notre  siècle.  Afin  que 
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vous  ne  croicz  pas  que  la  prévention  pour  notre  admi- 
rable compatriote  l'emporte  au-dessus  de  la  vérité,  voici 
la  justice  que  M.  de  Basnage,  autrefois  avocat  au  parle- 
îuom  de  Rouen,  docteur  en  droit,  l'un  des  plus  polis  et 
des  plus  sçavans  écrivains  de  notre  temps,  rend  au  mérite 
extraordinaire  de  M.  Du  Cange,  lorsqu'il  dit  de  lui  dans 
l'histoire  des  ouvrages  des  sçavans  ,  du  mois  d'octobre 
1687  ,  au  sujet  de  la  traduction  des  annales  de  Zonarus 
Grec...  Il  est  certain   (dit-il),  que  l'on  ne   pouvoit 
choisir  une  personne  qui  fut  plus  capable  de  bien  s'ac- 
quitter de  la  traduction  des  annales  de  Zonarus  que 
M.  Du  Gange,  si  connu  par  tant  de  beaux  ouvrages  qu'il 
a  donne  au  public ,  et  l'histoire  de  Zonarus  ne  pouvoit 
avoir  un  sort  plus  heureux  que  de  tomber  entre  les  mains 
d'un  si  sçavant  homme.  Je  me  souviens  au  sujet  de  la 
traduction  des  annales  de  Zonarus ,  d'avoir  lu  dans  un 
des  journaux  des  sçavans  que  M.  Du  Gange  remarque, 
que  Sozomène  ,  dans  le  21e  chapitre  du  7e  livre  de  son 
histoire  ,  où  cet  historien  fait  le  récit  de  la  translation  du 
chef  de  saint  Jean-Baptiste  ,  écrit  que  l'empereur  Théo- 
dose mit  cette  précieuse  relique  dans  sa  robbe  de  pour- 
pre et  la  porta  à  l'Hebdome,  proche  de  Constantinople  , 
continuant  de  rendre  justice  au  mérite  de  M.  Du  Cange 
qui  en  a  composé  l'histoire.  On  peut  adjouter  que  le  juge- 
ment avantageux  que  M.  Basnage  porte  sur  la  capacité 
et  le  sçavoirdeM.  Du  Cange,  au  sujet  de  la  traduction  de 
Zonarus  ,  est  encore  confirmée  par  ce  même  auteur  dans 
l'histoire  des  ouvrages  des  sçavans,  au  mois  de  novem- 
bre suivant  de  la  même  année  1687  ,  où  parlant  du  chef 
de  saint  Jean-Baptiste ,  révéré  dans  la  cathédrale  d'A- 
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miens,  dont  M.  Du  Cange  (  dit-il  ) ,  a  très-bien  soutenu 
le  droit  par  une  sçavante  dissertation.  A  cet  éloge,  si 
précis  mais  si  pathétique  du  mérite  de  M.  Du  Cange  fait 
par  M.  de  Basnage ,  il  faut  encore  adjouter  le  pané- 
girique  qu'un  sçavant  homme  de  notre  siècle  fait  de 
M.  Du  Cange,  c'est  le  fameux  M.  Baile,  professeur  en 
histoire  et  philosophie  à  Roterdam,  dans  le  livre  qu'il  a 
composé  des  nouvelles  de  la  république  des  lettres  ,  et 
qui  dans  le  mois  de  septembre  1685  ,  dit  que  feu  M.  de 
Marolles,  abbé  de  Villeloin  ,  marque  dans  la  page  132 
de  ses  mémoires ,  qu'ayant  baisé  à  Amiens  la  teste  de 
saint  Jean-Baptiste  ,  avoit  dit  malicieusement  que  c'étoit 
la  cinquième  ou  sixième  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  bai- 
ser. M.  Baile  adjoute  ensuite  que  ceux  qui  auront  la 
même  incrédulité  que  feu  M.  de  Marolles  ,  feront  bien 
de  lire  l'ouvrage  du  sçavant  M.  Du  Cange  sur  le  chef  de 
saint  Jean-Baptiste. 

Ces  deux  témoignages  sur  le  mérite  de  M.  Du  Cange  et 
sur  l'histoire  qu'il  a  composée  du  chef  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  sont  d'autant  plus  à  estimer  et  sont  d'autant 
moins  suspects  qu'ils  viennent  de  deux  sçavans  d'une 
religion  contraire  à  la  catholique,  ce  qui  fait  voir  que  la 
vérité  seule  oblige  ces  deux  illustres  écrivains  de  rendre 
justice  au  véritable  mérite. 

Voici  ce  que  M.  Du  Cange  écrit  lui-même  dans  son 
traité  historique  de  M.  de  Marolles, dont  je  viens  de  vous 
parler. 

«  Je  ne  m'arrette  pas  (dit  ce  sçavant  auteur)  à  ce  que 
»  Michel  de  Marolles  ,  abbé  de  Villeloin,  a  écrit  sur  le 
»  sujet  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste  ,  faisant  assez  voir 
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»  par  son  discours  qu'il  touche  une  matière  qu'il  n'a 
»  pas  épluchée.  » 

Ainsi  quand  l'auteur  du  libelle  composé  contre  la 
relique  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste  que  nous  honno- 
rons  dans  la  cathédrale  d'Amiens,  seroit  d'un  sentiment 
contraire  à  ceux  de  MM.  Viseur,  Du  Gange,  Basnage,Baile 
et  de  plusieurs  autres  personnes ,  il  faut  le  laisser  dans 
sa  croïance  erronée  ,  à  moins  que  par  des  raisons  meil- 
leures et  convaincantes ,  il  ne  détruise  celles  qui  sont 
contenues  dans  les  écrits  des  grands  hommes.  Je  vais 
vous  rapporter  et  vous  faire  part  de  l'épitaphe  de  cet 
illustre  écrivain,  gravée  proche  de  son  tombeau  et  atta- 
chée à  un  pillier  entre  deux  chapelles ,  proche  de  la  sa- 
cristie dans  l'église  paroissiale  de  St. -Gervais  de  Paris. 

Siste  viator 

et  bene  precare  extincto  heu  !  ibique  sepulto 

Clarissimo  Viro 

Carolo  Du  Fresne  Domino  Du  Cange, 

Nobili  apud  Ambianos  stirpe  oriundo , 

Franciœ  quœstorum  in  Ambianensi  prœfectura 

prœsidi  ; 

quem  si  noveris ,  virum  noveris , 

Candidis  moribus,  ingenio  suavi ,  judicio  sagaci, 

et  exquisito, 

capeci  animo ,  et  summâ  eruditione  referto  ; 

qui  eximiâ , 

et  minime  fucatâ  erga  Deum  religione  aepietate , 

blandâ  erga  suos  charitate , 

Constanti  erga  amicos  fide  et  obsequio  ; 

Facili  et  liberali  erga  litteratos  doctrinœ 

communications , 

34. 
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Hngulari  erga  omnes  comitate  et  benevolcntia 

omnium  sibi  amorem  demeruit, 

et  magnam  sibi  paravit  tum  virtutis  tum  scientiœ 

existimationem. 

Quantum  illi  litterce  debeant  abunâe  testantur 

libri  compliures 
in  publicum  commodum  ab  eo  editi  et  vulgali, 
Rei  antiquariœ  scientiâ  haud  vulgari  respersi. 

natus  XVkal  IAN.  ANN.  MDCX 

obiit  Xkal.  Novemb.  ANN.  MDCLXXXVIH 

Inibi  Jacet 

Philippus  Du  Fresne ,  Caroli 

filius ,  vitâ  defunctus 

Wjun.  anno  1692. 

Ibidem  Catharina  Du  Bos ,  ejusdem 

Caroli  Du  Fresne  carissima 

coniux ,  consepulta  est 

ldjul.  ann.  1694. 

Encore  qu'il  soit  assez  extraordinaire  de  parler  de  la 
vie  d'un  homme  après  avoir  parlé  de  sa  mort  et  de  son 
épitaphe  ,  je  ne  puis  cependant  m'empêcher  de  vous  dire 
le  peu  que  je  sçay  des  circonstances  de  la  vie  de  cet 
illustre  compatriote. 

M.  Charles  Dufresne,  seigneur  Du  Cange(l),  conseiller 
du  roy,  thrésorier  de  France  et  général  des  finances  en 
la  généralité  de  Picardie,  naquit  à  Amiens,  le  18  dé- 

(1)  Du  fief  dit  le  Gange  ,  territoire  d'AUonville. 
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ccmbre  1610  ,  M.  sou  père  se  nommoit  Louis-Dufresne , 
sieur  de  Frédeval ,  conseiller,  prévost-royal  de  Beau- 
quesne,  Mme  sa  mère  Héleine  de  Rely  ,  issue  d'une  mai- 
son noble  de  Picardie;  Louis  Dufresne  estoit  fils  deMichel, 
aussi  prévost  de  Beauquesne  et  pourveu  de  cette  charge 
en  1575.  De  cinq  frères  qu'eut  M.  Du  Gange,  l'aîné,  nom- 
mé Adrien ,  succéda  à  son  père  à  la  charge  de  prévost 
de  Beauquesne  ,  et  l'a  laissé  à  Louis  ,  sieur  de  Frédeval, 
son  fils  aîné  ,  qui  l'a  exercé  fort  longtems  et  a  esté  éieu 
jusqu'à  six  fois  échevin  maire  de  cette  ville  d'Amiens. 
M.  Dufresne ,  sieur  de  Frédeval ,  encore  à  marier,  exerce 
aujourd'hui  la  charge  de  conseiller  au  bailliage  et  siège 
présidial  d'Amiens  ,  celle  de  prévost  de  Beauquesne  et 
encore  la  charge  de  maire  de  cette  ville. 

M.  Du  Cange  étudia  en  droit  en  l'université  d'Orléans 
et  presta  le  serment  d'avocat  au  parlement  de  Paris ,  le 
11e  aoust  1631.  Estant  de  retour  à  Amiens  ,  il  s'adonna 
à  l'étude  des  belles-lettres  et  se  maria  le  19e  de  juillet 
1638,  avec  dlle  Catherine  Du  Bos,  fille  de  Philippe  Du 
Bos  Ecuïer ,  sieur  de  Drancourt ,  conseiller  du  roy  et 
thrésorier  de  France  en  la  généralité  d'Amiens,  et  de 
Catherine  Thiéry  sa  mère ,  avec  laquelle  il  a  vécu  plus 
de  cinquante  ans  dans  une  parfaite  intelligence.  Sept 
ans  après  ,  M.  Du  Cange  acheta  la  charge  de  thrésorier 
de  France  d'Amiens  où  il  fut  éleu  le  10e  juin  1645.  Dans 
l'année  1668  la  peste  l'obligea  de  quitter  Amiens ,  il 
s'établit  à  Paris, où  il  mourut  ainsi  le  23e  octobre  1688, 
âgé  de  soixante  dix-huit  ans. 

Les  ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour  marquent  une  très- 
profonde  science.  On  estime  surtout  son  glossaire  latin 
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en  trois  volumes  in-folio  ,  et  des  notes  toutes  remplies 
d'érudition  qu'il  a  faites  sur  quantité  d'auteurs  fran- 
çois,lesquels  il  a  éclaircis  et  traduits  d'une  manière  très- 
merveilleuse.  On  loue  beaucoup  son  histoire  bisantine, 
dont  le  double  commentaire  est  rempli  d'autres  grands 
nombres  de  recherches  sçavantes  et  curieuses,  la  plupart 
tirées  des  médailles  du  cabinet  du  roi ,  sur  lesquelles  on 
l'a  vu  travailler  longtems  avec  application.  Où  est  le 
sçavant  parmi  les  nations  les  plus  fameuses  (  dit  M.  Fu- 
relière,  dans  la  préface  de  son  dictionnaire  ),  pour  l'assi- 
duité au  travail  et  pour  la  patience  nécessaire  à  copier 
et  à  faire  des  extraits  ,  qui  n'admire  là-dessus  les  talents 
de  M.  Du  Cange  et  qui  ne  l'oppose  à  tout  ce  qui  peut 
estre  science  en  ce  genre  là.  Si  quelqu'un  ne  se  rend  pas 
à  cette  considération  générale  ,  on  n'a  qu'à  le  renvoyer 
ad  pœnam  libri,  qu'il  feuillette  les  dictionnaires  de 
M.  Du  Cange,  il  trouvera  pour  peu  qu'il  soit  connaisseur, 
qu'il  n'a  pu  les  composer  sans  estre  un  des  plus  labo- 
rieux et  des  plus  patients  hommes  du  monde. 

Nous  voyons  tous  les  jours  (adjoute  M.  Furetière) , 
qu'à  mesure  qu'on  publie  des  manuscrits  de  la  basse  la- 
tinité ,  on  découvre  de  nouveaux  termes  à  insérer  dans 
les  glossaires  de  M.  Du  Cange ,  lesquels  bien  souvent 
n'avoient  échappés  à  ses  infatigables  recherches  que 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  esté  employés  par  aucun  écri- 
vain connu. 

Après  vous  avoir  entretenu  suffisamment  du  mérite  de 
deux  auteurs  de  notre  ville ,  qui  ont  si  sçavamment 
composée  l'histoire  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste ,  il  me 
reste  à  vous  parler  de  quelques  personnes  illustres  qui 


DE    LA    CATHÉDRALE.  4 0  f 

ont  reconnu  la  vérité  de  cette  sainte  relique  par  les  pré- 
sents qu'ils  y  ont  offert ,  par  les  faveurs  qu'ils  ont  reçues 
de  Dieu  par  l'intercession  de  ce  divin  précurseur. 

Comme  je  vous  l'ai  dit ,  il  n'y  a  pas  longtems  que  le 
plat  d'or  massif  d'un  pied  de  diamètre  dans  lequel  repose 
ce  sacré  chef  fut  donné  par  la  reine  Isabeau  ou  Eliza- 
beth  de  Bavière,  épouse  de  Charles  VIe,  roy  de  France, 
il  est  inutile  de  vous  le  répéter. 

Le  roy  de  France  Charles  VIIe ,  après  avoir  recouvré 
la  Normandie  l'an  1450  et  chassé  entièrement  les  Anglois 
hors  de  la  France,  en  reconnaissance  des  grâces  et  fa- 
veurs que  Dieu  lui  avoit  faites  par  les  prières  et  inter- 
cessions du  glorieux  saint  Jean-Baptiste  (lequel  comme 
un  autre  Théodose  ) ,  lequel  il  avoit  réclamé  à  son  aide , 
donna  à  l'église  cathédrale  d'Amiens  plusieurs  ornemens 
de  velours  bleus  foncés  parsemés  de  fleurs  de  lis  d'or  , 
pour  servir  aux  offices  divins  ,  et  ordonna  qu'à  perpé- 
tuité et  mémoire  des  victoires  obtenues  de  Dieu  par  l'in- 
tercession de  saint  Jean-Baptiste  ,  on  fit  tous  les  ans  le 
12e  aoust ,  jour  de  la  feste  de  sainte  Claire ,  une  proces- 
sion pour  action  de  grâce  ,  ce  qui  s'observe  encore 
maintenant.  On  chante  à  la  station  une  antienne  et  col- 
lecte de  saint  Jean-Baptiste  avec  une  autre  collecle  des 
trépassés ,  pour  le  repos  de  l'âme  dudit  défunt  roy 
Charler  VIIe.  Au  retour  de  cette  processien  on  chante  la 
messe  de  l'office  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  sa  nati- 
vité. 

Le  roy  de  France  Louis  XIe  et  successeur  à  la  couronne 
de  France  du  roy  Charles  VIIe,  hérita  ainsi  de  la  dévo- 
tion de  son  père  envers  la  relique  du  chef  de  saint  Jean- 

34* 
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Baptiste  ,  ayant  donné  son  gros  rubis  balay  enchâssé  en 
chef  que  nous  voyons  attaché  au  couvercle  de  la  face 
qui  couvre  le  chef  du  divin  précurseur,  pour  témoignage 
des  grâces  qu'il  avoit  obtenues  de  Dieu  par  l'intercession 
de  ce  grand  saint. 

M.  Jean  de  Veerre ,  troisième  du  nom  ,  comte  d'Ox- 
ford ,  baron  de  Bulbecq,  Sambon  et  de  Scales,  grand 
chambellan  et  amiral  d'Angleterre  ,  chevalier  de  l'Ordre 
de  la  Jarretière,  qui  mourut  le  30e  de  mars  1513  en  la 
quatrième  année  du  règne  de  Henry  VIIIe ,  roi  d'Angle- 
terre ,  voulant  aussi  laisser  des  marques  de  sa  dévotion 
envers  la  relique  de  saint  Jean-Baptiste ,  donna  à  l'église 
cathédrale  d'Amiens  plusieurs  ornemens  de  velours  rou- 
ges enrichis  de  broderies  d'or ,  sçavoir  l'ornement  du 
devant  de  la  table  d'autel ,  huit  grandes  chappes ,  quatre 
tuniques  et  une  chasuble  ,  sur  lesquelles  sont  ses  armes 
et  une  partie  de  celles  de  la  maison  de  Neuville  ,  de  la- 
quelle estoitsa  première  femme,  ayant  épousé  en  seconde 
noces  Philippes  de  Couci.  Les  premiers  dons  que  ledit 
seigneur  de  Veerre  ,  comte  d'Oxford ,  envoya  pour  mar- 
que de  sa  dévotion  envers  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste, 
furent  le  17e  juin  1504,  sçavoir  une  chasuble  et  une 
chappe  de  velours  cramoisy.  Ce  présent  estoit  accom- 
pagné de  plusieurs  antiennes  que  le  comte  avoit  com- 
posées en  l'honneur  du  divin  précurseur.  M.  de  Veerre 
continua  ses  libéralités  et  sa  dévotion  dans  les  années 
1505  ,  1507,  1509  et  1511,  durant  lesquelles  ce  sei- 
gneur donna  huit  chappes  ,  deux  tuniques ,  deux  dai- 
matiques ,  une  chasuble  et  un  paiement  pour  la  table 
d'autel  où  ses  armes  et  celles  de  dame  Marguerite  de 
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Neuville  son  épouse  ,  sont  brodées  en  or  et  en  argent.  Il 
envoyoit  ces  présents  par  un  aumônier  ou  par  un  de  ses 
gentilshommes ,  toujours  vers  le  tems  de  la  feste  de  sain  t 
Jean-Baptiste  ;  Messieurs  du  chapitre  les  faisoient  payer 
et  régaler  chaque  fois  qu'ils  venoienten  cette  ville.  Pour 
témoigner  la  reconnaissance  à  ce  seigneur  ,  ils  lui  en- 
voyoient  et  à  la  comtesse  son  épouse  des  chefs  de  saint 
Jean  d'or  outre  les  présents  particuliers  qu'ils  faisoient  à 
leurs  envoyés. 

Après  la  mort  de  ce  comte  arrivée  (selon  M.  DuCange) 
le  30  de  mars  1513,  Humfroy  de  Vinfeld  ,  en  qualité 
d'exécuteur  testamentaire  de  ce  seigneur  ,  vint  à  Amiens 
au  mois  de  juin  1518  et  présenta  auxdits  sieurs  du  chapitre 
au  nom  de  ce  défunt  seigneur ,  une  figure  de  la  très- 
sainte  Vierge  couronnée ,  tenant  l'enfant  Jésus  ,  faite  de 
vermeil  doré  pesant  sept  cents  onces  (1)  d'argent  et  une 
autre  figure  aussi  de  vermeil  doré,  représentant  saint 
Jean-Baptiste  ,  du  poids  de  quarante-trois  onces  et  de- 
mie (2),  plus  une  chappe  de  velours  cramoisi,  une  tu- 
nique et  des  parements  de  même  coulleurs  pour  les 
aubes. 

Je  serois  trop  long  si  je  vous  rapportois  les  noms  et  les 
qualités  de  toutes  les  personnes  qui  ont  offert  des  pré- 
sents dans  la  chapelle  où  repose  le  sacré  chef  de  saint 
Jean-Baptiste ,  pour  témoignages  de  leurs  reconnais- 
sances, je  me  contente  de  vous  répetter  ce  que  M.  Du 
Cange  a  écrit  sur  ce  sujet ,  ce  sçavant  auteur  remarque 

(1)  87  marcs  4  onces. 

(2)  5  marcs  3  onces  1/2. 
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que  les  chaînes ,  les  fers  ,  les  béquilles  et  les  autres  mar- 
ques d'incommodité,  de  maladies  et  de  captivité  (1), 
qui  se  voient  attachées  en  cette  chapelle  ,  sont  autant  de 
preuves  de  guérisons  et  des  délivrances  de  ceux  qui 
ayant  adressés  leurs  vœux  et  leurs  prières  au  grand  saint 
Jean-Baptiste ,  les  ont  obtenus  de  Dieu  par  sa  puissante 
intercession.  Ce  sont  là  (  dit  Théodoret  en  pareil  sujet, 
sermon  8e  des  martirs,  p.  122),  les  marque  des  guérisons 
que  Dieu  opère  encore  tous  les  jours  à  l'endroit  des  ma- 
lades par  l'intercession  de  ses  saints ,  de  ses  martirs , 
qui  montrent  évidemment  combien  la  vertu  de  leur 
religion  est  grande  et  que  celui  qu'ils  ont  adoré  est  le 
véritable  Dieu. 

On  peut  dire  à  la  louange  du  chef  de  saint  Jean-Bap- 
tiste ce  que  M.  de  Santeuil  a  écrit  en  l'honneur  de  la 
châsse  de  sainte  Geneviève,  à  Paris. 

Muneris  accepti  rnemores  ,  tibi  débita  solvunt 
vota ,  dat  obsequii  pignora  quisque  sui 

Cette  coutume  d'offrir  dans  les  églises  et  dans  les 
temples  des  marques  de  reconnaissance  après  la  guérison 
des  maladies  est  fort  ancienne ,  puisque  nous  lisons  dans 
quelques  auteurs  latins  que  les  païens  alloient  offrir  et 
attacher  un  tableau  dans  le  temple  consacré  au  dieu  (2), 

(1)  Toutes  ces  chaînes,  fers,  béquilles  et  autres  marques  ont 
été  ôtés  de  celte  chapelle  en  1713. 

(2)  Le  temple  de  Mercure  à  Amiens  était,  dit-on  ,  ainsi  rempli 
d'ex-voto  de  toutes  espèces,  bras ,  jambes,  tableaux,  etc.  —  Le 
temple  d'Apollon  et  de  Verjugodumnus  ,  qui  était  construit  sur 
les  ruines  des  autels  druidiques  de  Bélènos ,  au  lieu  où  s'élève 
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auquel  ils  croioient  devoir  leur  salut,  ainsi  que  le  marque 
le  poète  Horace. 

Me  tabula  sacer 
votiva  paries  indicat  uvida 
s  uspendisse  potenti 
vestimenta  maris  Deo  (1) 

Tibulle,  ce  poète  si  tendre  et  si  délicat,  marque  la 
même  chose  lorsque  adressant  ses  prières  à  une  divinité 
païenne  ,  il  dit  : 

Nunc  ,  Dea,  nunc  succurre  mihi:  nam  posse  mederi 
Picta  docet  templis  multa  tabella  luis  (2), 

C'est  à  l'exemple  des  payens  que  les  premiers  chré- 
tiens lorsqu'ils relevoient  de  maladies  offroient  au  saint, 
dont  il  croioient  avoir  senti  le  secours  ,  quelques  pièces 
d'or  ou  d'argent ,  ou  la  partie  qui  avoit  esté  malade  es- 
toit  peinte  ou  représentée,  c'est  cette  même  coutume  qui 
dure  encore  aujourd'hui ,  puisque  nous  voyons  souvent 
des  gens  qui  après  estre  relevés  de  maladie  se  font  peindre 

l'église  de  St.-Acheul ,  contenait  aussi  de  nombreux  ex-voto , 
parmi  lesquels  se  trouvait  celui  d'un  habitant  d'Amiens,  consa- 
crant par  une  inscription  deux  piédesteaux  ou  stylobates  à  ces 
deux  divinités,  pour  le  salut  et  la  victoire  des  armées  gauloises. 
Peut-être  Sétubogius ,  invalide  et  ne  pouvant  suivre  ses  compa- 
triotes pour  la  défense  du  pays ,  voulut-il  au  moins  y  participer 
par  ce  don  et  ses  vœux  pour  eux  et  l'armée  gauloise  qu'ils 
allaient  augmenter  de  leur  contingent  pour  résister  à  César  et  à 
ses  légions. 

(1)  Carminum  libro  primo.  —  Ode  v.  tom.  1er. 

(2)  Elegia  ad  Messalam. 
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dans  le  triste  état  où  ils  estoient  et  dédient  un  tableau 
au  saint  auquel  ils  rapportent  leur  guérison  ,  suivant  le 
vœu  qu'ils  en  ont  fait  pendant  le  tems  de  leur  maladie  ou 
du  péril  qu'ils  ont  couru. 

On  ne  sçauroit  estre  trop  exact  à  s'acquitter  des  vœux 
et  des  promesses  que  l'on  fait  à  Dieu  dans  les  tems  que  sa 
main  punit  nos  péchés  ,  soit  par  des  calamités  publiques, 
soit  par  des  afflictions  et  des  peines  particulières ,  car 
enfin  si  dans  le  tems  que  la  divine  Justice  nous  châtie , 
nous  sommes  assez  heureux  pour  désarmer  sa  colère  par 
notre  pénitence  et  par  les  vœux  que  nous  faisons  de  nous 
acquitter  de  telles  et  telles  obligations  ,  ne  tombons-nous 
pas  dans  la  dernière  ingratitude  de  nous  moquer  de  Dieu 
et  de  ses  saints,  qui  sont  ses  favoris  et  ses  amys,  en  ne 
nous  acquittant  pas  des  vœux  que  nous  leur  avons  fait 
dans  le  tems  de  nos  afflictions  ,  c'estoit  même  les  senti- 
mens  des  idolâtres  tout  abimés  qu'ils  estoient  dans  les 
ténèbres  du  paganisme,  puisqu'un  des  plus  célèbres 
commentateurs  d'Horace  (M.  Dacier),  explicant  (sic) 
ces  mots  placare  Deos ,  contenus  dans  l'ode  36e  de  ce 
poète  (1),  remarque  que  celui  qui  avoit  fait  un  vœu 
pour  le  sacrifice ,  ne  pouvoit  pas  prétendre  que  les  dieux 
fussent  satisfaits  jusqu'à  ce  qu'il  eut  accompli  ce  vœu, 
et  ce  même  poète  marque  que  ceux  qui  avoient  fait 
quelques  vœux  estoient  appelés  debitores.  Virgile  qualifie 
de  coupables  ceux  qui  ayant  fait  quelque  vœu  ne  l'ac- 
complissoit  pas. 

(1)  Et  thure  et  fldibus  juvat 

Placare ,  et  vituli  sanguine  debito , 
Custodes  Nuroidae  Dcos. 
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Ainsi ,  sans  entrer  dans  une  plus  longue  discussion  de 
celte  matière  ,  il  suffit  de  vous  dire  que  tous  les  présens 
offerts  par  diférentes  personnes  pour  s'acquitter  de  leurs 
obligations  envers  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste,  sont 
autant  de  marques  éclatantes  que  ces  personnes  ont  don- 
nées pour  justifier  la  vérité  de  leurs  sentiments  par  la 
vérité  de  la  relique  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste. 

Après  toutes  les  preuves  que  M.  Viseur  (  dont  je  vous 
ay  parléj  ,  a  données  dans  son  recueil  de  la  vérité  du 
chef  de  saint  Jean-Baptiste,  honnoré  dans  notre  cathé- 
drale, il  adjoute  encore  que  dans  les  titres  qui  furent 
apportés  par  Aléaume  Ecuïer,  seigneur  de  Lompré-lès- 
Corps-Saints,  village  éloigné  de  sept  à  huit  lieues 
d'Amiens  ,  à  son  retour  du  voyage  de  la  Terre-Sainte  , 
après  la  prise  de  Constantinople,  il  est  fait  mention  du 
chef  de  saint  Jean-Baptiste  apporté  à  Amiens.  Ces  reli- 
ques furent  reçeues  par  le  même  Richard ,  évêque 
d'Amiens  ,  qui  reçeut  aussi  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste 
l'an  1210  (1),  et  les  titres  de  cette  collégiale  de  Lompré 
s'accordent  sur  ce  sujet  avec  ceux  de  la  cathédrale 
d'Amiens. 

L'auteur  du  libelle  dont  nous  avons  déjà  parlé  insiste 
beaucoup  sur  cette  raison  que  le  corps  de  saint  Jean- 
Baptiste  ayant  esté  brûlé  sous  l'empire  de  Julien  l'apos- 
tat ,  nous  ne  pouvons  conséquemment  en  posséder  le 
chef.  Vous  vous  souvenez  que  M.  Viseur  marque  de 
quelle  manière  une  partie  des  ossemens  du  corps  de  saint 
Jean-Baptiste  fut  retirée  même  et  conservée  dans  l'abbaye 

(1)  Erreur.  Tous  les  historiens  et  manuscrits  disent  1206. 
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de  St. -Jean  d'Amiens,  Ordre  des  Prémontrés.  Une  partie 
de  la  mâchoire  du  même  saint  Jean-Baptiste  ,  enchâssée 
dans  une  tour  d'argent  doré  à  quatre  faces  de  cristal, 
soutenue  de  deux  petits  chérubins  d'or,  que  les  chanoines 
réguliers  de  cette  abbaye  disent  leur  avoir  esté  donnée 
par  M.  Vualon  de  Sarton ,  lorsqu'apportant  le  chef  de 
saint  Jean-Baptiste  dans  Amiens  ,  il  vint  descendre  dans 
leur  couvent. 

Les  chevaliers  de  Malte  gardent  beaucoup  de  respect 
au  doigt  de  saint  Jean-Baptiste ,  duquel  il  montra  Jésus- 
Christ  dans  le  désert 

La  ville  d'Antioche  fut  honnorée  de  la  main  droite  de 
saint  Jean-Baptiste  qui  leur  fut  portée  par  saint  Luc. 

L'auteur  de  la  nouvelle  description  de  Paris  remarque 
que  dans  la  thrésorerie  de  la  Ste.-Chapelle  de  Paris ,  on 
voit  encore  la  partie  supérieure  du  chef  de  saint  Jean- 
Baptiste. 

Le  père  de  Romual ,  religieux  feuillant,  rapporte  dans 
plusieurs  endroits  de  sa  chronologie  des  preuves  pour 
montrer  que  le  corps  de  saint  Jean-Baptiste  n'a  pas  esté 
entièrement  brûlé  par  les  ordres  de  Julien  l'apostat ,  cet 
écrivain  remarque  sur  la  32e  année  de  l'Incarnation  du 
fils  de  Dieu ,  que  Georgius  Stella  ayant  rapporté  avec 
l'Évangéliste  que  le  corps  de  saint  Jean-Baptiste  fut  en- 
seveli en  la  ville  de  Samario ,  maintenant  dite  Sébaste, 
ad  joute  ces  paroles  sed  caput  ipsius  venerandum  transla- 
tum  fuit  apud  Gallos ,  ce  qui  montre ,  adjoute  le  chrono- 
logie, contre  l'opinion  de  ceux  qui  soutiennent  qu'il  est 
tout  entier  dans  l'église  St.-Silvestre  de  Rome. 

Cet  écrivain  adjoute  qu'en  l'année  362  l'empereur 
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Julien  l'apostat,  sçachant  que  le  corps  de  saint  Jean- 
Baptiste  estoit  enfermé  à  Sébaste  ,  ville  de  la  Palestine» 
entre  ceux  d'Elisée  et  d'Abdias,  prophètes  ,  il  le  fit  dé- 
terrer et  brûler ,  mais  que  sa  teste  et  le  doigt  dont  il 
avoit  montré  l'agneau  de  Dieu  restèrent  sans  aucune 
lésion. 

Ce  même  auteur  adjoute  que  l'an  392  l'empereur 
Théodose  retourna  à  Constantinople  où  il  eût  le  soin  de 
faire  transférer  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste  dans  l'église 
qu'il  avoit  fait  bâtir  sous  le  nom  du  même  saint  ;  Bau- 
douin ,  deuxième  empereur  de  Constantinople ,  fit  expé- 
dier vers  l'an  1247,  estant  au  château  de  St.-Germain- 
en-Laye  ,  les  patentes  scellées  en  or  en  faveur  de  saint 
Louis ,  par  lesquelles  il  luy  fait  don  de  plusieurs  reliques 
qui  avoient  esté  cy-devant  religieusement  conservées  en 
la  sainte  chapelle  du  palais  de  Constantinople  ,  et  qui 
ayant  esté  engagées  à  diférens  particuliers  durant  les 
nécessités  de  l'empire,  avoient  esté  retirées  de  son  con- 
sentement par  le  même  roy  qui  en  avoit  fourni  les 
mêmes  sommes  et  les  avoient  fait  apporter  à  Paris  parmi 
les  reliques  et  la  haute  partie  du  chef  de  saint  Jean- 
Baptiste  très-richement  enchâssé ,  et  que  l'on  honnore 
dans  une  chapelle  vers  le  milieu  de  la  nef  du  côté  gauche 
en  entrant.  Si  ceux  qui  doutent  de  la  vérité  du  chef  de 
saint  Jean-Baptiste  que  nous  possédons  dans  notre  ca- 
thédrale en  avoient  recherché  autant  de  preuves  pour  se 
convaincre  du  contraire  ,  comme  on  peut  le  voir  ici ,  on 
n'auroit  jamais  veu  paroitre  de  libelle  qui  eût  attaqué  la 
possession  dans  laquelle  nous  sommes  de  celte  sainte 
relique.  Il  faut  que  je  vous  avoue  que  je  me  suis  tou- 

35. 
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jours  fait  un  vrai  plaisir  de  rechercher  les  endroits  des 
livres  qui  traitent  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste,  parce 
qu'ayant  l'honneur  de  porter  le  nom  de  ce  grand  saint , 
j'en  ay  uue  joye  sensible  quand  je  voi  quelque  chose  qui 
contribue  au  respect  et  à  la  vénération  qu'on  doit  aux 
reliques  de  mon  illustre  patron;  toutes  les  grâces,  fa- 
veurs et  protections  particulières  que  le  Dieu  de  bonté 
et  de  miséricorde  a  bien  voulu  m'accorder  par  l'inter- 
cession de  ce  divin  précurseur  me  mettent  dans  une  né- 
cessité indispensable  de  lui  témoigner,  dans  toutes  les 
occasions,  mes  humbles  reconnaissances.  Ainsi  ne  vous 
étonnez  pas  si  je  me  suis  un  peu  étendu  sur  une  si  noble 
matière ,  puisque  la  relique  du  chef  du  plus  grand  de 
tous  les  saints  fait  un  des  plus  beaux  et  des  plus  augustes 
ornemens  de  notre  illustre  cathédrale. 

Le  23e  juin  1656  ,  M§r  François  Faure,  évêque  d'A- 
miens ,  institua  dans  tous  les  lieux  de  s*on  diocèse  la 
sainte  cérémonie  d'allumer  le  feu  de  la  feste  de  saint 
Jean-Baptiste ,  ainsy  qu'elle  est  marquée  dans  le  céré- 
monial. Les  trois  prédications  de  la  feste  et  octave  de  la 
nativité  de  saint  Jean-Baptiste  furent  instituées  par  Msr 
Faure,  évêque  d'Amiens  en  l'année  1661  ,  du  consen- 
tement du  chapitre  (1). 

Quoique  l'histoire  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste  m'ait 
obligé  de  vous  entretenir  assez  longtems ,  je  crois  que 
vous  me  pardonnerez  aisément ,  puisqu'on  ne  sçauroit 

(1)  Cet  usage  est  presque  aboli.  En  1793  la  relique  de  saint 
Jean-Baptiste  fut  dépouillée  de  ses  riches  ornements ,  et  ce  fut 
au  zèle  du  maire  de  cette  ville  ,  à  cette  époque  M.  Lécouvé ,  que 
l'on  doit  la  conservation  de  ce  vénéré  chef. 
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trop  parler  de  ce  divin  précurseur  dont  le  Saint-Esprit 
fait  l'éloge  dans  l'Écriture  Sainte  avec  tant  de  pompe  et 
de  magnificence.  Il  qualifie  saint  Jean-Baptiste  du  nom 
d'ange  envoyé  pour  précéder  le  fils  de  Dieu  ,  il  lui  attri- 
bue l'esprit  et  la  vertu  du  prophète  Élie.  Le  fils  de  Dieu 
même  le  nomme  le  plus  grand  d'entre  les  enfans  des 
femmes ,  prophète  et  plus  que  prophète  ,  il  est  appelé 
une  lampe  ardente  et  luisante,  on  lui  donne  le  titre 
glorieux  de  Baptiste  pour  avoir  eu  l'honneur  de  baptiser 
le  fils  de  Dieu  ;  on  le  nomme  son  précurseur,  parce  que 
véritablement  l'ayant  précédé  en  sa  conception  ,  en  sa 
naissance ,  en  son  baptesme ,  en  sa  prédication  de  la  pé- 
nitence, en  son  martire  et  en  sa  descente  aux  lymbes, 
il  a  préparé  encore  les  peuples  à  la  venue  du  vray  Messie , 
par  la  voix  de  sa  prédication  et  par  la  sainteté  de  sa 
vie.  Il  est  appelle  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  à 
cause  de  sa  sanctification  dès  le  ventre  de  sa  mère  ,  de 
son  humilité  profonde  de  la  chasteté  singulière  de  sa  pé- 
nitence exemplaire  ,  de  sa  vie  toute  angélique  ,  de  son 
office  de  prédicateur  et  de  précurseur  du  Messie ,  et  enfin 
à  cause  de  son  glorieux  martire.  On  peut  encore  adjouter 
que  saint  Jean-Baptiste  est  le  plus  grand  de  tous  les 
hommes ,  sa  conception  ayant  esté  annoncée  par  le  même 
ange  que  celle  du  fils  de  Dieu  ,  elle  a  esté  aussi  miracu- 
leuse. Ce  saint  enfant  est  né  de  parens  stériles.  On  voit 
que  la  sainte  Église,  toujours  conduite  par  le  Saint-Es- 
prit, célèbre  la  feste  de  ce  grand  saint  le  jour  de  sa 
naissance  ,  privilège  qui  n'est  accordé  qu'à  celle  de 
Jésus-Christ  et  à  celle  de  sa  sainte  Mère. 

On  remarque  même  qu'anciennement  on  chantoit  trois 
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messes  la  nuit  de  la  naissance  de  ce  divin  précurseur , 
comme  on  fait  à  présent  à  celle  de  notre  Seigneur  ,  et 
qu'enfin  (  selon  saint  Augustin  ) ,  la  solennité  de  la  feste 
de  la  naissance  de  saint  Jean-Baptiste  a  même  précédée 
celle  de  la  nativité  de  la  très-sainte  Vierge.  (Sermoro 
Joann.  Bapt.  ) 

Voyez  donc  que  de  grâces  les  citoyens  d'Amiens  doi- 
vent rendre  à  Dieu  de  les  avoir  favorisé  de  la  possession 
<lu  précieux  chef  de  saint  Jean-Baptiste,  outre  toutes  les 
autres  reliques  que  nous  possédons  dans  notre  auguste 
temple. 

L'an  1637  la  peste  continuant  dans  Amiens  depuis  cinq 
ans  avec  beaucoup  de  violence  et  augmentant  déplus  en 
plus,  il  fut  résolu  par  tous  les  corps  ecclésiastiques  et 
séculiers  d'avoir  recours  aux  puissantes  intercessions 
du  glorieux  saint  Jean-Baptiste  ,  c'est  pourquoi  le  lï>e 
may  de  cette  année  1637  on  fit  une  procession  générale 
où  l'on  porta  avec  beaucoup  de  dévotion  le  chef  du  divin 
précurseur.  Tous  les  citoyens  d'Amiens  s'estoient  pré- 
parés à  cette  sainte  cérémonie  par  un  jeûne  qu'ils  obser- 
vèrent de  la  veille  ,  par  une  confession  de  leurs  péchés 
et  par  la  réception  du  corps  précieux  de  notre  admirable 
sauveur ,  Dieu  qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur, 
dont  la  miséricorde  est  plutôt  touchée  par  notre  péni- 
tence ,  que  sa  justice  n'est  irritée  par  nos  crimes ,  exauça 
les  prières  de  son  peuple,  retirant  sa  main  vengeresse 
de  dessus  noire  pauvre  ville  désolée  par  le  fléau  terrible 
de  cette  violente  peste ,  puisque  la  contagion  cessa  tout 
d'un  coup  ,  de  sorte  qu'en  fort  peu  de  tems  les  maisons 
infectées  de  cette  cruelle  maladif  et  qui  estoient  en  très- 
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grand  nombre,  en  furent  délivrées  et  la  ville  entièrement 
exempte  de  ce  fléau. 

La  représentation  de  l'histoire  de  saint  Jean-Baptiste 
en  figure  faisant  l'embellissement  du  côté  gauche  opposé 
à  celui-là  est  orné  de  l'histoire  de  saint  Firmin  le  martir, 
la  première  grande  arcade  est  remplie  d'un  corps  de 
maçonnerie  sur  lequel  sont  pratiquées  quatre  petites  ar- 
cades dont  la  première  est  ornée  de  la  représentation  de 
la  première  entrée  de  notre  saint  apôtre  dans  la  ville 
d'Amiens,  sur  la  porte  de  laquelle  le  sculpteur  a  placé  un 
escu  aux  armes  deFrance, semblable  à  celui  qu'elle  porte 
aujourd'hui ,  c'est-à-dire  à  3  fleurs  de  lis  d'or  dans  un 
champ  d'azur ,  quoique  saint  Firmin  ait  fait  sa  première 
entrée  dans  Amiens  dans  le  troisième  siècle  et  que  l'écu 
de  France  n'ait  esté  ainsi  chargé  de  3  fleurs  de  lis  par  le 
roy  Charles  VIe  qu'en  l'année  1380,  nos  rois  les  por- 
toient  auparavant  sans  nombre  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà 
dit,  saint  Firmin  le  martir  n'estant  venu  dans  Amiens 
que  vers  la  fin  du  troisième  siècle  ,  tems  auquel  les 
Ilomains  estoient  les  maîtres  de  ce  pays,  le  sculpteur  a 
commis  une  erreur  de  chronologie  et  un  anachronisme 
d'environ  mille  trois  cents  ans. 

Le  même  sculpteur  a  encore  placé  sur  une  des  tours 
de  la  porte  de  celte  ville  l'écu  de  la  ville  d'Amiens ,  telle 
qu'elle  le  porte  encore  aujourd'hui. 

On  voit  encore  dans  cette  première  arcade  la  réception 
que  le  sénateur  Faustinien  ,  accompagné  des  personnes 
de  sa  famille,  fait  au  premier  apôtre  de  notre  ville  qui  y 
entra  le  10e  d'octobre  ,  jour  auquel  Messieurs  de  la  ca- 
thédrale font  encore  tous  les  ans  l'office  et  la  comme- 

35* 
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moration  de  l'heureuse  arrivée  de  nôtre  glorieux  patron 
dans  Amiens  ,  jour  heureux  et  mille  fois  heureux  auquel 
Dieu  voulut  bien  envoyer  dans  ce  pays  ce  nouvel  astre 
spirituel,  pénétré  des  lumières  du  soleil  de  justice,  pour 
éclairer  nos  pères  qui  languissoient  encore  dans  les  té- 
nèbres du  paganisme  et  de  l'idolâtrie. 

Les  autres  petites  arcades  placées  sous  la  première 
grande  arcade  sont  ornées  des  histoires  de  saint  Firmin, 
du  baptesme  qu'il  administra  à  près  de  3,000  personnes 
qui  embrassèrent  la  foi  de  Jésus-Christ ,  de  l'emprison- 
nement de  ce  saint  et  zélé  missionnaire ,  par  les  ordres 
de  Rictius-Varus  ou  Rictiovarus  (1) ,  et  enfin  de  celle  de 
la  mort  que  les  tirans  firent  souffrir  à  ce  saint  apôtre. 

Les  quatre  autres  petites  arcades  pratiquées  sous  la 
deuxième  grande  arcade  sont  ornées  de  la  représentation 
de  la  prédication  de  saint  Salve  ,  évêque  d'Amiens,  le- 
quel extrêmement  affligé  d'ignorer  le  lieu  où  estoil  enterré 
le  corps  du  glorieux  saint  Firmin,  s'humilioit  continuel- 
lement devant  Dieu  et  le  prioit  qu'il  plut  à  sa  divine 
bonté  de  lui  découvrir  dans  quel  endroit  de  l'église  de 
Notre-Dame-des-Martirs ,  appellée  communément  de 
St.rAcheul,  estoit  caché  ce  précieux  corps  qu'il  sçavoit 
avoir  esté  enterré  dans  ce  lieu  là  et  qui  avoit  autrefois 

(1)  Erreur,  car  il  n'est  question  de  Rictiovarus  que  dans  les 
légendes  des  saints  Quentin,  Victoric,  Fuscien ,  Gentien , 
Crépin  et  Crépinien ,  tandis  que  c'est  Sébastianus  Valérius  qui 
figure  dans  celle  de  saint  Firmin ,  et  que  Rictiovarus ,  irrité  et 
mis  en  une  effroyable  colère  de  voir  tous  ses  efforts  impuissants 
pour  vaincre  par  les  tourments  la  résistance  des  saints  Crépin  et 
Crépinien  ,  se  tua  vers  l'an  287. 
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servi  de  maisonde  campagne  ou  de  métairie  à  Faustinien. 

On  voit  dans  les  arcades  prochaines  la  grâce  que  Dieu 
accorda  aux  prières  et  aux  jeûnes  de  saint  Salve  et  de 
tout  le  peuple  d'Amiens  ,  faisant  paroître  un  rayou  de 
lumière  qui,  pénétrant  du  ciel,  marqua  le  lieu  où  estoit 
enterré  le  corps  de  ce  grand  saint  qu'ils  cherchoient  avec 
tant  d'empressement,  dont  l'invention  miraculeuse  attira 
de  leurs  diocèses  les  évêques  de  Cambray ,  de  Noion  , 
de  Beauvais  et  de  Thérouënne  qui  vinrent  en  procession 
assister  avec  dévotion  à  cette  auguste  cérémonie. 

En  mémoire  de  cette  découverte ,  aux  premières  ves- 
pres  qui  se  chantent  dans  la  cathédrale  la  veille  de  la 
feste  de  l'invention  du  corps  de  saint  Firmin  le  martir  , 
M§r  l'évesque  ou  autre  célébrant ,  accompagné  des 
quatre  premières  dignités ,  jette  dans  un  foyer  disposé 
devant  l'autel  une  grande  quantité  d'encens ,  dont  la 
fumée  s'élève  jusqu'aux  voûtes  de  l'église,  et  parce  que 
cette  odeur  (  selon  le  témoignage  des  historiens  )  ,  fut 
suivi  d'une  douceur  de  Fair  extraordinaire ,  et  même 
d'une  chaleur  égale  à  celle  des  jours  les  plus  chauds  de 
l'esté.  Quoique  la  chose  se  passât  vers  le  milieu  de  jan- 
vier et  dans  les  plus  grands  froids  de  l'hyver ,  messieurs 
les  chanoines  et  les  bénéficiers  sortent  en  même  tems  du 
chœur  et  vont  en  différentes  chapelles  de  l'église  quitter 
leurs  habits  d'hyver  et  rentrent  dans  le  chœur  avec  leurs 
habits  d'esté  ,  sçavoir  le  surplis ,  le  bonnet  quarré, 
l'aumusse  ,  et  assistent  en  cet  état  au  reste  des  vêpres, 
à  complies ,  et  le  lendemain  à  la  grande  messe  et  aux 
vespres  (1). 

(I)  D.  Claude  de  Vert,  Explic.  des  çêrém.  de  l'é(jlise,c.  i,  t. 2. 
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Cette  circonstance  de  l'invention  du  corps  de  notre 
saint  patron  par  saint  Salve  est  fort  bien  décrite  dans 
une  des  strophes  de  cet  hymne  spirituel  qu'un  illustre 
chanoine  de  notre  cathédrale  a  composé  en  l'honneur  du 
grand  saint  Firmin  le  martyr,  que  l'on  chante  depuis 
l'année  1698  ,  dans  les  vespres  qui  se  disent  dans  notre 
auguste  temple  aux  fêtes  de  cet  apôtre  de  notre  Picar- 
die. Voici  comme  M.  Henri  Delfaut  s'exprime  ; 

Novum  refulget  lumen  ab  œthere , 
Sacrata  pandet  pignora  Salvius , 
etprata  ver,  obstante  brumâ, 
flore  novo  glaciala  vestit. 

Cet  habile  poète,  non  content  d'avoir  composé  en  vers 
latins  les  hymnes  propres  pour  l'office  de  saint  Firmin 
le  martir ,  a  bien  voulu  les  traduire  encore  en  vers  fran- 
çais,en  faveur  de  ceux  qui  ne  connoissent  pas  les  beautés 
de  la  langue  latine.  Voici  la  traduction  de  la  strophe 
latine  que  je  viens  de  vous  réciter. 

Un  rayon  qui  descend  de  la  voûte  étoillée 
Marque  à  Salve  où  repose  Firmin 

Et  malgré  l'affreuse  gelée, 
La  terre  voit  sortir  mille  fleurs  de  son  sein. 

Enfin  dans  la  quatrième  arcade  on  voit  le  corps  du 
glorieux  saint  Firmin  le  martir,  que  l'on  porte  en  pro- 
cession depuis  le  lieu  appelle  présentement  St.-Acheul 
jusques  dans  Amiens  avec  cette  joye  spirituelle  de  tous 
ses  citoyens  qu'il  est  plus  aisé  de  s'imaginer  que  de 
décrire. 
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Dieu  pour  rendre  plus  éclatant  le  jour  du  triomphe  de 
son  fidel  serviteur  permit  que  la  nature  suspendit  et 
arretta  pour  ce  tems  les  rigueurs  de  l'hy ver ,  et  fit  voir 
les  prairies  émaillées  de  mille  et  mille  fleurs  ,  les  cam- 
pagnes enrichies  d'abondantes  moissons  et  les  arbres 
chargés  de  toutes  sortes  de  fruits ,  assemblant  par  un 
prodige  étonnant  dans  un  seul  jour  les  charmes  et  les 
beautés  du  printems  ,  avec  les  douceurs  de  l'esté  et  de 
l'automne,  miracle  si  surprenant  que  pour  en  conserver 
la  mémoire  on  donne  encore  tous  les  ans  ,  pendant  les, 
vespres  qui  se  chantent  la  veille  de  la  feste  de  l'invention 
du  corps  de  saint  Firmin  le  martir ,  à  chacun  de  mes- 
sieurs les  chanoines  ,  un  bouquet  de  verdure  et  de  fleurs 
telle  que  la  rigueur  ordinaire  permet  de  les  trouver. 

Ce  n'est  même  que  depuis  peu  d'années  que  l'on  aaboli 
une  ancienne  coutume  qui  se  pratiquoit  dans  la  cathé- 
drale de  jeter  par  des  ouvertures  diférentes  des  clefs  des 
voûtes  decet  auguste  temple, une  quantité  d'oubliés  plattes 
peintes  ou  pains  de  pure  farine  ,  dont  on  se  sert  pour 
consacrer  le  corps  adorable  de  Notre-Seigneur-Jésus- 
Christ  dans  le  redoutable  sacrifice  de  la  sainte  messe  , 
parce  que  les  enfans  et  le  menu  peuple,  peu  attentifs  au 
sens  intérieur  de  cette  sainte  cérémonie,  s'empressoient 
et  se  battoient  quelquefois  po.ur  piller  et  ramasser  les 
pains  ou  les  oublies,  lorsqu'elles  tomboient,  en  excitant 
dans  l'église  du  bruit  peu  conforme  à  la  sainteté  du  lieu, 
commettoient  des  irrévérences  dans  cet  auguste  temple 
où  nous  devons  paroître  avec  crainte  et  avec  fraïeur. 

On  voit  encore  les  principales  actions  de  la  vie  de 
notre  saint  patron  sculptées  en  demi-bosse  dans  treize  car- 
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touches  ,  sous  la  représentation  du  cadavre  de  M.  le 
doyen  de  Hénencourt ,  placé  dans  une  arcade  ou  niche 
pratiquée  dans  l'épaisseur  de  la  muraille  qui  sert  de 
clôture  au  chœur. 

Toutes  les  statues  qui  composent  l'histoire  de  saint 
Firmin  le  martir,  dont  je  viens  de  vous  parler,  sont  de 
pierres  peintes  et  dorées  très-bien  sculptées ,  hautes 
d'environ  trois  pieds;  on  connoîl  aisément  que  deux  di- 
férens  sculpteurs  ont  travaillé  à  cet  ouvrage  ,  y  ayant 
sensible  distinction  entre  le  travail  de  l'un  et  l'autre. 

Son  couronnement  et  celui  qui  couvre  le  haut  de  la 
porte  du  chœur  et  de  l'horloge  sont  de  pierres  blanches, 
délicatement  travaillées  à  jour,  tous  les  ornemens  ma- 
gnifiques de  cette  clôture  ont  esté  faits  des  libéralités 
de  M.  Adrien  de  Hénencourt,  qui  de  prévost  devint 
doyen  de  la  cathédrale  et  dont  on  voit  la  statue  de  gran- 
deur naturelle,  couchée  et  vêtue  de  ses  habits  sacerdo- 
taux ,  c'est-à-dire  de  son  aube,  de  sa  chasuble  avec 
l'amict  rabattu  par-derrière  la  teste,  ornée  d'une  grande 
couronne  de  ses  cheveux  coupés  jusqu'aux  extrémités 
des  oreilles ,  avec  les  pieds  nuds. 

Les  corps  de  M.  de  Hénencourt  et  de  M.  Adrien  de 
Lameth  de  Hénencourt ,  son  petit  neveu ,  sont  enterrés 
devant  ces  représentations  sous  de  grandes  plaques  de 
cuivre  figurées  avec  des  inscriptions  cizelées  qui  donnent 
à  connoître  leurs  noms ,  leurs  qualités  ,  et  marquent  que 
M.  le  doien  de  Hénencourt  mourut  le  4e  octobre  1530. 
M.  Adrien  de  Hénencourt,  doyen  de  l'église  cathédrale 
d'Amiens,  docteur  en  décret  et  licencié  ez-Iois,  estoit  fils 
de  Jean,  seigneur  de  Hénencourt,  etde  Clairede  Beauvoir, 
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qui  estoit  sœur  de  Ferry  de  Beauvoir,  évoque  d'Amiens , 
et  petit-fils  de  Pierre  de  Hénencourt  et  de  Pétronille  de 
Villers-aux-Glanes;  il  fut  élu  doyen  en  1495.  On  voit 
l'écudeses  armes  et  la  figure  de  saint  Adrien,  son  patron, 
sur  les  façades  des  portaux  des  églises  paroissiales  de 
St.-Michcl  (1),  de  St.-Remyf2J,  de  l'Hôtel-Dieu  (3)  et 
de  la  chapelle  qu'il  a  fait  bâtir  dans  un  des  angles  du 
cloître  du  cimetière  de  St. -Denis ,  qui  regarde  le  midi. 

M.  de  la  Morlière  remarque  dans  la  page  303  de  son 
recueil  des  maisons  illustres  de  Picardie  qu'on  disoit 
communément  de  son  tems  que  les  armes  de  la  famille  de 
M.  de  Hénencourt  se  voyoient  depuis  Amiens  jusqu'à 
Jérusalem. 

Cet  illustre  doyen  a  donné  aux  Messieurs  qui  succé- 
dèrent dans  cette  éclatante  dignité  un  fief  scitué  sur  les 
terroirs  de  Dury  et  du  Petit-Cagny,  d'arpens  de  terre 
scitués  au  Pont-de-Metz,  la  maison  de  Beaurepaire,  pré- 
sentement en  labour ,  qui  estoit  la  dernière  de  celles 
construites  dans  le  faubourg  de  Noyon  d'Amiens  et  du 
côté  du  midy. 

On  dit  qu'il  a  fondé  une  chapelle  dans  ce  lieu  de  Beau- 
repaire,  à  la  représentation  du  seigneur  dudit  lieu  et  à  la 
collation  de  Tévêque  de  Beauvais ,  à  la  charge  d'une 
messe  tous  les  dimanches. 


(1)  Démolie. 

(2)  Démolie. 

(3)  On  voyait  encore  en  18U  cet  écu  à  l'angle  de  la  chapelle 
ou  église  qui  se  trouve  sur  la  rivière  dite  de  l'Hôtel-Dieu,  au 
pied  de  la  statue  de  saint  Adrien,  recouverte  depuis  par  des 
constructions. 
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M.  Ferry  de  Beauvoir,  évêque  d'Amiens  et  oncle  de 
M.  Adrien  de  Hénencourt,  estant  mort  l'an  1472  dans 
la  ville  de  Monstreul ,  M.  son  neveu  fit  apporter  ses  os- 
sements dans  la  cathédrale  et  les  fit  enterrer  dans  l'année 
1489,  au  côté  droit  extérieur  du  chœur,  devant  la  pre- 
mière arcade  sous  laquelle  est  représentée  l'histoire  de 
saint  Firminle  martir.  Sa  statue,  sculptée  en  pierres  do- 
rées, de  grandeur  naturelle,  vêtue  de  ses  habits  ponti- 
ficaux ,  est  couchée  dans  une  niche  pratiquée  dans  la 
muraille. 

On  voit  plusieurs  écus  et  armoiries  de  la  famille 
et  des  alliances  de  ces  deux  Messieurs  de  Hénencourt , 
placés  en  diférens  endroits  de  cette  partie  de  la  clôture 
du  chœur.  On  y  remarque  que  M.  de  Beauvoir  portoit 
écartelé  au  1er  et  4e  d'argent  a  deux  bandes  de  gueules  au 
2e  et  3e  d'or  a  trois  maillets  de  gueules  (d'or)  2  et  1  ,  et 
que  M.  de  Hénencourt  portoit  écartelé  au  1er  et  4e  de 
Hénencourt ,  qui  est  d'argent  à  deux  bandes  de  gueules 
sur  le  tout  qui  est  d'or  à  trois  maillets  de  gueules ,  1  et  1. 

On  voit  en  plusieurs  endroits  sur  quelques  ornemens 
de  la  clôture  cette  inscription  :  toile  moras  ,  qui  fait 
partie  d'une  plus  longue  inscription  dont  se  servoient 
Messieurs  de  Hénencourt  pour  devise  où  cri  de  leur  fa- 
mille ;  qui  contenoit  ces  mots  :  toile  moras,  nœvit  diffère 
paratis ,  paroles  qui  donnent  à  connoître  au  chrestien 
que  quand  il  veut  marcher  constamment  clans  le  chemin 
de  la  vertu  qui  le  conduit  au  ciel  il  doit  oster  tous  les 
empêchemens  qui  pourroient  le  retarder  dans  cette  sainte 
carrière. 

La  cinquième  arcade  qui  forme  le  chevet  de  l'église  à 
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gauche  est  ornée  de  trois  niches  de  pierres ,  dans  les- 
quelles on  voit  l'histoire  des  saints  Fuscien  ,  Victoric  et 
Gentien  ,  représentée  par  des  statues  de  pierres  dorées  et 
peintes,  très-bien  sculptées,  hautes  de  trois  à  quatre 
pieds. 

Dans  la  première  niche  ou  petite  arcade,  on  remarque 
l'accueil  favorable  que  saint  Gentien  fit  aux  saints  Fus- 
cien et  Victoric,  Romains  qui  estant  venus  dans  la  Gaule 
Belgique  pour  y  annoncer  l'Évangile  de  Jésus-Christ  et 
pour  y  voir  saint  Quentin  ,  aussi  Romain  ,  qui  prêchoit 
dans  ce  pays  la  vérité  de  la  religion  chrétienne ,  furent 
reçeus  dans  la  maison  de  Gentien  ,  dont  la  foi  naissante 
fut  récompensée  de  la  couronne  du  martir,  puisqu'ilsouf- 
frit  pour  avoir  voulu  défendre  ses  deux  hôtes  contre  la 
violence  des  tirans  qui  vouloient  attenter  à  leur  vie. 

Dans  les  deux  autres  niches,  on  remarque  ces  deux 
apôtres  de  la  Picardie  arrêtés  prisonniers  par  les  ordres 
de  Rictiovarus  ou  Rictio  Varrus,  et  tourmentés  de  dite- 
rens  supplice  par  les  bourreaux.  Ce  préfet  n'ayant  pu 
obliger  ces  glorieux  athlètes  à  sacrifier  aux  idoles  et 
renoncer  à  la  foi  de  Jésus-Christ ,  leur  fit  crever  les  yeux 
et  enfin  couper  la  tête  l'an  303  ou  287. 

On  voit  dans  la  troisième  niche  les  corps  ou  plutôt  les 
troncs  de  ces  deux  martirs  porter  dans  leurs  mains,  après 
leur  mort ,  leur  teste  que  le  bourreau  en  avoit  séparés  , 
et  aller  depuis  Amiens  jusqu'à  la  maison  de  Gentien, scituée 
dansun  village  éloigné  de  deux  lieues  de  cette  ville  (1),  pour 

(1)  Ces  deux  lignes  sont  biffées  dans  le  manuscrit. 
C'est  le  village  de  Sains ,  Sama ,  où  on  montre  encore  la  maison 
où  habita  saint  Gentien,  la  première  ù  droite  en  y  entrant,  et 

30. 
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y  estrç  enterrés  avec  lui ,  ou  depuis  le  village  de  saint 
Fuscien  jusqu'à  celui  de  Sains  (1).  Cet  ouvrage  avec  ses 
ornemens  fut  donné  l'an  1524  par  M.  Jean  Sacquespée , 
chanoine  et  thrésorier,  dont  la  statue  est  représentée, 
vêtue  de  ses  habits  de  chœur  ,  placée  contre  une  des 
colonnes  avec  son  épitaphe  en  cuivre.  L'écu  de  ce  cha- 
noine est  attaché  au  couronnement  de  pierres  délicate- 
ment travaillées  à  jour.  Il  porte  de  synople  à  Vaigle  d'or 
becquée  et  membrée  de  gueules  chargée  sur  l'estomac  d'une 
épée  perlé  en  bandes  d'argent  à  la  garde  d'or  (2). 

La  sixième  grande  arcade  proche  de  cette  dernière 
est  ornée  de  la  représentation  de  cette  môme  histoire  , 
on  voit  dans  deux  petites  niches  ou  arcades,  l'invention 
des  corps  de  ces  trois  saints  Fuscien,  Victoric  et  Gen- 
tien.  Dieu  accorda  au  mérite  de  saint  Honnoré  la  grâce 
de  l'invention  des  ossemens  de  ces  trois  saints  ,  lorsque 
pendant  son  épiscopat  l'an  603  ,  il  permit  qu'un  saint 
prestre,nomméLupicin(3),  découvrit  par  une  révélation 
divine  les  corps  de  ces  trois  saints  martirs  ,  dont  le  lieu 

aussi  le  tombeau  des  saints  avec  la  pierre  qui  les  représente  dans 
l'église  de  ce  village.  Ces  saints  furent  décapités  le  11  décembre 
287,  à  l'endroit  même  où  fut  élevée  l'église  de  l'abbaye  de  St.- 
Fusclen-au-Iîois  ,  et  on  voit  encore  l'endroit  où  eût  lieu  cet  acte. 

(1)  Cette  version  est  la  seule  vraie. 

(2)  Sacquespée  porte  de  synople  à  une  aigle  d'or  chargée  sur 

l'estomach  d'une  espée  d'argent  en  bande,  qu'il  tient  par  la 

poignée  avec  le  bec,  la  tirant  du  fourreau  de  sable,  le  tout  d'or, 

la  garde  de  même. 

(Note  de  la  marge  du  manuscrit.) 

(3)  En  555,  sous  l'épiscopat  de  saint  Honoré,  d'après  les  ma- 
nuscrits et  historiens,  et  saint  Honoré,  selon  l'histoire  des- 
évéques  d'Amiens ,  ne  fut  élu  à  l'épiscopat  qu'en  5GG. 
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de  la  sépulture  avoit  esté  inconnu  pendant  l'espace  de 
plus  de  huit  cents  ans.  Comme  saint  Honnoré  achevoit 
les  redoutables  mistères  dans  son  église ,  il  entendit  les 
cris  de  joye  que  Lupicin  faisoit  à  plus  de  cinq  quarts  de 
lieue  de  là,  a  quarto  milliario  ,  pour  avoir  trouvé  ces 
sacrés  ossemens,  s'estant  transporté  sur  les  lieux  dans 
le  tems  qu'il  publioit  la  gloire  de  Dieu  qui  est  admirable 
dans  ses  saints,  arrivèrent  les  courriers  de  Childebert, 
d'autres  disent  de  Clotaire  IIe, qui  régnoit  alors  en  France, 
avec  ordre  de  transporter  à  Paris  ces  saintes  reliques. 
Tous  leurs  efforts  furent  néanmoins  inutiles,  car  une 
puissance  secrète  et  invisible  empêcha  qu'on  put  retirer 
et  emporter  ces  sacrés  ossemens  du  lieu  où  ils  esloient 
enterrés.  C'est  pourquoi  on  les  enferma  dans  une  belle 
chasse  que  l'on  transporta  ensuite  en  procession  dans 
Amiens.  Ce  saint  évêque  fit  bâtir  une  église  dans  le  même 
endroit  auquel  les  corps  de  ces  saints  martirs  avoient 
esté  trouvés ,  des  libéralités  que  le  roy  de  France  fit  à  ce 
sujet.  Outre  ces  libéralités,  ce  prince  donna  au  clergé 
d'Amiens  ,  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  chapitre 
de  Messieurs  les  chanoines  de  la  cathédrale ,  le  village 
du  Mège,  éloigné  de  celte  ville  de  quatre  lieues. 

Dans  le  nombre  des  personnes  qui  assistèrent  à  cette 
procession,  dont  je  viens  de  vous  parler ,  le  sculpteur  a 
placé  le  roy  Childebert  ou  Clotaire  IIe  et  luy  a  mis  sur 
la  teste  une  grande  couronne  fermée ,  quoique  Char- 
les VIIIe  soit  le  premier  roy  de  France  qui  ait  commencé 
de  porter  la  couronne  fermée ,  lorsqu'il  prit  la  qualité 
d'empereur  d'Orient,  dans  l'année  1495.  Ce  prince  estant 
à  Rome  en  1495,  le  pape  Alexandre  VIe  le  couronna 
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empereur  de  Constantinople.  Quelques  auteurs  écrivent 
que  François  Ier  commença  à  porter  la  couronne  fermée 
pour  contrecarrer  l'empereur  Charles-Quint ,  ou  parce 
que  Henry  VIIIe,  roy  d'Angleterre,  la  portoit  aussy,. 
d'autres  veuillent  que  Louis  XIIe  est  le  premier  qui  ce 
soit  servi  de  cette  couronne. 

Au-dessus  de  cette  représentation  (1)  on  voit  dans  de 
petits  cartouches  celle  de  saint  Quentin  ,  aussi  martir , 
apôtre  de  la  Picardie, sculptée  en  demi-bosse.  Ces  corps 
d'histoires  représentés  sous  cette  sixième  arcade  par  de 
belles  statues  de  pierres  peintes  et  dorées  ,  furent  faits 
l'an  1551  des  libéralités  de  M.  Charles  de  Latour,  cha- 
noine et  pénitencier,  dont  l'épitaphe  de  cuivre  ,  placée 
contre  la  prochaine  colonne ,  nous  apprend  qu'il  mourut 
le  18e  juillet  1556.  L'écu  de  ses  armes  attaché  au  cou- 
ronnement de  pierres  de  cet  ouvrage  délicatement  sculp- 
tées, fait  voir  que  ce  vertueux  chanoine  portoit  d'azur  à 
la  tour  maçonnée  et  crénelée  d'or. 

Le  grand  vitrail  placé  au-dessous  de  la  voûte  du  chœur, 
perpendiculaire  à  cette  représentation  d'histoire,  a  esté 
apparemment  donné  par  quelque  personne  de  cette  fa- 
mille, puisque  l'on  y  voit  encor  le  même  écu  peint  sur 
le  verre,  assez  proche  de  celui  qui  porte  échiqueté  d'or 
et  d'azur,  et  dont  je  vous  ay  parié. 

Je  ne  sçay  pourquoi  les  écus  qui  portent  entièrement 
échiqueté  d'or  et  d'azur  et  qui  peuvent  passer  pour  ceux 
de  Vermandois  ou  de  Lannoy  d'Amereaucourt ,  sont 

(1)  Ces  représentations  ont  été  démolies  vers  1761  ,  pour  faire 
place  aux  grilles  en  fer  qui  ferment  cette  partie  du  chœur. 
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placés  sur  deux  vitraux  du  chœur.  Je  ne  croy  pas  que  la 
maison  de  Lannoy  d'Amereaucourt  dont  je  vous  ay  déjà 
parlé,  au  sujet  du  superbe  mausolée  d'un  des  Messieurs 
de  cette  maison,  construit  dans  le  chœur  des  R.  P  Cor- 
deliers  de  celte  ville,  eut  encor  esté  établie  en  France 
dans  le  tems  que  ces  écus  paroissent  avoir  esté  placés 
dans  les  vitraux  du  chœur  de  notre  cathédrale, à  l'égard 
de  celle  de  Vermandois  ,  il  ne  me  paroît  pas  qu'elle  ait 
eu  encor  aucun  droit  dans  la  ville  d'Amiens  dans  le  tems 
que  notre  cathédrale  a  esté  bâtie  ,  puisque  la  race  mas- 
culine des  comtes  de  Vermandois,  qui  ont  esté  aussi  pen- 
dant quelques  tems  comtes  d'Amiens ,  estoit  alors  éteinte? 
et  Philippe-Auguste  ,  roy  de  France  ,  avoit  réuni  cette 
ville  à  sa  couronne  dans  l'an  1185  ,  tems  auquel  la  car 
thédrale  n'estoit  pas  encor  construite ,  n'ayant  esté  com- 
mencée que  l'an  1220.  il  est  vrai  que  Philippe- Auguste 
n'entra  en  possession  de  la  ville  et  comté  d'Amiens  que 
par  le  délaissement  que  lui  en  fit  par  un  traité  Philippe  , 
comte  de  Flandres  ,  qui  l'avoit  eu  par  son  mariage  avec 
Elisabeth  de  Vermandois ,  laquelle  par  le  décès  de 
Raoult,  troisième  du  nom,  comte  d'Amiens,  arrivé  sans 
enfans ,  devint  héritière  de  tous  ses  biens,  estant  sa 
sœur  aînée ,  et  estant  pour  lors  mariée  audit  Philippe 
d'Alsace,  fils  aisné  de  Thiéry,  comte  de  Flandres  et  de 
Sybille  d'Anjou,  sa  femme,  qu'il  avait  épousée  dès  l'année 
1156  ,  de  son  Irère  estant  encore  vivant,  de  sorte  que 
Philippe,  devint  par  cette  riche  alliance  ,  comte  de  Ver- 
mandois ,  de  Valois  et  d'Amiens ,  après  le  décès  de  son 
beau-frère  ;  il  est  môme  à  présumer  que  le  comté  d'A- 
miens fut  laissé  à  Elisabeth  de  Vermandois  ,  femme  de 

36* 
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Philippe  de  Flandres ,  pour  son  partage,  et  qu'il  lui  fut 
donné  en  faveur  de  mariage. 

Vous  ayant  entretenu  des  ornemens  qui  embellissent  la 
clôture  extérieure  du  chœur ,  auparavant  que  nous  y 
entrions  en  esprit  par  la  grande  porte  du  milieu  ,  il  faut 
que  je  vous  parle  du  jubé  qui  forme  la  clôture  de  la  fa- 
çade de  ce  chœur. 

Ce  magnifique  jubé,  fait  de  pierres  de  tailles  ,  occupe 
tout  le  vuide  qui  est  sur  une  même  ligne,  entre  Tune  des 
qnatre  grosses  colonnes  de  la  croisée,  jusques  à  l'autre 
et  traversant  toute  la  façade  du  choeur ,  il  le  sépare 
d'avec  la  nef.  Ce  jubé  est  soutenu  par  onze  moyennes 
colonnes  de  marbre  noir  d'ordre  gothique ,  qui  forment 
neuf  arcades ,  sçavoir  :  sept  en  face  et  une  à  chaque 
côté  sur  le  retour,  ces  arcades,  éloignées  d'environ  hui| 
pieds  du  corps  de  maçonnerie  qui  fait  la  clôture  du 
chœur  ,  forment  un  portique  continu  dont  la  voûte  em- 
bellie de  peintures  est  soutenue  par  des  croisées  et 
branches  d'ogives  de  pierres  dorées  qui  portent  les 
cintres  de  ces  voûtes. 

Les  deux  dernières  arcades  en  face  de  ce  jubé  sont 
remplies  de  deux  petites  chapelles,  l'une  dédiée  à  saint 
Firmin  le  martir ,  l'autre  à  saint  Jacques  le  majeur.  On 
monte  dans  ce  portique  au-dessous  du  jubé  par  un  esca- 
lier fait  de  pierres  noires  approchantes  de  la  qualité  du 
marbre  ,  composé  de  quatre  rangs  de  degrés  ,  qui  règne 
dans  la  largeur  et  dans  le  retour  de  ce  jubé  ;  la  façade 
et  les  retours  de  l'appui  de  ce  jubé  sont  ornés  de  la  re- 
présentation des  principales  actions  de  notre  sauveur 
Jésus-Christ, qui  commence  par  celle  de  son  entrée  triom- 
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phante  dans  Jérusalem  et  finissent  par  celle  de  sa  des- 
cente dans  les  lymbes  après  sa  résurrection- 
Entrée  triomphante  de  Notre  Seigneur-Jésus-Christ  , 
dont  on  renouvelle  tous  les  ans  la  mémoire  dans  cette 
ville,  lorsque  Messieurs  de  la  cathédrale,  après  la  prédi- 
cation du  Dimanche  des  Rameaux  ,  s'estant  partagés  en 
deux  bandes,  une  partie  va  par  un  chemin  diférent  en 
procession  jusques  à  la  croix  placée  devant  l'église  des 
Jacobins,  ou  estant  rencontrée  par  l'autre  partie  de 
la  procession  ,  après  avoir  chanté  alternativement  quel- 
ques antiennes,  hymnes  et  prières , ils  viennent  ensemble 
par  la  grande  rue  St. -Denis,  au  bout  de  laquelle  s'estant 
arrettés ,  une  partie  des  chantres  estant  montée  sur  une 
tour(l),  reste  d'une  ancienne  porte  de  la  ville,  nommée 
la  porte  de  Larquet,  aujourd'hui  démolie,  y  chantent  en 
musique  une  strophe  de  la  quatrième  hymne  gloria  laus, 
pendant  que  l'autre  partie  des  chantres  restée  dans  la 
rue  répond  et  chante  en  musique  une  autre  strophe  et 
continue  ainsi  jusques  à  la  fin.  Cette  tour  est  appelée 
vulgairement  :  tour  de  Jérusalem ,  par  allusion  sans 
doute  à  la  ville  de  Jérusalem  ,  où  se  fit  cette  entrée  du 
Rédempteur  de  nos  âmes ,  dont  la  procession  des  Ra- 
meaux n'est  qu'une  représentation  et  une  expression  ; 
c'est  au  sujet  de  ce  triomphe  de  Jésus-Christ  que  M.  de 
Sauteuil ,  fameux  poète  de  notre  France  ,  a  fait  ce  beau 
distique  latin  : 

Pompa  triumphalis  quœ  tibi ,  Christe  paratur  , 
Funeris  in  pompam  desinet  Ma  tuù 

(l)  Tour  de  Jéru.alem. 
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Quand  je  vous  ai  dit  que  les  principales  actions  de 
Jésus-Christ ,  représentées  en  sculpture  sur  ce  jubé, 
commencent  par  celle  de  son  entrée  triomphante  dans 
Jérusalem  et  finissent  par  celles  de  sa  descente  dans  les 
lymbes  après  sa  résurrection  ,  j'ai  parié  suivant  la  pen- 
sée du  sculpteur  qui  paroit  assez  particulière  (1),  ayant 
représenté  Jésus-Christ  descendu  dans  les  lymbes  et  par- 
lant aux  pères  qui  y  estoient  détenus  ,  après  avoir 
représenté  Jésus-Christ  ressuscité, comme  si  la  descente  de 
Jésus-Christ  n'avoit  pas  précédé  sa  résurrection  (2).  Il  est 
à  préjuger  que  le  sculpteur  n'a  pas  voulu  exposer  à  la 
veue  de  ceux  qui  regardent  la  façade  du  jubé  ,  les  figures 
hideuses  des  démons  qu'il  a  représentés  dans  les  lymbes, 
sur  un  des  retours  du  jubé  ,  vers  lequel  il  semble  que 
les  yeux  ne  s'arrêtent  pas  aussi  ordinairement  que  sur 
la  façade. 

Les  statues  qui  représentent  les  actions  diférentes  de 
la  vie  de  notre  divin  maistre  ,  rapportées  dans  les  évan- 
giles, sont  de  pierres  dorées,  hautes  d'environ  trois  pieds, 
placées  dans  trente  niches  séparées  par  de  petites  co- 
lonnes d'ordre  gothique  ;  le  couronnement  d'un  travail 
aussi  gothique  termine  le  haut  de  toutes  ces  niches  qui 
forment  un  appui  de  muraille  pleine.  La  difformité  des 
statues  et  figures  gothiques  provient  de  ce  que  leurs 
ouvriers  ne  connurent  pas  la  juste  proportion  de  la 
figure  humaine  ,  ce  qui  est  le  fondement  du  dessin  ;  les 
testes  et  les  parties  de  leurs  figures  ont  toujours  esté 
disproportionnées,  leurs  attitudes  sans  choix,  sansexté- 

(1)  Ces  trois  mots  sont  biffés. 

(2)  Biffés  dans  le  manuscrit. 
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Heures  ny  mesures,  les  vêtemens  et  les  draperies  de 
leurs  figures  sont  plus  souvent  bodinés. 

Ces  défauts  ne  se  trouvent  pas  dans  les  antiques  ,  les 
habiles  peintres  et  statuaires  s'attachoient  trop  à  imiter 
la  nature  pour  oublier  à  la  suivre  dans  les  proportions 
du  corps  humain  ,  la  mesure  qu'ils  observoient  pour  les 
hauteurs  ,  tant  d'hommes  que  de  femmes ,  estoit  de  huit 
testes  ou  de  dix  mesures  de  face  ;  ils  sçavoient  que  la 
^  teste  est  de  quatre  mesure  du  nez  ,  et  la  face  de  trois  , 
qu'il  n'y  a  que  les  largeurs  qui  sont  diférentes ,  plus 
grosses  et  plus  menues.  Ils  n'ignoroient  pas  que  la  main 
est  de  la  longueur  d'une  face,  que  de  la  jointure  de  la 
main  jusqu'à  la  jointure  de  l'épaule  il  y  a  trois  faces  , 
que  d'une  épaule  à  l'autre  il  y  en  a  deux  ,  de  sorte  que 
l'extrémité  d'une  main  étendue  à  l'autre  il  se  trouve  la 
même  mesure  que  depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au 
haut  de  la  teste. 

Si  un  statuaire  doit  sçavoir  et  suivre  exactement  dans 
ses  ouvrages  la  justesse  des  proportionsdu  corps  humain, 
le  peintre  ne  doit  pas  estre  moins  exact  à  suivre  toutes 
les  dimensions  que  la  nature  a  données  aux  autresobjets, 
puisque ,  comme  le  dit  le  R.  P.  Lamy,  prestre  de  l'Ora- 
toire, quand  un  tableau  est  fait  selon  les  règles,  les 
rayons  de  lumière  qui  le  font  voir  doivent  frapper  les 
yeux  dans  le  même  arrangement  et  avec  les  mêmes  im- 
pressions que  si  c'estoient  des  objets  eux-mêmes  (1). 

Comme  je  viens  de  vous  dire  que  la  main  dans  les  fi- 
gures proportionnées  est  la  mesure  de  la  longueur  d'une 
teste  humaine ,  on  ne  peut  pas  dire  si  celles  de  deux  ou 

(l)  Traité  de  perspective  en  1701.  Page  227. 
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trois  statues  de  femmes  qui  suivent  Jésus-Christ  portant 
sa  croix  ,  représentées  sur  la  façade  du  jubé  sont  bien 
proportionnées  ,  parce  qu'elles  sont  carrées  ,  on  ne  peut 
pas  ,  aussi  par  cette  raison ,  marquer  si  l'une  de  ces 
femmes  portoit  dans  les  mains  ce  mouchoir  que  quel- 
ques-uns disent  avoir  esté  présenté  par  sainte  Véronique 
pour  en  essuyer  le  visage  tout  sanglant  de  noire  sauveur 
Jésus-Christ. 

M.  Baillet,  si  connu  parmi  les  sçavans  ,  n'est  pas  du 
sentiment  deceux  qui  croient  qu'il  y  ait  eu  autrefois  une 
femme  appellée  Véronique  qui  ait  présenté  un  mouchoir 
au  Rédempteur  de  nos  âmes  ,  lorsqu'il  alloit  au  Calvaire 
chargé  de  sa  croix ,  sur  laquelle  il  devoit  mourir  pour 
l'expiation  de  nos  péchés  ;  voici  comme  ce  sçavant  écri- 
vain s'explique  sur  ce  sujet. 

On  célèbre  le  mardi  de  la  Quinquagésime,  la  feste  de 
la  sainte  Véronique ,  c'est-à-dire  de  la  face  de  Notre- 
Seigneur  ,  car  le  latin  Véronica  vient  de  Yero  icon,  qui 
veut  dire  la  vraye  image  ou  représentation  de  Jésus- 
Christ.  Ces  images  estoient  ordinairement  peintes  sur  de 
la  toille ,  et  parce  qu'on  meltoit  pour  support  à  côté  de 
la  sainte  face  un  ange  ou  une  femme,  le  peuple  s'est 
imaginé  que  cette  femme  s'appelloit  Véronique  et  l'on 
invente  que  cette  Véronique  voyant  passer  Notre-Sei- 
gneur  allant  au  Calvaire  chargé  de  sa  croix ,  lui  avoit 
présenté  son  mouchoir  ou  son  voile  ,  et  que  Jésus-Christ 
s'en  estoit  essuie,  l'empreinte  de  sa  face  estoit  demeurée 
marquée  sur  la  toille ,  qu'ayant  conservé  soigneusement 
ce  précieux  monument ,  elle  l'avoit  apporté  à  Rome. 

On  est  revenu  de  cette  fable  (  continue  M.  Baillet),  et 
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le  culte  que  l'on  rend  dans  l'église  à  la  Véronique  n'a 
pour  objet  que  la  sainte  face  de  Jésus-Christ ,  il  a  com- 
mencé plus  tard  à  Rome  dans  le  onzième  siècle  et  il  s'est 
introduit  depuis  dans  St. -Pierre  de  Rome  ,  au  Vatican, 
et  il  y  en  a  plusieurs  autres  dans  diférentes  églises  que 
l'on  croit  d'après  celle-là  (1,'. 

Voici  un  autre  écrivain  d'un  sentiment  opposé  à  celui 
de  M.  Baillet ,  sçavoir  M.  Reiskius  ,  recteur  du  collège 
de  Vuolfembulel  (2) ,  qui  ayant  fait  des  dissertations 
historiques  sur  les  images  de  Jésus-Christ  qu'on  montre 
ordinairement  sur  la  langue  maternelle ,  imprimées  à 
Jena,  ville  de  Thuringe,  remarque  dans  la  deuxième 
dissertation  que  la  Véronique  estoit  une  bonne  femme  de 
Jérusalem  qui  se  tint  devant  sa  porte  le  jour  qu'on  cru- 
cifiât Jésus-Christ ,  et  qui  le  voiant  passer  couvert  de 
sang  et  de  sueur,  ôta  son  voile  de  toille  de  dessus  sa 
teste  et  le  lui  donna  afin  qu'il  s'en  essuya  le  visage  , 
qu'il  le  lui  rendit  imprimé  de  son  effigie ,  voilà  (  dit-il  ), 
l'opinion  plus  commune. 

M.  Reiskius  cite  ensuite  un  long  passage  d'une  chro- 
nique manuscrite  qui  est  dans  la  bibliothèque  de  Lune- 
bourg  et  qui  a  esté  composé  par  un  jacobin  nommé 
Martin  Cornerus.  On  y  apprend  que  Volurian  ayant  esté 
envoyé  en  Judée  pour  amener  Jésus-Christ  à  Rome ,  afin 
qu'il  guérit  Tibère  d'une  dangereuse  maladie ,  eut  une 
conversation  avec  sainte  Véronique  par  où  il  apprit 
que  le  médecin  qu'il  venoit  chercher  avoit  esté  crucifié  , 

(1)  Extrait  du  livre  de  M.  Baillet ,  Journal  des  sçavans  du 
lundi  5  mars  1705. 

(2)  Wolfenbulel. 
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mais  qu'il  avoit  laissé  une  image  dont  la  seule  veue  gué- 
riroit  Tibère,  ce  que  l'événement  justifia,  car  cette 
femme  vint  à  Rome  et  guérit  parfaitement  l'empereur. 

Il  y  a  un  autre  manuscrit  à  Zurich  qui  a  esté  fait  par 
Conrard  Le  Mire ,  chanoine  de  cette  ville ,  qui  porte 
que  ce  fut  Vespasien  qui  envoya  chercher  Jésus-Christ , 
et  que  les  messagers  ayant  parlé  à  la  Véronique  ,  appor- 
tèrent à  Rome  l'image  qu'elle  leur  prêta  qui  n'eût  pas 
plutôt  esté  regardée  par  Tibère  qu'il  fut  guéri  de  sa 
lèpre. 

Il  y  a  quelques  auteurs  un  peu  plus  considérables  qui 
témoignent  que  cette  femme  reçeuten  présent  l'image  de 
Jésus-Christ ,  et  que  cette  image  a  esté  ensuite  trans- 
férée à  Rome. 

Quoiqu'il  en  soit  des  sentiments  diférens  de  ces 
auteurs ,  on  n'est  pas  obligé  de  déférer  plutôt  à  l'un 
qu'à  l'autre  ,  d'autant  plus  que  les  évangélistes  ne  disent 
rien  de  cette  Véronique  ',  saint  Luc  rapporte  seulement 
que  Jésus-Christ  allant  au  Calvaire  chargé  de  sa  croix , 
apperçut  plusieurs  femmes  de  Jérusalem  qui  pleuroienl 
et  se  lamentoient  voyant  ce  divin  sauveur  réduit  dans 
un  état  aussi  pitoyable  et  qu'il  leur  dit  seulememt  : 
Filles  de  Jérusalem  ne  pleurez  pas  sur  moi,  pleurez  sur 
vous-mêmes  et  sur  vos  en  fans  (1). 

Ainsi  sans  nous  arretter  sur  une  chose  aussi  incer- 
taine ,  continuant  la  description  du  jubé  ,  je  dis  que  les 
neuf  arcades  qui  le  soutiennent  ont  leurs  frontons  go- 

(1)  Filiœ  Jérusalem ,  nolite  (1ère,  super  vos  ipsas  flete,  et  super 

filios  vestros. 

(Luc,  cap.  uni.  vers.  28  ) 
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thiques  faits  en  pignons,  et  que  dans  les  encoignures  de 
leurs  tympans  on  voit  des  statues  de  prophètes  et  de 
sybilles  sculptées  en  demi-bosse  sur  la  pierre ,  accom- 
pagnées d'anges  et  de  démons  qui  tiennent  des  roulleaux 
où  sont  marquées  en  lettres  d'or  les  paroles  des  pro- 
phètes et  des  sybilles  qui  conviennent  aux  actions  de  la 
vie  de  Jésus-Christ,  que  l'on  voit  représentées  à  la  face 
de  ce  jubé,  ce  qui  m'y  paroit  de  plus  particulier  ,  c'est 
que  du  côté  de  cinq  de  ces  sybilles ,  au  lieu  de  figures 
d'anges ,  on  y  voit  des  figures  de  satyres  ou  plutôt  de 
démons  ,  dont  quelques-uns  paroissent  avec  des  corps 
partie  d'hommes  velus  et  partie  de  chèvres  avec  des 
pieds  fourchus. 

La  pensée  de  ce  sculpteur  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  d'un  auteur  calviniste,  dont  je  vous  ay  déjà  parlé, 
qui  impute  au  R.  P.  Crasset,  jésuite  ,  d'avoir  écrit  dans 
la  page  249  de  son  ouvrage ,  que  les  sybilles  estoient 
parfois  remplies  de  l'esprit  de  Dieu  et  quelques  fois 
agitées  par  les  démons,  que  quand  elles  estoient  rem- 
plies de  l'esprit  de  Dieu  ,  elles  disoient  la  vérité  etrévé- 
loient  les  plus  sublimes  mistères  de  la  religion  chré- 
tienne ,  et  que  quand  elles  estoient  agitées  par  les 
démons ,  elles  enseignoient  le  culte  des  faux  dieux.  Ces 
pensées  mériteroient  de  grandes  explications ,  mais  nous 
estant  déjà  assez  entretenus  de  cette  matière ,  je  continue 
celle  du  jubé  pour  vous  dire  que  le  haut  du  milieu  du 
fronton  ou  milieu  de  son  appui ,  est  orné  de  deux 
grandes  statues  de  pierres  en  pied  ,  plus  hautes  que  le 
naturel ,  représentant  la  très-sainte  Vierge  tenant  son 
cher  fils  Jésus  entre  ses  bras  et  placée  dans  cette  atti- 

37. 
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tude  marquée  au  12e  chapitre  de  l'apocalypse  (1),  c'est- 
à-dire  d'une  vierge,  qui  est  ornée,  entourée,  environnée 
et  comme  revêtue  des  rayons  du  soleil,  ayant  la  lune 
formée  en  croissant  sous  les  pieds  et  une  couronne  de 
douze  étoilles  sur  la  teste  qui  sont  les  douze  prérogatives 
de  cette  sainte  Mère  de  Dieu  ,  comme  l'explique  saint 
Bernard. 

Un  grand  quadre  de  pierres  dorées,  dans  lequel  est 
placée  cette  statue  de  la  très-sainte  Vierge  ,  est  surmonté 
d'un  très-beau  daiz  ou  couronnement  de  même  matière, 
délicatement  travaillé;  sur  ce  couronnement  est  élevée 
une  croix  fort  haute  sur  laquelle  est  attachée  la  statue 
du  sauveur  de  nos  âmes;  les  statues  de  la  très-sainte 
Vierge  et  du  disciple  bien  aimé  sont  posées  debout  au 
pied  de  celte  croix. 

Il  est  bien  juste  que  les  chrétiens  ayent  placé  la  croix 
au  plus  bel  endroit  et  dans  la  place  la  plus  apparente  de 
leurs  églises,  puisqu'ils  la  regardent  comme  un  astre  pré- 
cieux dont  ils  ont  tiré  la  vie.  Il  faut  que,  la  considérant 
comme  la  source  de  leur  bonheur,  ils  lui  rendent  leur 
culte  et  leurs  adorations.  C'est  pourquoi  les  fidèles  ont 
élevé  partout  ce  trophée  de  leur  salut  dès  le  commence- 
ment de  l'église.  Quoique  la  croix  de  Jésus-Christ  ait 
paru  d'abord  un  sujet  de  scandale  aux  Juifs  et  une  folie 
aux  Gentils,  elle  a  néanmoins  toujours  esté  la  plus  douce 
espérance  et  l'appui  le  plus  solide  des  disciples  du  sau- 
veur qui  ont  regardé  le  mistère  de  la  passion  de  Nolre- 

(i)  Mulier  amicla  sole  ,  et  luna  sub  pedibus  ejus  ,  et  in  capite 
ejus  corona  stellaram  duodecim.  (Cap.  12). 
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Seigneur  comme  les  fondemens  de  leur  sainte  religion  , 
et  comme  un  objet  qu'ils  ne  doivent  jamais  perdre  de 
veue.  La  croix  du  sauveur  est  fort  élevée  ,  et ,  comme 
remarque  saint  Jean-Chrysostome  ,  Jésus-Christ  devoit 
estre  élevé  en  croix  pour  sanctifier  l'air  en  mourant , 
comme  il  avoit  sanctifié  la  terre  en  vivant.  Ainsi  ce  n'est 
pas  sans  sujet  que  l'on  compare  la  devise  de  l'arbre  du 
baume  vulneror  ut  sanem  ,  avec  Jésus-Christ  mourant  en 
croix  ,  tout  couvert  de  blessures  ,  puisque  ce  divin  sau- 
veur n'a  esté  blessé  que  pour  nous  guérir  ,  et  que  par 
sa  mort  il  a  vaincu  la  nôtre,  de  même  que  le  suc  de  cet 
arbre  a  la  vertu  de  guérir  de  plusieurs  blessures. 

Aux  deux  angles  de  l'appui  de  ce  jubé ,  orné  de  douze 
chandeliers  de  cuivre ,  sont  posées  deux  colonnes  de 
pierres  dorées,  torses  en  lignes  spirales,  faites  en  façons 
de  pyramides. 

Ce  large  et  magnifique  jubé ,  tous  les  ornemens  et 
statues  qui  l'embellissent,  furent  dorés  l'an  1613  ou  1663, 
par  M.  Delahaye  ,  doreur,  des  libéralités  de  M.  Adrien 
Devérité,  chanoine  de  la  cathédrale,  qui  est  peint  aux 
deux  côtés  de  ce  beau  jubé  ,  placé  entre  le  chœur  et  la 
nef  afin  que  le  peuple  puisse  entendre  plus  commodément 
la  lecture  de  l'épître  de  l'Évangile  et  des  autres  parties 
de  l'office  qui  se  font  dans  ce  lieu  élevé ,  car  autrefois 
on  préchoit  dans  le  jubé  et  on  y  faisoit  la  lecture  des 
Livres  sacrés  ;  les  chaires  des  prédicateurs ,  telles  que 
nous  les  voyons  aujourd'hui ,  ne  sont  pas  plus  anciennes 
que  du  xm°  siècle. 

M.  Thiers  expose  dans  une  dissertation  qu'il  a  com- 
posée exprès  sur  ce  sujet,  les  mistères  attachés  aux 
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jubés  pour  en  faire  voir  la  nécessité,  il  dit ,  par  exemple, 
qu'on  lit  l'Évangile  sur  le  jubé  pour  montrer  combien 
la  parole  divine  est  élevée  au-dessus  de  nous  et  qu'elle 
a  l'aulhorité  de  nous  juger,  que  les  jubés  servent  comme 
de  trône  pour  la  parole  de  Dieu,  estant  particulièrement 
destinés  à  la  lecture  de  l'Évangile,  il  fait  voir  que  le 
diacre  monte  au  jubé  par  un  escalier  et  descend  par 
l'autre  ,  pour  désigner  que  les  apôtres  ont  presché  l'É- 
vangile premièrement  aux  Juifs  et  après  eux  aux  Gen- 
tils ,  ou  bien  comme  parle  Durand  ,  pour  exécuter  cette 
parole  de  l'Évangile  qui  parlant  des  trois  mages ,  dit 
qu'après  avoir  passé  par  Jérusalem  et  avoir  esté  adorer 
Jésus-Christ  dans  Bethléem,  éloigné  d'environ  deux 
lieues  de  Jérusalem  ,  ils  s'en  retournèrent  en  leur  pays 
par  un  autre  chemin.  Le  jubé  de  notre  cathédrale  a  ef- 
fectivement deux  escaliers,  l'un  à  droite  et  l'autre  à 
gauche  en  entrant  au  chœur,  par  le  haut  de  la  nef,  qui 
apparemment  ont  esté  construits  par  rapport  aux  raisons 
que  M.  Thiers  apporte  de  cette  disposition.  Il  marque 
aussi  qu'on  porte  au  jubé  et  que  l'on  met  un  coussin  de 
plumes  sous  l'Évangile,  parce  que  la  légèreté  des  plumes 
signifie  celles  des  préceptes  de  la  loi ,  suivant  ces  paroles 
de  notre  divin  maistre  :  Jugum  rtxeum  suave  est  et  onus 
meum  levé. 

On  chante  l'Évangile  dans  ce  grand  jubé  de  notre  ca- 
thédrale après  en  avoir  posé  le  livre  sur  la  figure  d'un 
aigle  avec  les  aisles  étendues,  posé  sur  le  haut  d'une 
colonne  de  cuivre  ,  placée  du  côté  de  l'Orient  et  élevé 
suffisamment  au-dessus  des  appuis  du  jubé,  afin  que  la 
lecture  de  ces  divins  évangiles  puisse  estre  facilement 
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eutendue  des  fidèles  qui  assistent  à  la  célébration  des 
saints  mistères.  On  a  donné  à  ce  Letrin  ou  Lutrin  la  fi- 
gure d'un  aigle  pour  représenter  le  symbole  de  saint 
Jean  ,  le  plus  sublime  des  saints  évangélistes  ,  parce  que 
d'abord  il  prend  son  essor  et  vole  pour  ainsi  dire  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans  nos  mistères ,  je  veux  dire 
la  génération  éternelle  du  verbe  qui  est  Dieu ,  en  effect 
Emile  d'Apamée  lisant  les  premières  paroles  ûqY  In  prin- 
cipe,  ne  pouvoit  assez  s'étonner  où  un  barbare  (ainsi 
parloit  la  vanité  grecque  )  ,  avoit  appris  une  si  haute 
philosophie.  Après  que  M.  Thiers  a  expliqué  l'usage 
auquel  les  jubés  sont  destinés  ,  les  mistères  sublimes 
qu'il  y  trouve  et  toutes  les  cérémonies  qui  s'y  pratiquent, 
dont  il  seroit  inutile  de  vous  faire  un  plus  long  détail , 
il  blâme  les  ambonoclastes,  pour  me  servir  du  même  mot 
de  ce  sçavant  docteur ,  qui  n'ont  pas  dû,  dit-il,  ren- 
verser l'ancien  usage  de  l'église,  qu'on  ne  sçauroit  trop 
respecter ,  puisque  ce  sont  les  fruits  du  zèle  de  nos  pères 
et  l'ouvrage  de  leurs  mains  que  ces  réformateurs  jettent 
par  terre. 

M.  Thiers  continue  dans  son  livre  à  invectiver  avec 
chaleur  contre  les  brises-jubés  et  il  dit  qu'on  ne  peut 
marquer  un  plus  grand  mépris  pour  les  cérémonies  an- 
ciennes qu'en  témoignent  ceux  qui  jettent  par  terre  les 
illustres  monumens  de  la  vénérable  antiquité ,  il  ne  peut 
souffrir  qu'ils  deffèrent  plus  à  quelles  règles  de  l'archi- 
tecture qu'aux  usages  sacrés  de  l'église,  et  il  soutient 
qu'on  ne  le  peut  faire  sans  une  témérité  qui  est  d'autant 
plus  inexcusable,  sous  le  foible  prétexte  de  rendre  les 
églises  plus  belles  et  plus  magnifiques,  on  les  estropie 
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(s'il  faut  ainsi  dire)  ,  en  retranchant  des  parties  consi- 
dérables et  qui  d'ailleurs  ne  font  pas  un  de  leurs  moin- 
dres omemens.  Il  accuse  les  ambonoclastes  d'introduire 
un  changement  qui  renverse  l'ordre  de  l'église  et  leur 
reproche  qu'anéantissant  les  mistères  que  les  jubés  nous 
représentent  et  les  cérémonies  qui  s'y  pratiquoient  9  ils 
donnent  par  ce  moyen  une  atteinte  à  la  religion  dont 
elles  dépendent  et  font  une  notable  brèche  au  culte  di- 
vin,  en  abolissant  la  mémoire  des  plus  augustes,  des 
plus  anciennes  et  des  plus  mistérieuses  cérémonies  de 
l'église. 

Pour  justifier  la  conduite  des  ambonoclastes  contre 
lesquels  M.  Thiers  invective  avec  tant  de  chaleur,  peut- 
on  objecter  que  les  jubés  qui  traversent  les  chœurs  des 
églises  dérobent  aux  fidèles  la  vue  des  saints  autels  et 
empêchent  de  contempler  à  leur  aise  les  plus  augustes 
de  nos  mistères  ;  ne  peut-on  pas  lui  dire  que  ce  sont  des 
ornemens  inutiles ,  des  saillies  irrégulières  et  des  avances 
incommodes  qui  par  leur  architecture  massive  dérobent 
une  partie  de  la  lumière. 

Dom  Claude  de  Vert,  thrésorier  de  l'abbaye  de  Clu- 
gni ,  qui  dans  la  préface  du  tome  second  de  l'explication 
simple,  littéral  et  historique  des  cérémonies  de  l'église, 
dédiée  en  1708  àM&r  l'abbé  Bignon,  conseiller  d'Estat , 
dit  que  Ton  ne  donneroit  pas  aujourd'hui  si  facilement 
les  mains  à  la  destruction  des  jubés  ,  s'il  ne  paroissoit 
point  que  ces  espèces  de  tribunes  n'estant  ainsi  exhaus- 
sées qu'afin  de  mettre  la  voix  du  lecteur  plus  à  portée 
d'estre  entendue  de  toute  l'assemblée  ,  et  qu'il  suffit  pour 
remplir  ce  dessein  que  le  lecteur  soit  élevé  de  quelques 
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marches  au-dessus  des  autres  sans  qu'il  soit  besoin  pour 
cela  de  bâtir  ces  jubés  en  forme  de  gallerieet  d'élever 
ces  grandes  masses  de  pierres  qui  se  voient  encore, 
surtout  dans  les  cathédrales  et  les  églises  collégiales  qui 
bouchent  entièrement  aux  fidèles  la  vue  du  chœur  et  du 
sanctuaire. 

M.  Thiers  trouve  que  la  sombre  obscurité  des  églises 
inspire  une  sainte  horreur  dans  l'âme  et  attire  plus  de 
respect  aux  sacrés  mistères  ,  il  veut  qu'il  suffise  aux 
véritables  fidèles  de  voir  ce  qui  se  fait  à  l'autel  par 
les  yeux  de  la  foi  qui  pénètre  les  jubés  les  plus  grands 
et  les  plus  massifs  ,  sans  qu'il  soit  besoin  qu'ils  le  voyent 
des  yeux  du  corps.  M.  Thiers  ne  peut  souffrir  que  la 
forme  des  églises  dépende  du  caprice  ou  du  goût  de  la 
nouveauté  qui  est  la  fille  de  l'inconstance.  Il  marque 
que  la  liberté  que  Ton  s'est  donnée  dans  ces  derniers 
tems  d'abattre  les  jubés  de  plusieurs  églises  ne  peut 
venir  que  de  n'avoir  pas  bien  connu  les  usages  auxquels 
ils  sont  destinés,  ou  du  peu  de  zèle  qu'on  a  eu  pour  les 
anciennes  pratiques  de  l'église  ;  il  adjoute  qu'en  abattant 
les  jubés  on  n'a  pas  eu  assez  d'égard  au  respect  qui  est 
deu  à  l'antiquité  sacrée ,  qu'on  s'est  trop  éloigné  de 
l'esprit  et  de  la  tradition  de  l'église. 

Cet  habile  écrivain  remarque  encore  au  sujet  des 
jubés  que  l'Évangile  y  a  toujours  esté  leu  à  la  messe  , 
il  fait  à  cet  égard  dans  l'église  grecque  et  dans  l'église 
latine ,  depuis  les  premiers  siècles  jusques  à  notre  tems, 
il  fait  voir  que  les  jubés  n'ont  pas  esté  mis  dans  les 
églises  sans  dessein  ,  et  que  ce  seroit  juger  fort  désa- 
vantageusement  de  la  piété  de  nos  pères  que  de  croire 
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qu'ils  n'ont  eu  aucune  veu  en  les  y  faisant  bâtir  ;  car 
enfin,  continue  ce  grand  docteur,  il  n'y  arien  dans 
les  églises  qui  n'ait  sa  fin  et  son  usage.  Les  murailles  y 
sont  pour  les  clore ,  les  colonnes  pour  les  soutenir,  les 
autels  pour  y  offrir  le  sacrifice,  les  fonds  baptismaux 
pour  y  administrer  le  baptême,  les  tabernacles  pour  y 
réserver  la  divine  Eucharistie  ,  la  clôture  du  chœur  pour 
le  séparer  de  la  nef  et  des  aisles,  et  enfin  les  jubés  pour 
y  chanter  l'Évangile  qui  est  la  plus  nécessaire  et  la  plus 
importante  de  toutes  les  cérémonies  auxquelles  les  jubés 
sont  destinés.  C'est  néanmoins  sur  quoi  (  adjoute 
M.  Thiers  ) ,  que  les  ambonoclastes  n'ont  pas  fait  toutes 
les  réflexions  qu'ils  dévoient ,  car  s'ils  eussent  consi- 
déré que  de  tout  tems  il  y  a  eu  des  jubés  dans  les 
églises,  qu'ils  sont  destinés  à  de  saints  usages ,  parti- 
culièrement à  la  lecture  publique  de  l'Évangile ,  que 
cette  lecture  fait  partie  des  messes  solennelles  ,  ils 
n'eussent  pas  fait  une  brèche  aussi  considérable  à  l'an- 
cienne coutume  de  l'église  que  celle  qu'ils  lui  ont  fait  en 
abattant  leurs  jubés. 

Sous  le  côté  gauche  des  arcades  de  ce  jubé  est  placée 
une  statue  de  la  très-sainte  Vierge,  haute  d'environ  trois 
pieds,  proche  de  laquelle  on  allume  deux  cierges  qui  y 
brûlent  durant  que  l'on  chante  dans  la  nef  l'antienne 
Virgo  Maria  et  l'hymne  Inviolata  tous  les  samedis  de 
l'année  ,  entre  les  vespres  et  les  complies.  Celte  sainte 
et  dévole  cérémonie  fut  fondée  le  20e  de  février  de  l'an- 
née 1510  par  le  testament  de  M.  Guillaume  Auxcous- 
teaux  ,  chanoine  de  la  cathédrale  qui  pour  ce  sujet  légua 
à  Messieurs  du  chapitre  quatorze  arpens  de  terre,  sçi- 
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tués  au  terroir  de  Longueau  ,  qui  ont  esté  affermés  dans 
un  tems  six  livres  par  chacun  an  et  trente  sols  pour  la 
dépense  des  cierges. 

Messieurs  de  notre  cathédrale  n'appréhendent  pas  les 
reproches  de  cet  auteur  sur  ce  sujet ,  puisque  le  jubé  de 
leur  auguste  temple  subsiste  toujours  dans  le  même 
estât  auquel  il  a  esté  construit  (1). 

Sous  l'arcade  du  milieu  de  ce  jubé  est  une  porte  de 
fer  à  jour  dorée  dans  quelques  endroits  ,  faite  à  deux 
battans ,  ornée  de  reçu  et  armorié  de  Messieurs  du  cha- 
pitre qui  portent  d'argent  à  la  croix  pleine  de  sable. 

Vous  voyez  que  le  métal  et  la  coulleurqui  composent 
l'écu  de  Messieurs  du  chapitre  de  la  cathédrale  leur 
conviennent  très-bien,  vous  sçavez  que  l'argent  est  em- 
ployé dans  leur  blason  pour  signifier  l'espérance  qui  est 
une  vertu  théologale  et  que  pour  les  mœurs  elle  signifie 
la  pureté  ,  l'innocence  et  l'humilité ,  le  sable  qui  est  la 
couleur  noire  est  employé  dans  le  blason  pour  signifier 
la  prudence ,  qui  est  une  vertu  cardinale  pour  les  mœurs, 
le  sable  marque  la  constance ,  la  patience,  la  simplicité, 
la  douceur  et  la  fermeté.  On  ne  peut  disconvenir  que  ce 
métal  et  cette  coulleur  n'expriment  le  véritable  carac- 
tère de  Messieurs  du  chapitre  de  la  cathédrale  d'Amiens, 
puisqu'animés  d'une  sainte  espérance  pour  le  bien  de  la 
vie  éternelle ,  ils  sçavent  allier  pendant  cette  vie  mor- 
telle ,  non-seulement  la  prudence  du  serpent  avec  la  sim- 
plicité de  la  colombe  (2),  mais  encore  la  pratiquer  cons- 

(1)  Il  fut  démoli  en  1755. 

(2)  Estote  prudentes  sicut  serpentes  et  simplices  sicut  columbae. 
(Math.,  c.  x,  v.  16), 
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tafliment  pour  parvenir  au  bonheur  qu'ils  espèrent ,  une 
patience  héroïque  dans  les  adversités  ,  garder  une  pureté 
angélique  dans  leurs  mœurs  et  une  humilité  profonde  au 
milieu  d'une  dignité  qui  les  distingue  des  autres  hom- 
mes. 

Je  pourrois  m'étendre  davantage  sur  une  si  noble 
matière  ,  mais  appréhendant  que  les  vérités  que  je  pour- 
rois  vous  en  dire  ne  soyent  pas  aussi  agréables  aux  per- 
sonnes dont  je  vous  parle  qu'elles  plaisent  à  mon  esprit, 
je  me  contente  de  vous  dire  qu'au-dessus  de  cette  porte 
du  côté  du  chœur  une  belle  statue  de  pierres  dorées , 
haute  d'environ  quatre  pieds ,  représentant  la  divine 
Marie  tenant  son  cher  fils  Jésus  sur  ses  genoux  ,  dont  la 
sculpture  est  délicate  et  bien  travaillée.  Cette  statue  est 
accompagnée  d'un  côté  de  celle  de  saint  Jean-Baptiste, 
et  de  l'autre  de  celle  de  saint  Jean  l'Évangéliste. 

Sous  cette  porte  sont  placés ,  pendant  les  offices ,  les 
huissiers  et  bedeaux  de  Messieurs  du  chapitre  de  la  ca- 
thédrale qui  sont  à  la  garde  de  cette  porte,  le  premier 
de  ces  huissiers  s'appelle  le  chambellan  ,  il  doit  tous  les 
jours  le  premier  aller  chercher  M.  le  doyen  dans  son 
hôtel  pour  le  conduire  dans  la  cathédrale  où  il  est  tou- 
jours placé  au  bas  et  proche  de  lui ,  pour  estre  prêt  à 
exécuter  ses  ordres  et  l'accompagner  après  les  offices 
jusque  dans  son  hôtel  où  il  le  va  encore  chercher  chaque 
fois  qu'il  doit  aller  au  chapitre  dans  quelque  assemblée 
célèbre  ou  cérémonies  publiques.  Ce  chambellan  est 
vêtu  d'une  robbe  de  drap  à  grandes  manches  pendantes, 
de  coulleur  violet  ou  bleue  de  roy  foncé  ,  fondé  par  feu 
M.  le  doyen  de  Hénencourt ,  il  porte  de  la  main  gauche 
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une  longue  masse  d'argent  qu'il  couche  à  demi  sur  le 
côté  gauche  de  son  estomac  ;  elle  fut  donnée  par  ledit 
doyen  de  Hénencourt,  dont  les  armes  sont  gravées  des- 
sus. M.  Pioger,  autre  doyen  et  un  de  ses  successeurs, 
a  fait  faire  quelques  ornemens  nouveaux  à  cette  masse , 
où  il  a  fait  aussi  graver  son  nom.  Quand  le  recteur  de 
l'Université  de  Paris  va  en  procession  ,  il  est  toujours 
accompagné  de  deux  massiers  ,  c'est-à-dire  deux  be- 
deaux qui  portent  devant  lui  des  masses  ou  bâtons  à 
tête  garnie  d'argent ,  tels  qu'on  en  porte  par  honneur 
devant  le  roi  et  devant  M.  le  chancelier. 

Nous  voici  arrivés  dans  le  chœur  de  notre  cathédrale 
que  nous  pouvons  à  bon  droit  comparer  à  cet  endroit 
du  temple  de  Salomon  appelé  Sancta,  puisque  c'est  dans 
cet  endroit  de  la  cathédrale  où  nous  ne  voyons  que  des 
actions  et  des  cérémonies  qui  marquent  la  sainteté  de 
notre  religion  ;  mais  auparavant  que  d'entrer  plus  avant 
et  de  pénétrer  jusqu'aux  pieds  du  grand  autel ,  que  l'on 
peut  à  juste  titre  appeller  le  Sancta  sanctorum  que  l'en- 
droit du  même  temple  de  Salomon  qu'on  appelloit  ainsi, 
il  faut  que  je  vous  arrette  en  esprit  pour  un  moment  à 
l'entrée  de  ce  chœur  pour  vous  entretenir  des  plus  beaux 
ornemens  de  notre  cathédrale ,  vous  me  prévenez  sans 
doute  et  vous  voyez  bien  que  je  veux  parler  des  chaires 
qui  en  composent  la  plus  grande  beauté. 

Ces  chaires  ou  formes  d'églises  composent  le  nombre 
de  118  places,  sçavoir  :  27  hautes  d'un  côté  sur  une 
même  ligne,  et  6  qui  font  face  à  l'autel  ,  22  basses  sur 
une  même  ligne  et  4  en  face  de  l'autel  qui  forment  59 
places  dans  ce  côté  et  pareil  nombre  dans  l'autre  ,  nom- 
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bre  à  la  vérité  moindre  que  celui  du  magnifique  chœur 
de  l'église  de  l'Escurial  en  Espagne,  où  quelques  auteurs 
marquent  que  l'on  voit  200  sièges  d'ébène,  sur  lesquels 
les  religieux  peuvent  s'asseoir  ,  mais  je  doute  que  le 
travail  de  ces  chaires  soit  d'une  délicatesse  approchante 
de  celles  de  notre  cathédrale,  dont  les  hautes  formes  sont 
adossées  contre  un  beau  lambris  de  bois  semé  de  fleurs 
de  lis,  couronné  d'un  dôme  ou  daix  continu  ;  la  dernière 
forme  de  chaque  côté  de  la  grande  porte  est  distinguée 
des  autres  par  un  beau  couronnement  surmonté  d'un 
ouvrage  de  menuiserie  sculpté  à  jour  fort  élevé,  fait  en 
forme  de  pyramides,  c'est  dans  celle  de  ces  deux  chaises 
posées  à  droite  en  entrant  dans  le  chœur  que  M.  le  doyen 
se  place  lorsqu'il  officie  dans  les  festes  solennelles  en 
l'absence  de  M&r  l'évêque.  Ces  hautes  et  basses  chaires 
qui  posent  sur  des  marche-pieds  ,  sont  séparées  par  des 
museaux  ,  accoudoirs,  ou  bras  assemblés  avec  les  dos- 
siers. Ainsi  chaque  place  avec  sa  selette  ou  stale  est 
renfermée  dans  son  enceinte  ou  parclose  ,  dont  les  extré- 
mités des  côtés  devant  l'autel  sont  surmontées  d'un  cou- 
ronnement délicat  élevé  ,  fait  aussi  en  façon  de  pyramide. 
Ces  accoudoirs  sont  appelés  museaux  par  les  ouvriers 
parce  que  dans  plusieurs  églises  on  y  voit  des  mufles 
ou  museaux  d'animaux  sculptés  ,  mais  aux  accoudoirs 
des  chaises  de  notre  cathédrale  le  sculpteur  y  a  mis  di- 
férentes  figures  d'ouvriers  avec  quelques  outils  ou  sym- 
boles de  leurs  métiers. 

Chaque  basse  forme  ou  chaise  n'est  pas  placée  vis-à- 
vis  une  haute  ;  au  contraire  ,  le  dossier  d'une  basse  forme 
répond  à  l'accoudoir  de  la  parclose  d'une  chaise  d'en 
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haut ,  afin  que  le  vuide  soit  vis-à-vis  des  chanoines  à 
qui  on  annonce  quelque  antienne  ou  qu'on  veut  en- 
censer. 

Ces  chaises  sont  ornées  des  histoires  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament  et  des  principales  actions  de  la  très- 
sainte  Vierge  ,  sculptées  en  bas-relief  avec  tant  de  déli- 
catesse qu'il  faut  les  avoir  veue  et  considérées  avec  at- 
tention pour  en  bien  concevoir  la  beauté ,  le  petit  daix 
ou  dôme  continu  ,  qui  couvre  ces  formes  est  d'un  travail 
au-dessus  de  l'imagination,  une  quantité  surprenante  de 
petites  statues  isolées  ,  augmente  encor  la  beauté  du  tra- 
vail; là  sont  de  petites  statues  de  saints  et  de  saintes 
dans  des  attitudes  différentes,  avec  les  attributs  qui 
conviennent  aux  principales  actions  de  leur  vie ,  ici  sont 
plusieurs  figures  d'animaux  de  diférentes  espèces,  comme 
des  oiseaux ,  des  dragons  ,  des  harpies  et  des  sphinx  qui 
ne  sont  pas  représentés  sous  les  figures  des  sphinx  de 
Grèce  qui,  suivant  la  description  d'Ausonne ,  estoient 
couverts  de  plumes  d'oyseaux  avec  des  pattes  de  lion  et 
des  visages  de  filles. 

Pennis  volucres,  pedibus  leones ,  fronte  puellœ. 

Les  chaises  du  chœur  de  l'abbaye  de  la  Ferté ,  qui  est 
la  première  fille  de  Citeaux ,  près  de  Châlons-sur-Saône, 
peuvent  passer  pour  un  chef-d'œuvre  des  plus  accom- 
plis qu'on  puisse  voir  en  ce  genre  de  travail ,  surpasse 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  de  beau  (1). 

Le  sphinx  est  un  monstre  chimérique,  ainsi  nommé  du 

(1)  Extrait  du  Voyage  littéraire  du  P.  Mnrtène,  bénédictin, 
en  1715. 

38. 
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mot  grec,  qui  signifie  embarrasser,  parce  que  les  poètes 
ont  feint  qu'il  proposoit  des  énygmes  et  qu'il  dévoroit 
ceux  qui  ne  pouvoient  pas  les  expliquer.  Enfin  Œdipe 
en  vint  à  bout  et  ce  prétendu  animal  en  eut  tant  de  regret 
qu'il  se  précipita  d'un  haut  rocher. 

Vida  cadit  sphinx. 

(Stat.  Thèb.) 

On  voyoit  sur  le  cachet  de  l'empereur  Auguste  ce 
sphinx  qui  estoit  un  animal  adoré  des  Egyptiens  et  re- 
connu pour  le  dieu  des  secrets  et  des  énigmes  ,  par  là  ce 
grand  prince  vouloit  dire  que  les  secrets  de  l'État  dé- 
voient estre  des  énigmes  et  des  mistères. 

Les  anciens  par  ce  sphinx  vouloient  tantôt  représen- 
ter une  sagesse  enveloppée  sous  le  voile  du  secret  ou 
de  quelque  mistère,  et  en  ce  sens  ils  les  plaçoient  dans 
les  palais  des  princes  et  dans  les  temples  des  dieux  , 
tantôt  ils  marquoient  et  plus  ordinairement  l'adresse  par 
les  aisles  qui  ont  l'art  de  balancer  les  corps  au  milieu  des 
airs  ,  la  douceur  par  un  beau  visage  de  femme  et  la 
force  par  un  corps  de  lion. 

On  représentoit  en  deux  manières  le  sphinx  en 
Egypte  ,  suivant  le  sens  allégorique  qu'on  luy  donnoit , 
la  première  sous  la  figure  d'un  lion  étendu  sur  un  lit  de 
justice  et  sous  celle  d'un  monstre  qui  avoit  le  corps 
d'un  lion  et  le  visage  d'une  vierge.  La  première  repré- 
sentoit Momphta,  divinité  égyptienne  qui  présidoit  sur 
les  eaux  comme  la  directrice  i!es  débordemens  du  Nil , 
la  seconde  marquoit  l'accroissement  de  ce  fleuve,  c'est- 
à-dire  que  ces  figures  cstoient  parmi  les  Egyptiens  des 
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emblèmes  et  des  caractères  sensibles  qui  exprimoient 
leurs  pensées. 

Sphinx  signifie  autre  chose  que  les  inondations  du  Nil 
durant  les  mois  de  juillet ,  d'août  et  de  septembre  que  le 
soleil  parcourt  les  signes  du  Lion  et  de  la  Vierge.  C'est 
de  ce  débordement  annuel  du  Nil  sous  le  signe  du  Lion 
que  les  Egyptiens  ont  accoutumés  et  après  eux  tous  les 
peuples  de  l'Europe,  défaire  les  tuiaux  et  robinets  et  des 
fontaines  en  forme  de  lion.  Les  anciens  posoient  des 
sphinx  devant  les  poteaux  de  leurs  temples  pour  mar- 
quer que  la  science  des  choses  divines  consiste  dans  une 
sagesse  cachée  sous  des  mistères  et  des  énigmes. 

Toutes  ces  raisons  peuvent  assez  convenir  au  dessein  de 
l'ouvrier  pour  diférentes  petites  figures  qu'il  a  placées 
dansles  ornemens  de  ce  charmant  ouvrage  qu'on  ne 
sçauroit  assez  admirer.  Ce  seroit  en  vain  que  je  vou- 
drois  donner  par  mes  expressions  de  l'éclat  à  ce  brillant 
chef  d'œuvre  de  menuiserie  et  de  sculpture,  j'avoue  que  je 
n'ay  pas  de  termes  assez  forts  pour  illustrer  un  ouvrage 
qui  rend  illustre  un  des  plus  beaux  temples  de  l'univers. 
Ainsi  sans  vouloir  le  louer  davantage,  je  me  contente  de 
vous  dire  que  ces  chaises  ou  formes  furent  commencées 
le  3e  de  juillet  1508  (1).  Arnout  Boullin  menuisier,  de- 
meurant dans  cette  ville  ,  fut  le  premier  entrepreneur  de 
cet  ouvrage  ,  il  paroît  par  l'écrit  du  marché  fait  avec  lui 
au  mois  de  may  1509  ,  qu'il  devoit  y  travailler  confor- 
mément au  devis  et  gagner  sept  sols  tournois  par  chaque 
jour,  y  compris  son  garçon  apprenti.  Il  lui  fut  encore 
accordé  pour  la  conduite  de  cet  ouvrage  douze  écus  par 
an  à  vingt-quatre  sols  pour  écus.  Cet  entrepreneur  alla 
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le  5e  novembre  de  cette  même  année  1509  à  Beauvais  et 
à  St.-Riquier  pour  voir  les  chaises  des  églises  de  ces 
deux  villes  ;  comme  celte  entreprise  estoit  de  consé- 
quence et  le  travail  d'une  grande  application  pour  ledit 
Boullin,  on  lui  associa  le  10e  septembre  de  la  même 
année  Alexandre  Huet  aux  mêmes  gages  et  conditions 
tant  pour  l'année  que  pour  le  jour. 

Au  mois  de  juillet  de  l'année  1511  ,  lesdils  Arnout 
Boullin  et  Alexandre  Huet  furent  envoyés  à  Rouen  pour 
voir  les  chaises  de  la  cathédrale  ;  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent sous  ces  deux  maîtres  à  cet  excellent  ouvrage 
gagnoient  trois  sols  par  jour  ;  leur  atelier  estoit  dans  la 
salle  de  l'évêché. 

MM.  Du  Mas,  Jean  Fabius ,  Pierre  Vuaille  et  Jean 
l'Englagie ,  tous  chanoines,  furent  nommés  pour  estre 
les  inspecteurs  du  travail  et  lesdits  MM.  Vuaille  et  Robert 
Langiez ,  notaires  du  chapitre ,  furent  chargés  de  faire 
faire  la  recepte  et  la  dépense  des  deniers  qui  dévoient  y 
estre  employés  ;  le  total  delà  dépense  faite  pour  la  cons- 
truction de  ces  chaises  monta  à  la  somme  de  9488  liv.  1 1 
sols  3  d.  oboles;  dans  le  total  de  cette  somme  1411  liv. 
10  sols  avoient  esté  donnés  par  plusieurs  chanoines,  et 
les  8077  1.  1  s.  3  d.  restant  avoient  esté  fournis  et  payés 
par  les  officiers  de  la  fabrique  et  des  marances ,  c'est-à- 
dire  des  deniers  communs  de  messieurs  du  chapitre. 

Quoique  Fécu  des  armes  de  M.  Adrien  de  Hénencourt, 
pour  lors  doyen  de  la  cathédrale  ,  soit  sculpté  en  quel- 
ques endroits  de  ces  admirables  chaises  ,  on  m'a  assuré 
que  ledit  sieur  doyen  n'y  avoit  pas  contribué  beaucoup 
plus  que  les  autres. 
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Il  est  encore  à  remarquer  qu'on  voit  sous  un  des  ac- 
coudoirs d'une  de  ces  chaises  du  bas,  devant  celle  où  se 
place  M.  le  pénitencier,  ces  paroles  sculptées  en  bas 
relief  et  en  caractères  demi-gothiques ,  Jean  T rupin,  Dieu 
te  pourvoyc,  1508  ,  quoique  ce  ne  soit  que  le  nom  d'un 
simple  ouvrier  qui  travailloit  sous  les  maîtres  au  prix  de 
trois  sols  par  jour.  Il  n'est  fait  mention  de  cet  ouvrier 
qu'au  mois  de  décembre  1716  (1).I1  est  à  préjuger  que 
cette  chaise  ou  forme  fut  faite  la  première  pour  servir 
de  modèle  aux  autres,  qui  ne  furent  achevées  que  le 
10e  de  febvrier  1519. 

La  plus  grande  partie  du  bois  nécessaire  pour  la  fa- 
brique de  cet  incomparable  ouvrage  fut  achetée  à  Neu- 
ville-en-Laix,  sous  Auneuil  en  Beauvaisis ,  proche  de 
Clermont  ;  le  reste  fut  tiré  des  bois  appartenant  à  mes- 
sieurs du  chapitre ,  ou  acheté  à  Abbeville  et  à  St. -Valéry, 
venant  d'Irlande ,  qui  a  esté  employé  si  secq  que  l'ou- 
vrage n'a,  pas  esté  sujet  à  se  tourmenter  et  à  se  gerser. 

Ces  délicates  et  admirables  chaises  coururent  le  danger 
d'estre  brûlées  le  16e  jour  du  mois  de  may  1615,  jour  de 
la  feste  saint  Honnoré.  Le  feu  ayant  pris  à  dix  heures  du 
soir  dans  une  de  ces  pyramides  de  bois  ,  proche  le  petit 
horloge,  par  la  négligence  d'un  des  sonneurs  qui  couchoit 
dans  ce  lieu  pour  la  garde  de  l'église  et  qui  s'estoit  en- 
dormi sans  éteindre  sa  chandelle.  Le  dommage  eut  esté 
plus  grand  sans  le  prompt  secours  du  peuple  d'Amiens  , 
qui  toujours  alerte  et  charitable  dans  de  semblables  ac- 
cidents, y  accourut  en  diligence  et  éteignit  le  feu  avec 

(\)  Celle  dale  est  dans  lems.,  il  est  plus  probable  que  c'est  1516. 
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promptitude.  Ce  qui  en  avoit  esté  brûlé  fut  réparé  par 
une  autre  pyramide  de  bois  provenante  d'un  de  ces 
ouvrages  de  menuiserie  et  de  sculpture  appelle  commu- 
nément dans  Amiens  un  mai,  qui  fut  si  bien  joint 
et  accomodé  qu'il  ne  paroit  pas  qu'aucun  accident  soit 
arrivé  à  cet  ouvrage. 

Ces  chaises  estant  incomparables  pour  leur  beauté , 
combien  les  personnes  pour  qui  elles  sont  destinées  le 
sont  elles  par  leurs  vertus  ;  si  je  n'appréhendois  de 
blesser  la  modestie  de  MM.  les  doyens,  chanoines  et 
chapitres  de  notre  cathédrale  ,  que  ne  vous  dirois-je  pas 
de  leurs  vertus  et  de  leurs  sciences ,  mais  connaissant 
leur  humilité  et  en  même  tems  ma  foiblesse  et  mon  igno- 
rance pour  pouvoir  parler  dignement  de  leur  mérite  ,  je 
me  contente  de  vous  dire  que  leur  assiduité  au  chœur  et 
aux  offices  qui  s'y  font  avec  tant  de  dévotion ,  n'est 
qu'une  suite  de  leur  profonde  piété,  qu'il  est  exemplaire 
de  voir  tous  les  jours  dans  notre  auguste  temple^  superbe 
monument  de  la  religion  et  de  la  magnificence  de  nos 
ancêtres,  près  de  cinquante  chanoines,  les  dignités 
comprises,  offrir  à  Dieu  leurs  prières  et  leurs  sacrifices, 
et  lever  sans  cesse  les  mains  au  ciel  pour  en  attirer  les 
bénédictions  sur  la  terre;  qu'il  est  consolant  pour  les 
véritables  chrétiens  de  voir  ces  zélés  ecclésiastiques  as- 
sister aux  divins  offices  avec  tant  de  recueillement  et  de 
modestie  qu'on  peut  dire  sans  flatterie  que  leurs  bons 
exemples,  semblables  aux  parfums,  répandent  partout 
une  odeur  très-agréable  pour  l'édification  du  prochain. 

Si  le  corps  naturel  participe  ordinairement  aux  qua- 
lités de  la  tôle  et  des  parties  nobles  qui  l'animent,  quelle 
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piété,  quelle  science,  quel  ordre  à  faire  du  bien  ,  quel 
soin  à  le  cacher  aux  yeux  du  monde  ,  quelle  douceur , 
quelle  humilité  ne  doit- on  pas  remarquer  dans  tous  les 
membres  qui  composent  le  corps  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale d'Amiens  ;  ayant  un  tel  chef  et  telles  parties  qui  le 
composent ,  vous  voyez  sans  doute  que  je  veux  vous 
parler  de  M.  le  doyen  et  des  autres  messieurs  qui  sont 
revêtus  des  dignités  de  notre  auguste  temple,  dignités 
qui  consistent  dans  celles  de  Doyen,  de  Prévost,  de 
Thrésorier  (1),  de  Prévost  et  Chancelier,  d'Archidiacre 
d'Amiens,  d'Archidiacre  de  Ponthieu  ,  de  Préchantre, 
de  Chantre,  d'Escolâtre  et  de  Pénitencier.  Outre  le  nombre 
de  messieurs  les  chanoines  ,  que  je  vous  ay  marqué,  on 
voit  encore  messieurs  les  Chapellains  de  la  cathédrale  , 
dont  la  communauté  ou  université  est  composée  de 
soixante-quatre  ecclésiastiques  et  huit  qui  ne  sontpas  de 
cette  université  ,  dont  la  plus  grande  partie  assiste  aux 
divins  offices  et  à  la  célébration  des  saints  mislères  avec 
une  dévotion  toute  particulière ,  que  l'on  est  édifié 
quand  on  voit  une  si  sainte  et  nombreuse  assemblée 
chanter  tous  les  jours  les  louanges  de  Dieu  et  faire  sur 
la  terre  une  partie  de  ce  que,  par  sa  miséricorde  infinie  , 
nous  espérons  faire  éternellement  dans  le  ciel  ;  ouy  ,  je 
vous  le  répète  encore  une  fois  y  les  citoyens  d'Amiens 
sont  heureux  d'entendre  tous  les  jours  ce  grand  nombre 
de  chanoines  ,  d'ecclésiastiques  ,  de  chappellains  ,  de 
chantres  et  d'enfants  de  chœur  mêler  unanimement  leur 

(1)  La  dignité  de  thrésorier  est  unie  à  l'épiscopat. 

{Note  de  la  marge  du  Manuscrit.) 
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voix  pour  célébrer  les  louanges  de  leur  souverain  maître 
avec  tant  de  dévotion  et  chanter  cespseaumes  sacrés  que 
le  prophète  rempli  de  l'esprit  de  Dieu  a  composés. 

Si  notre  profession  et  nos  emplois  ne  nous  permettent 
pas  comme  à  Messieurs  les  chanoines  d'assister  tous  les 
jours  aux  saints  offices ,  tachons  au  moins  de  célébrer 
le  plus  souvent  que  nous  pourrons  les  louanges  de  Dieu  , 
en  chantant  avec  dévotion  et  avec  révérence  ces  pseau- 
mes  sacrés  que  l'église  ne  met  si  souvent  dans  la  bouche 
des  fidèles  qu'afin  de  les  mettre  en  même  temps  dans 
leur  cœur  et  qu'ils  puissent  se  nourrir  insensiblement 
des  vérités  éternelles  et  suivre  les  saints  mouvements 
dont  les  cantiques  sont  remplis,  etc. 

Saint  Grégoire-le-Grand  ,  ce  pape  si  zélé  pour  la  dis- 
cipline ecclésiastique  ,  aimoit  si  fort  la  sainteté  de  ces 
excellons  pseaumes  que  pour  les  faire  chanter  avec  plus 
de  pompes  et  de  dévotion  il  établit  dans  l'office  divin 
un  chant  qui  à  cause  de  lui  est  appelle  grégorien  ,  il  ai- 
moit si  fort  ce  chant  qu'il  institua  une  académie  de  chan- 
tres qui  dévoient  s'y  rendre  parfaite  et  qu'il  instruisoit 
luy-même. 

L'empereur  et  roy  de  France  Charlemagne  apporta  en 
France  le  chant  grégorien  et  la  liturgie  ou  messe  à  l'u- 
sage de  Rome  l'an  786  et  il  voulut  abolir  le  chant  et  le 
service  de  l'église  gallicane  ,  ce  changement  soufrit  de 
grandes  difficultés  et  excita  des  persécutions  contre  les 
vieux  Gaulois  qui  s'opiniâlroient  à  garder  leurs  anciens 
usages  (1). 

(1)  Voir  Mézeray,  p.  239,  impression  de  Bruvelles. 
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C'est  pour  imiter  l'exemple  du  pape  saint  Grégoire-le- 
Grand  et  pour  répondre  aux  diférens  transports  du  roi 
prophète  dont  les  paroles  sont  si  pathétiques  ,  aussi  bien 
que  celles  des  autres  hymnes  de  l'église,  que  M.  le 
maistrede  musique  de  notre  cathédrale  (1),  si  habile  dans 
son  art ,  sçait  accomoder  les  diférens  tons  et  les  divers 
accords  qui  entrent  dans  la  composition. 

Dans  un  temps  ce  sont  des  enfants  de  chœur  dont  les 
voix  tendres ,  délicates  et  flexibles  ,  soutenues  d'une 
basse  continue ,  sçavent  exprimer  les  langues  de  la 
sainte  église  ,  laquelle,  comme  une  épouse  mystique,  té- 
moigne sa  douleur  par  celles  qu'elle  voit  souffrir  à  son 
cher  époux. 

Dans  un  autre  temps  ce  sont  des  chantres  dont  les  voix 
masles  et  fortes  entonnent  un  cantique  d'allégresses  pour 
témoigner  la  joye  que  ressent  cette  même  épouse  en  cé- 
lébrant le  triomphe  de  son  divin  époux. 

Dans  un  jour  ce  sont  des  tailles  qui  par  un  mélange  de 
douceur  et  de  force  conjurent  le  Dieu  tout  puissant  d'en- 
voyer son  saint  esprit  sur  la  terre  pour  embraser  nos 
cœurs  de  son  divin  amour  et  pour  écarter  de  nous  tous 
les  maux  qui  pourroient  nous  éloigner  de  son  ser- 
vice. 

Pendant  un  autre  jour  ce  sont  ces  mêmes  chantres  et 
musiciens  qui  célèbrent  par  leur  musique  la  solennité  de 
cette  feste  que  l'église  consacre  au  triomphe  de  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  sur  nos  autels ,  afin  que  les 
hommages  des  fidèles  servent  à  jamais  de  réparation  aux 

(l)  M.  Quignon. 
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outrages  commis  par  les  hérétiques ,  les  athées  ,  les 
blasphémateurs,  les  juifs  ,  les  idolâtre^  et  par  tous  les 
infidèles  contre  ce  mistère  d'amour,  puisqu'il  est  vrai  de 
dire  que  la  feste  du  saint  Sacrement  sert  à  faire  recon- 
noître  et  faire  adorer  comme  il  faut  cet  empire  et  cette 
royauté  de  Jésus-Christ  que  le  Verbe  incarné  en  se  don- 
nant à  manger  aux  hommes  et  s'étant  en  leur  faveur 
multiplié  par  miracle,  a  établi  dans  l'univers.  C'est  dans 
ces  jours  solennels  qu'on  apprend  àhonnorer  dignement 
ce  mistère  qui  n'est  pas  seulement  un  sacrement  du  Sau- 
veur du  monde ,  mais  encore  un  sacrifice  de  religion  qui 
remplit  seul  par  sa  plénitude  et  par  la  vérité  qu'il  con- 
tient tous  les  sacrifices  de  l'ancienne  loi. 

Enfin  pendant  une  autre  feste  c'est  un  chœur  de  mu- 
sique qui  réunit  toutes  les  voix  qui  le  composent  pour 
célébrer  avec  pompe  le  triomphe  des  amis  et  des  servi- 
teurs de  Dieu ,  qui  après  avoir  remporté  des  victoires 
sur  le  monde  ,  la  chair  et  le  démon  ,  ont  encore  répandu 
avec  joye  leur  sang  pour  la  foy  de  Jésus-Christ. 

Puisque  dès  les  premiers  siècles  on  a  établi  dans 
l'église  des  jours  solennels  pour  célébrer  la  mémoire  des 
martirs,  ne  peut-on  pas  dire  que  les  protestants  qui  ap- 
prouvent la  célébration  des  festes  qui  est  en  usage  parmi 
les  prétendus  réformés  d'Angleterre,  ont  tort  d'improuver 
ces  mêmes  festes  dans  la  communion  des  catholiques , 
car  si  selon  ces  protestants  ces  festes  des  Anglois ,  con- 
sacrées à  Dieu  pour  célébrer  son  nom  en  mémoire  des 
grâces  qu'il  a  faites  aux  saints ,  les  catholiques  ont  la 
même  intention,  l'honneur  qu'ils  rendent  aux  saints,  se 
terminant  à  Dieu  ,  qu'ils  regardent  comme  le  centre  de 
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tout  amour ,  de  tout  honneur  et  de  tout  culte  religieux. 
(  Journal  des  Snavans  du  12e  juin  1679.) 

Après  vous  avoir  entretenu  du  nombre  de  Messieurs 
les  chanoines  de  la  cathédrale  d'Amiens,  de  leur  assiduité 
aux  divins  offices  et  des  bons  exemples  qu'ils  donnent 
tous  les  jours  aux  citoyens  d'Amiens,  il  faut  vous  parler 
de  quelques  personnes  distinguées  par  leurs  vertus,  par 
leur  naissance  ou  par  leurs  charges  ,  qui  ont  esté  autre- 
fois les  membres  de  ce  vénérable  corps. 

Je  commenceray  par  le  glorieux  saint  Domice  ,  lequel 
après  s'estre  dignement  acquitté  des  obligations  attachées 
à  l'emploi  de  chanoine ,  a  encore  pratiqué  toutes  les  ver- 
tus qui  lui  ont  fait  mériter  la  qualité  de  saint. 

Pour  Messieurs  les  chanoines  qui  se  sont  autrefois  dis- 
tingués dans  la  cathédrale  d'Amiens  par  leur  naissance, 
il  suffit  de  vous  dire  qu'il  y  en  a  eu  de  la  famille  des 
comtes  d'Amiens,  d'autres  de  celles  de  Montmorenci, 
de  Luxembourg ,  d'Ailly,  de  Créqui ,  de  Rambures  ,  de 
Fouilloy,  de  Croy ,  de  Montdidier ,  d'Abbeville,  de 
Heilly,  de  Leuilly  ,  de  Moreuil ,  de  Roie,  de  Conti ,  de 
Rainneval,  de  Longueval,  de  Picquigny,  de  Boves  ,  et 
même  de  la  maison  royale  de  Savoie.  Plus  de  cinquante 
chanoines  de  notre  cathédrale  ont  esté  conseillers  ou  pré- 
sidents de  la  cour  du  parlement  de  Paris  ,  trois  ont  esté 
chanceliers  de  France  ,  quarante-deux  ont  esté  évèques, 
dix  ont  esté  archevêques,  douze  cardinaux,  deux  pa- 
triarches. Plusieurs  ont  esté  aumôniers  des  rois  et  des 
empereurs  ,  d'autres  ont  esté  envoyés  par  les  papes  en 
qualité  de  légats  en  diférentes  cours  des  rois  et  des  prin- 
ces souverains  de  l'Europe  ,  et  d'autres  se  sont  fait  dis- 


456  DESCRIPTION 

tingucr  par  leur  rare  sçavoir  des  conciles  œcuméni- 
ques. 

Pour  entrer  un  peu  dans  le  détail  sur  cette  matière ,  il 
faut  vous  dire  que  Pierre  de  Chappes,  chanoine  d'Amiens, 
fut  éleu  évêque  d'Arras  et  de  Chartres ,  Firmin  Coquerel 
devint  évêque  de  Noion ,  Louis  de  Luxembourg  fut 
choisi  évêque  de  Therouenne,  archevêque  de  Rouen  et 
cardinal.  Jean  Juvénal  des  Ursins  aisné ,  celui  qui  fut 
chancelier  de  France ,  devint  évêque  de  Beauvais ,  de 
Lion  ,  et  archevêque  de  Reims.  J.  de  Harcourt,  évêque 
d'Amiens ,  parvint  à  l'archevêché  de  Narbonne  et  au 
patriarchat  d'Antioehe.  J.  d'Abbeville,  qui  de  doyen  de 
la  cathédrale  d'Amiens ,  ayant  esté  éleu  archevêque  de 
Besançon  ,  puis  patriarche  de  Constantinople,  cardinal- 
évêque  du  titre  de  sainte  Sabine,  et  fut  envoyé  légat  en 
Espagne  par  notre  saint  père  le  pape  Grégoire  IXe,  et  eut 
le  bonheur  de  conclure  la  paix  avec  l'empereur  Frédéric. 
J.  le  Cardinal,  moine,  évêque  de  Meaux,  légat  du  pape 
Boniface  VIIIe,  fut  un  prélat  extrêmement  zélé  et  un  fidèle 
défenseur  des  libertés  de  l'église.  Guy  de  la  famille  des 
anciens  comtes  de  Boulogne ,  devint  évêque  de  Tournay , 
de  Cambrai ,  archevêque  de  Lion  ,  cardinal  et  légat  du 
pape  Clément  VIe,  en  Hongrie,  en  Espagne,  en  France,  et 
oncle  du  pape  Clément  VIIe.  Jn.  Lejeune ,  Cardinal ,  parut 
avec  éclat  dans  le  concile  de  Florence ,  et  Thomas  de 
Courcelles  dans  celui  de  Basle,  de  même  que  Robert 
Fournier  dans  celui  de  Trente,  où  il  se  fit  distinguer 
par  une  très-belle  harangue ,  il  fut  choisi  après  son  re- 
tour pour  estre  précepteur  du  duc  d'Alençon  ,  frère  de 
Charles  IXe.  J.  de  Renty  d'Artois,  confesseur  du  roy 


DE    LA    CATHÉDRALE.  457 

Charles  VIIIe  et  évêque  d'Angers.  François  de  Montmo- 
renci  devint  aumônier  de  Charles-Quint.  Jacques  l'Es- 
culape,  professeur  de  Sorbonnc  en  théologie,  qui  fut 
évêque  de  Chartres  après  avoir  esté  confesseur  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,  et  enfin  Guillaume  Barbier  qui  estoit 
chanoine  pénitencier  et  officiai  de  Msr  l'évêque  ,  fonda , 
ou  plutôt  donna  de  grands  biens  pour  rétablir  le  collège 
d'Amiens  que  les  Navarrois  avoient  brûlé  avec  les  fau- 
bourgs dans  l'année  1361. 

Vous  voyez  que  je  n'ay  pas  gardé  d'ordre  dans  les 
noms  ,  titres  et  dignités  des  personnes  illustres  que  je 
viens  de  vous  nommer  et  qui  toutes  ont  esté  chanoines 
de  notre  cathédrale.  Je  vous  ay  parlé  de  ces  Messieurs 
comme  ils  se  sont  présentés  à  ma  mémoire  ,  j'aurois  en- 
core bien  des  choses  à  vous  dire  sur  ce  chapitre,  mais 
comme  cette  matière  me  mèneroit  trop  loin,  je  l'abrège, 
ainsi  reprenant  la  description  des  beautés  que  l'on  voit 
dans  le  chœur  de  noire  auguste  temple  ,  il  faut  que  je 
vous  entretienne  des  ouvrages  qui  embellissent  les  deux 
portes  latérales  du  chœur. 

Douze  statues  de  pierres  d'une  belle  sculpture,  peintes 
et  dorées  en  quelques  endroits ,  hautes  de  quatre  à  cinq 
pieds  ,  représentant  les  douze  apôtres  tenant  chacun  à  la 
main  des  instruments  de  leur  martir ,  quelques-unes  de 
leurs  actions  sont  placées  six  de  chaque  côtés  au-dessus 
des  cintres  de  ces  deux  portes  ,  les  chapiteaux  des  niches 
faits  de  pierres  blanches  élevés  sur  les  figures  de  ces 
apôtres  et  le  couronnement  de  cet  ouvrage  sont  artisle- 
ment  travaillés,  et  d'une  sculpture  extrêmement  déli- 
cate. On  voit  que  l'ouvrage  du  côté  droit  fut  construit 

39. 
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sous  le  règne  du  roy  François  Ier ,  ce  père  des  arts  et  des 
sciences  qui  commença  de  régner  en  France  l'an  1515 
et  mourut  l'an  1557 ,  parce  qu'au-dessus  de  la  clef  du 
cintre  de  la  porte ,  on  voit  une  salamandre  dans  le  feu 
qui  formoit  le  corps  de  la  devise  de  ce  prince  avec  ces 
paroles  nutrisco  et  extinguo  ,  ou  comme  dit  un  auteur 
moderne  (1),  nec  uror,  nec  extinguo. 

On  sçait  que  la  salamandre  est  le  symbole  du  feu  , 
c'est  uue  espèce  de  lézard  de  couleur  noire  ,  taché  de 
jaune  ,  dont  la  teste  et  le  ventre  sont  plus  gros  que  ceux 
du  lézard  ordinaire  ,  et  dont  la  queue  est  plus  courte. 
Cet  animal  estant  rempli  d'une  substance  visqueuse,  le 
feu  est  plus  longtemps  et  a  plus  de  peine  à  agir  sur  lui 
que  sur  les  autres  ,  ce  qui  avoit  fait  croire  aux  anciens 
que  la  salamandre  vivoit  dans  le  feu  ;  on  en  trouve  en 
Allemagne  et  en  Normandie  ,  où  j'en  tuay  une  dans 
ma  jeunesse  d'un  coup  de  fusil ,  estant  à  la  chasse  dans 
le  parc  d'un  château  scitué  dans  cette  province. 

On  ne  voit  point  dans  l'ouvrage  de  sculpture  ,  dont  je 
viens  de  vous  parler,  de  datte  qui  puisse  apprendre 
l'année  dans  laquelle  il  fut  construit. 

L'ouvrage  qui  embellit  la  porte  collatérale  du  chœur 
du  côté  gauche,  presque  semblable  à  celui  qui  lui  est  op- 
posé ,  fut  bâti  l'an  1614  des  libéralités  de  M.  Lagrené , 
dont  on  voit  les  écus  sculptés  en  cet  endroit.  Vous  ayant 
déjà  parlé  des  armes  des  personnes  de  cette  famille  au 
sujet  des  autres  présens  fais  dans  noire  cathédrale,  je 
ne  vous  le  répéteray  pas  ici. 

(t)  Germain  Bricc ,  Description  de  Paris. 
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Après  avoir  monté  deux  degrés  ,  on  trouve  au  côté  de 
ia  première  des  deux  portes,  dont  je  vous  ay  parlé,  des 
chaises  ou  formes  de  menuiserie  d'un  goût  gothique 
pratiquées  contre  la  muraille  ,  dans  lesquelles  le  célé- 
brant, accompagné  du  diacre  et  du  sous-diacre,  se  pla- 
çoientautrefois.  Deux  moyennes  colonnes  torses  en  lignes 
spirales  d'une  espèce  de  marbre  veiné  dediférentes  coul- 
leurs ,  forment  la  séparation  des  chaises. 

Ce  marbre  verd  moderne  s'appelle  improprement  par 
quelques-uns  marbre  d'Egypte,  il  se  tire  ordinairement 
sur  les  costes  de  Gennes,  près  de  Carrare,  il  est  d'un 
vert  foncé  et  taché  d'un  gris  lin  et  d'un  peu  de  blanc  (1). 

Ce  marbre  serpentin  est  une  sorte  de  pierre  qui  se 
trouve  en  Egypte;  sa  coulleur  est  d'un  vert  brun  avec 
de  petites  taches  quarrées  et  rondes  mêlées  de  quelques 
veines  jaunes  et  d'un  vert  pâle  ou  vert  de  ciboule.  Cette 
pierre  est  aussy  dure  que  le  porphyre  et  se  travaille  de 
même. 

C'est  dans  l'endroit  scitué  entre  ces  chaises  et  cette 
porte  collatérale  que  dans  les  festes  solennelles  on  élève 
sur  plusieurs  marches  ou  degrés ,  couverts  de  beaux  ta- 
pis, un  trône  magnifique  couronné  d'un  superbe  daix  de 
coulleur  cramoisi  ou  écarlate  foncé  ,  sous  lequel  se  place 
Mer  notre  évêque  lorsqu'il  officie  pontificalement ,  assisté 
de  Messieurs  les  archidiacres  d'Amiens  et  de  Ponthicu, 
de  M.  le  prévost  de  la  cathédrale ,  de  Messieurs  les  autres 
ecclésiastiques  et  de  tous  les  officiers  qui  composent  sa 
cour  épiscopale.  Sur  l'étoffe  écarlate  paroissent  en  bro- 

[I)  D'autres  nomment  ce  marbre  serpentin. 
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derie  deux  écus  des  aimes  de  Msr  notre  illustre  prélat , 
où  l'on  voitqu'il  porte  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné 
de  3  coquilles  d'argent  1  et  1 ,  un  chef  de  gueules  chargé 
d'une  croix  potencée ,  raccourcie  ou  allézée.  Les  métaux 
et  les  coulleurs  qui  composent  ces  écus  n'ont  rien  que 
de  grand ,  de  noble  et  d'héroïque.  Ils  expriment  assez 
bien  le  caractère  de  notre  illustrissime  prélat. 

L'azur  est  employé  dans  le  blason  pour  signifier  dans 
les  mœurs  la  justice  des  quatre  vertus  cardinales  ,  la  fi- 
délité ,  la  pureté ,  la  science  et  la  bonne  réputation.  Le 
chevron  est  une  pièce  employée  dans  l'architecture  et 
la  charpenterie  pour  soutenir  une  partie  du  fardeau  de  la 
couverture ,  et  dans  l'écu  pour  marquer  le  soutien  des 
affligés  ou  la  fermeté  de  la  noblesse.  Les  coquilles  mar- 
quent les  voyages  d'outre-mer  que  ceux  qui  les  portent 
dans  leurs  écus  ont  entrepris,  principalement  pour  la  con- 
quête de  la  Terre  Sainte.  La  coulleur  de  gueules  est 
employée  dans  l'écu  pour  marquer  la  charité ,  une  des 
trois  vertus  théologales  ,  et  pour  signifier  la  grandeur , 
le  courage  ,  la  magnanimité,  la  valleur  et  la  hardiesse. 
La  croix  est  placée  dans  l'écu  pour  marquer  que  les  pré- 
décesseurs de  ceux  qui  les  portent  se  sont  volontairement 
enrollés  dans  les  saintes  croisades  contre  les  infidèles  ou 
contre  les  Albigeois  ,  pour  la  défense  de  la  foy  ou  l'ex- 
tirpation des  hérésies. 

La  charité  et  la  justice  faisant  une  partie  du  caractère 
de  notre  grand  prélat,  les  coulleurs  d'azur  et  de  gueules 
conviennent  aussi  très-bien  dans  l'écu  de  ses  armes. 

Ainsi  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  si  la  renommée  ayant 
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publié  avec  éclat  la  fidélité  de  ce  zélé  missionnaire  à 
s'acquitter  de  ses  devoirs  envers  Dieu  et  le  prochain ,  la 
pureté  dans  ses  mœurs  et  la  profonde  pénétration  de  son 
esprit  dans  les  sciences, il  ne  faut  pas  s'étonner,  dis-je, 
si  tant  de  belles  qualités  ont  incité  notre  incomparable 
monarque,  toujours  prest  à  récompenser  le  véritable  mé- 
rite, d'aller  chercher  celui  de  M&r  Sabatier  pour  l'hon- 
norer  de  l'épiscopat  de  ce  grand  diocèse  dont  il  soutient, 
le  fardeau  avec  tant  de  zèle  ,  de  piété  et  de  gloire;  je 
dis  le  fardeau  ,  quoique  l'épiscopat  soit  une  des  premières 
dignités  de  l'église ,  on  peut  dire  que  les  soins  qui  y 
sont  attachés  rendroient  ce  fardeau  presque  insuppor- 
table ,  si  la  grâce  n'animoient  et  ne  soulenoient  le  zèle, 
l'application  et  la  vigilance  de  ceux  qui  en  sont  revêtus. 
En  effect,  quelle  justesse  de  discernement  ne  faut-il  pas 
avoir  pour  faire  un  digne  choix  de  prestres  capables  de 
remplir  les  fonctions  curiales  de  780  paroisses  ,  dont  le 
diocèse  d'Amiens  est  composé,  outre  103  secours  ou 
cures  unies  à  d'autres  à  cause  de  la  modicité  du  revenu, 
où  l'on  dit  une  deuxième  messe  les  dimanches  et  festes. 

On  scait  bien  que  ces  780  cures  ne  sont  pas  toutes  à 
la  nomination  de  Msr  l'évêque  d'Amiens,  mais  on  sçait 
aussi  qu'il  n'est  pas  moins  obligé  de  veiller  à  la  con- 
duite entière  de  Messieurs  les  curés  indistinctement ,  soit 
qu'ils  ayent  esté  appelés  par  lui-rçême  dans  sa  bergerie, 
soit  qu'ils  y  aient  esté  introduits  par  d'autres. 

Quelle  application  ne  faut-il  pas  avoir  dans  un  diocèse 
où  l'on  compte  20  abbayes  d'hommes,  6  de  filles ,  5G 
prieurés,  26  communautés  d'hommes,  %t  de  filles,  6 
collèges  ,  2  hospitaux  généraux  ,  1  maison  de  repentie* 

39* 
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ou  de  filles  pénitentes,  appellées  présentement  filles  du 
Bon-Pasteur,  10  hostels-Dieu  pour  les  malades,  outre 
les  nouveaux  qu'on  a  établi  depuis  quelques  années  dans 
diférens  bourgs  de  ce  diocèse  ,  par  le  secours  des  reve- 
nus des  maladreries  désunies  de  l'ordre  de  S'-Lazare  et  des 
deniers  des  filles  de  la  charité  qu'on  a  fait  venir  de 
Paris. 

Je  ne  comprends  pas  le  nombre  des  cures,  celui  des 
personnats  et  des  chapelles  auxquels  Msr  l'évêque  a  le 
soin  de  commettre  des  personnes  capables  de  s'acquitter 
des  devoirs  auxquels  ces  bénéfices  les  engagent.  Si  un 
général  qui  commande  une  armée  de  cent  mille  hommes 
doit  avoir  une  expérience  consommée  au  fait  de  la 
guerre  ,  un  courage  intrépide  dans  les  occasions  les  plus 
périlleuses  ,  une  prudence  à  l'épreuve  des  accidens  les 
plus  imprévus ,  une  valeur  inébranlable  dans  les  dan- 
gers, une  fermeté  pour  se  faire  obéir,  une  douceur  pour 
gagner  les  cœurs  de  ses  soldats,  une  tendresse  paternelle 
pour  pourvoir  à  leurs  besoins ,  une  bonté  naturelle  pour 
ne  pas  les  engager  inconsidérément  dans  les  périls  et 
enfin  une  présence  d'esprit  toujours  égale  dans  la  plus 
grande  chaleur  d'une  bataille  ,  si  ,  dis-je ,  un  général 
d'armée  doit  avoir  tant  de  qualités  diférentes  pour  rem- 
porter une  victoire  entière  sur  ses  ennemis,  qu'elle  puisse 
procurer  à  l'État  uncpaix  solide,  que  de  qualités  difé- 
rentes ne  faut-il  pas  aussi  dans  un  évêque  qui  com- 
mande spirituellement  une  armée  composée  de  plus  de 
cent  soixante  mille  âmes,  ne  contant,  comme  vous 
voyez,)  que  vingt  aines  chaque  cure,  l'une  portant 
l'autre,  nombre  qui  n'approche  pas  encor  à  beaucoup 
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près  le  nombre  véritable  et  effectif  des  âmes  dont  est 
composé  l'évêché  d'Amiens. 

Ne  soyez  pas  surpris  que  je  compare  un  diocèse  avec 
une  armée,  puisque  notre  Mère  sainte  Église  compare 
la  très-sainte  Vierge  à  une  armée  rangée  en  bataille  (1). 

Il  paroît  assez  de  ressemblance  dans  les  officiers  de 
ces  deux  armées  ;  dans  l'une,  les  commandants  tachent  de 
conserver  les  corps  de  leurs  soldats  ,  dans  l'autre,  les 
supérieurs  tachent  de  préserver  les  âmes  de  leurs  soldats 
spirituels  de  la  mort  éternelle ,  et  de  leur  faire  remporter 
une  victoire  entière  sur  la  chair,  le  monde  et  le  démon  , 
leurs  ennemis  capitaux. 

L'évêque  de  ce  diocèse  ne  peut-il  pas  estre  considéré 
comme  le  générai  de  son  armée,  ses  deux  grands  vi- 
caires comme  ses  deux  lieutenants-généraux  ,  les  ecclé- 
siastiques de  son  chapitre  comme  ses  conseillers  d'Estat 
ou  ses  intendants.  Les  vingt-six  doyens  de  son  diocèse 
comme  ses  brigadiers  ,  les  curés  comme  ses  colonels  des 
régimens ,  les  pères  de  famille  comme  ses  capitaines  ,  et 
enfin  les  diocésains  comme  ses  soldats. 

Après  avoir  parlé  du  général  spirituel  que  nous  avons 
présentement  à  la  teste  de  l'armée  de  ce  diocèse,  jettons 
les  yeux  pour  un  moment  sur  le  tombeau  de  notre  der- 
nier général  qui  est  mort  dans  le  lit  d'honneur  les  armes 
à  la  main ,  vous  voyez  bien  que  je  veux  vous  parler 
encor  une  fois  de  l'illustre  Henry  Feydeau  de  Brou,  qui 
est  enterré  devant  le  grand  autel  proche  le  trône  dans 

(l)  ïerribilis  ut  castrorum  acies  ordinata.  —  Cantic,  cap.  vi, 
vers.  o. 
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lequel  se  place  M&r  notre  évêque  quand  il  officie  ponti- 
ficalement.  Le  grand  Feydeau  après  avoir  contracté  une 
maladie  mortelle  dans  le  tems  des  visites  de  son  diocèse, 
succomba  enfin  sous  le  poids  de  ses  travaux  aposto- 
liques et  fut  enterré  dans  ce  saint  lieu  ,  d'où  il  semble 
encor  nous  instruire  tous  les  jours  et  nous  dire,  mes  en- 
fans  ,  si  vous  voulez  arriver  au  même  bonheur  éternel 
que  je  possède,  vivez  comme  j'ay  vécu  ,  pratiquez  toutes 
les  vertus  dont  je  vous  ay  donné  les  exemples  par  mes 
actions  et  que  je  vous  ay  annoncées  par  mes  prédications, 
car  enfin  les  prédications  de  l'illustre  Feydeau  n'étoienl 
pas  de  ces  instructions  sèches  qui  ne  font  qu'éclairer 
l'esprit  sans  échauffer  Je  cœur.  C'étoient  des  prédications 
pleines  d'onctions  et  où  la  piété  de  celui  qui  parloit  se 
faisoit  sentir.  Ce  saint  prélat  avoit  cela  de  particulier 
qu'estant  pénétré  des  vérités  et  des  sentiments  de  la  foy, 
il  en  faisoit  passer  quelque  chose  dans  les  cœurs  de  ses 
auditeurs. 

Je  ne  m'étendray  pas  davantage  sur  un  sujet  si  triste 
car  je  sens  bien  que  si  je  continuois  la  douleur  pourroit 
m'empêcher  d'achever  mon  discours  ,  ainsi  je  me  con- 
tente de  vous  dire  que  proche  le  tombeau  du  grand 
Feydeau  ,  on  voit  quatre  grands  chandeliers  de  cuivre  , 
hauts  de  quatre  à  cinq  pieds,  dont  deux  sont  placés  aux 
extrémités  et  deux  dans  le  milieu. 

Il  y  avait  autrefois  une  grande  poutre  ronde  enclavée 
par  les  deux  bouts  dans  les  deux  murailles  opposées  qui 
traversoit  la  longueur  du  chœur,  au-dessus  de  l'endroit 
où  sont  placés  ces  chandeliers  qu'on  nommoit  escho- 
perche  ,  qui  estoit  garni  de  plusieurs  chandeliers  de  cui- 
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vre  que  l'on  a  ôtés  pour  dégager  de  plus  en  plus  la  veue 
du  sanctuaire ,  on  a  osté  aussi  pour  le  même  sujet  depuis 
peu ,  un  grand  daix  d'une  figure  oblongue  ou  quarré 
long,  d'étoffe  de  soye,  semée  de  fleurs  de  lis  d'or  ,  garni 
autour  de  franges  qui  estant  suspendues  en  l'air  couvroit 
la  plus  grande  partie  du  milieu  de  la  table  et  contre-re- 
table d'autel.  Un  chandelier  d'argent  d'un  très-beau 
travail  à  trois  branches,  sur  une  même  ligne,  fait  en 
forme  de  lustre,  garni  de  feuillages  d'argent,  est  suspendu 
devant  le  milieu  de  l'autel  en  entrant  dans  le  sanctuaire. 
On  appelle  ce  chandelier  candelassin. 

Six  belles  colonnes  de  cuivre,  isolées,  d'ordre  gothi- 
que ,  plusieurs  petites  statues  de  saints  de  rondes  bosses 
portent  sur  leurs  chapiteaux  six  figures  d'anges  vêtues 
de  chappes  et  garnies  de  leurs  aisles,  tenant  chacune 
quelques  instrumens  de  la  passion  de  Notre-Seigneur- 
Jésus-Christ.  Ces  colonnes  servent  à  soutenir  les  tringles 
ou  verges  de  fer  sur  lesquelles  sont  les  soubassements 
et  rideaux  qui  ferment  les  côtés  du  sanctuaire. 

Nous  voilà  enfin  arrivé  au  plus  saint  de  tous  les  en- 
droits de  notre  auguste  temple  que  nous  pouvons  appe- 
ler le  sancta  sanctorum ,  avec  bien  plus  de  justice  que 
celui  du  temple  de  Salomon,  puisque  nous  adorons  sur 
cet  autel  le  véritable  corps  d'un  Dieu  véritable,  immolé 
et  sacrifié  pour  nos  péchés  ,  dont  l'arche  d'alliance  pla- 
cée dans  le  sancta  sanctorum  du  temple  de  Jérusalem , 
n'étoit  que  la  figure. 

C'est  pourquoy  auparavant  que  d'entrer  dans  ce  lieu 
redoutable,  prosternons-nous  en  esprit  devant  le  Dieu 
tout-puissant,  souverain  maître  du  ciel  et  de  la  terre, 
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qui  veut  bien  demeurer  caché  sur  nos  autels ,  adorons- 
le  comme  notre  unique  Seigneur  et  rendons-lui  comme  à 
notre  créateur,  notre  bienfaiteur,  notre  rédempteur  et 
notre  sauveur,  toutes  les  marques  de  soumission  ,  de 
respect  et  de  vénération  dont  nous  sommes  capables,  et 
prions-le  de  nous  permettre  de  décrire  les  parties  du 
trône  où  repose  sa  divine  majesté.  Cet  endroit  du  sanc- 
tuaire estoit  autrefois  environné  du  chancel ,  qui  estoit 
un  balustre  de  bois  sculpté  en  treillis  à  jour,  que  l'on  a 
osté  depuis  quelques  années  du  devant  des  deux  côtés 
de  l'autel.  Ce  balustre  estoit  d'un  travail  et  d'une  sculp- 
ture de  bois  à  jour,  semblable  à  un  autre  balustre  que 
l'on  a  osté ,  qui  séparoit  les  chaises  de  Messieurs  les  cha- 
noines d'avec  l'endroit  où  le  peuple  assiste  aux  divins 
offices ,  entre  l'autel  et  cette  partie  du  chœur. 

La  contre-retable  d'autel  est  de  pierres  d'une  archi- 
tecture gothique  dans  laquelle  sont  pratiquées  des  niches 
garnies  des  chasses  de  plusieurs  saints,  avec  un  cou- 
ronnement aussi  de  pierres  sculptées  à  jour,  d'un  travail 
délicat. 

Le  retable  d'autel  est  couvert  de  manteaux  en  bois  sur 
lesquels  est  très-bien  peint  tout  le  funeste  appareil  du 
crucifiement  de  Notre-Seigneur-Jésus-Christ  qui  ne  se 
voit  que  le  jour  du  Vendredi  Saint,  parce  que  dans  ce  jour 
la  sainte  église  ,  cette  épouse  mystique  de  Jésus-Christ , 
affligée  de  la  passion  et  de  la  mort  de  son  divin  époux  , 
est  dégarnie  et  comme  dépouillée  de  ses  ornemens  dont 
elle  est  parée  dans  tous  les  autres  jours  de  l'année  ;  toutes 
les  figures  peintes  sur  ces  manteaux  sont  d'un  très-bon 
goût  et  dans  des  attitudes  naturelles,  leurs  mouvement 
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et  leurs  coloris  expriment  les  passions  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  assistent  à  ce  spectacle  ,  si  bien  que  l'on  peut 
dire  de  cette  représentation  ,  ce  que  saint  Grégoire  de 
Nice  disoit  autrefois  après  avoir  fait  la  description  du  sa- 
crifice sanglant  d'Isaac  ,  par  le  patriarche  Abraham  son 
père,  sur  la  montagne  de  Moria,  sacrifice  qui  n'estoit 
que  la  figure  du  véritable  sacrifice  du  fils  de  Dieu  im- 
molé par  les  Juifs,  suivant  la  volonté  de  son  père  éternel, 
sur  la  montagne  du  Calvaire.  J'ay  souvent  jette  les  yeux 
(disoit  saint  Grégoire)  ,  sur  un  tableau  qui  représente 
ce  spectacle  digne  de  pitié  et  je  ne  les  ay  jamais  retirés 
sans  larmes,  tant  la  peinture  a  sçu  représenter  la  chose 
comme  si  elle  se  passoit  effectivement.  Ce  qui  faisoit  en- 
core dire  à  ce  même  saint  sur  un  autre  sujet ,  solet  enirn 
etiam  pictura  tacens  in  pariete  loqui.  Je  suis  surpris  que 
saint  Augustin  ait  dit  que  la  connaissance  de  la  fable  est 
superflue,  puisque  dans  le  même  endroit  ce  père  loue 
toutes  les  sciences  profanes.  Si  ce  grand  docteur  avoit 
pu  la  véritable  idée  de  la  peinture  qui  n'est  autre  que 
l'imitation  du  vrai  et  qu  il  eut  fait  réflexion  que  par  cette 
imitation  on  peut  élever  en  mille  façons  le  cœur  des  fi- 
dèles à  l'amour  divin  ,  il  auroit  fait  le  panégyrique  de  ce 
bel  art  avec  d'autant  plus  de  chaleur  qu'il  estoit  lui- 
même  très-sensible  à  tout  ce  qui  peut  porter  à  Dieu. 

On  couvre  ce  retable  d'autel  ou  manteaux  de  bois 
peins  d'ornemens  de  coulleurs  convenables ,  à  la  feste 
que  l'on  célèbre  dans  l'église  ,  on  en  met  aussi  au-devant 
de  la  table  d'autel. 

Il  est  à  remarquer  que  tous  les  paremens  d'étoffes  que 
l'on  met  aujourd'hui  devant  les  tables  ;  retables  et  con- 
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tre-retables  d'autel,  ne  doivent  leur  origine  qu'à  la 
toille  qu'on  étendoit  anciennement  devant  le  grand  aulel 
pour  couvrir  les  châsses  des  saints  qui  estoient  placées 
sous  des  autels  et  les  garantir  de  la  poussière ,  cette 
toille  ayant  esté  ouvragée  et  brodée  dans  la  suite,  est 
devenue  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  parement  d'autel, 
lequel  est  quelquefois  si  riche  ,  si  précieux  et  si  rehaussé 
d'or  et  d'argent  qu'on  a  besoin  pour  le  conserver  de 
remettre  une  façon  de  toille  par-dessus. 

Les  deux  plus  beaux  de  ces  paremens,donton  orne  le 
retable  et  la  table  d'autel  de  la  cathédrale,  sont  ceux  de 
coulleurs  rouges  et  blanches^  le  premier  est  d'un  velours 
cramoisi,  qui  dans  un  grand  cartouche  représente  en 
broderie  d'or,  d'argent  et  de  soye  ,  la  descente  du  saint 
Esprit  sur  la  très-sainte  Vierge  et  les  apôtres.  Ce  pare- 
ment fut  donné  l'an  1669  par  M.  de  Herte  ,  chanoine, 
qui  y  est  représenté  au  naturel  sur  la  broderie. 

Le  second  parement  est  d'un  beau  damas  blanc  à 
fleurs,  orné  d'une  espèce  de  feuillage  ou  bouquet,  en 
broderie  d'or  et  de  soye  d'un  dessin  tout  particulier. 
L'écu  des  armes  de  Messieurs  du  chapitre  est  placé  en 
broderie  en  plusieurs  endroits  de  ces  parements  ,  ce  qui 
donne  à  connoître  qu'il  a  esté  fait  de  deniers  com- 
muns. 

Ce  retable  d'autel  estoit  autrefois  orné  d'une  matière 
plus  solide  et  plus  précieuse  qu'on  laissoit  à  découvert 
dans  les  grands  jours  des  festes  solennelles,  et  l'on  ne 
melloit  pas  dessus  non  plus  qu'aujourd'hui  une  seconde 
toille  pour  le  conserver,  car  à  quoi  bon  ,  suivant  la  re- 
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marque  d'un  auteur  moderne  (1),  )  orner  les  autels  de 
paremens  très-riches  en  broderies  et  cacher  d'un  voille 
ces  paremens  d'autels  pendant  la  célébration  des  saints 
mislères,  comme  s'ils  n'estoient  pas  faits  pour  eux  plu- 
tôt que  pour  l'ostentation  de  ceux  qui  les  ont  faits  tra- 
vailler. Voici  quel  estoit  ce  parement  d'autel  et  ce  qu'il 
est  devenu:  Messieurs  de  la  cathédrale  s'estant  trouvé 
dans  une  de  ces  nécessités  urgentes ,  causées  par  les 
malheurs  du  tems  et  la  calamité  générale  de  celte  ville  , 
furent  contraints  pour  subvenir  à  des  besoins  pressans  et 
impréveus ,  de  vendre  la  table  d'argent  qui  servoit 
d'autel  dans  la  cathédrale  et  plusieurs  figures  de  saints 
aussi  d'argent,  qui  faisoit  l'ornement  de  cet  autel,  la 
permission  leur  en  fut  accordée  parM§r  de  la  Marthonie, 
évêque,  et  par  Messieurs  les  députés  du  clergé  du  dio- 
cèse d'Amiens ,  suivant  acte  qui  en  fut  dressé  le  9e  de 
juillet  1598.  Le  procès-verbal  de  la  vente  fut  fait  le  15a 
desdits  mois  et  an,  par  lequel  tout  s'est  trouvé  peser  576 
marcs  4  gros  5  esterlins  ,  qui  furent  vendus  à  la  veuve 
du  sieur  de  la  Haye,  orfebvre  d'Amiens,  au  prix  de  20 
liv.  10  sols  le  marc,  le  tout  montant  à  la  somme  de 
11,870  liv.  y  compris  dans  cette  somme  ,  celle  de  60 
liv.  pour  des  pierreries  qui  estoient  attachées  à  quelques 
figures.  Voici  les  noms  des  saints  qu'elles  représentoient 
et  ceux  des  personnes  qui  les  ont  données  avec  le  poids 
que  chaque  figure  et  la  table  d'autel  pesoient. 

La  table  d'argent  sur  le  grand  autel  de  la  cathédrale  , 
qui  avoit  esté  posée  dans  l'année  1493,  pesoit  357  marcs 
4  onces. 

(1)  Dom  Claude  de  Vert. 

40. 
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Au  milieu  de  l'autel  estoit  un  crucifiement  de  Jésus- 
Christ,  accompagné  des  figures  de  la  très-sainte  Vierge 
et  de  saint  Jean  l'Évangéliste,  pesant  62  marcs  avec 
deux  autres  figures  du  prophète  Isaye  et  de  saint  Hié- 
rosme  ,  pesantes  10  marcs  les  deux. 

Au  côté  droit  du  bas  du  crucifiement  estoit  la  figure 
d'argent  de  saint  Pierre,  donnée  l'an  1514  par  Robert 
de  Cambrin ,  escolatre  et  chanoine  d'Amiens ,  pesante 
11  marcs. 

La  figure  d'argent  de  saint  André  ,  donnée  par  M. 
Guillaume  Auxcousteaux  ,  pesoit  9  marcs  5  onces. 

Celle  de  saint  Simon  ,  donnée  par  M.  Simon  de  Conti, 
pesoit  9  marcs  7  onces. 

Celle  de  saint  Mathieu,  offerte  par  M.  Jean  Lenglache, 
chanoine ,  pesoit  9  marcs  2  onces. 

Sur  l'un  des  bouts  de  ladite  table  estoit  posée  l'his- 
toire de  saint  Firmin  le  martir,  composée  de  trois  figures 
avec  celle  d'une  personne  à  genoux  priant  Dieu  ,  le  tout 
d'argent  doré,  donné  par  M.  Jean  de  Cambrin ,  doyen 
d'Amiens,  pesant  8  marcs. 

Au  côté  gauche  estoit  la  figure  d'argent  de  saint  Jac- 
ques le  majeur  ,  donnée  par  M.  Nicolas  Marie,  chanoine, 
pesant  12  marcs. 

Celle  de  saint  Philippe,  offerte  par  Mme  d'Esquenne^ 
pesoit  9  marcs  3  onces. 

Celle  de  saint  Barthélémy,  présentée  par  M.  Robert 
de  Cocquerel ,  chanoine  ,  pesoit  8  marcs  4  onces. 

Celle  de  saint  Jude,  donnée  par  M.  Vast  Le  Brioy, 
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archidiacre  de  Ponthieu  et  chanoine,  pesoit  15  marcs 
3  onces  5  esterlins  (1). 

Celle  de  saint  Thomas  ,  offerte  par  M.  Thomas  Bricot, 
chanoine  ,  pesoit  10  marcs  3  onces. 

Sur  le  bout  de  ladite  table  estoit  placée  la  décollation 
de  saint  Jean-Baptiste,  composée  de  trois  figures  avec 
celle  du  donateur  à  genoux  ,  par  M.  Jean  de  Cambrin  , 
doyen  ,  en  l'an  1467,  pesant  20  marcs. 

Il  y  avait  encor  les  figures  de  douze  petits  prophètes 
d'argent  doré,  pesoit  3  marcs  3  onces      gros. 

Vous  voyez  que  ces  figures  d'argent  avoient  esté 
données  par  diférens  chanoines,  excepté  celle  de  saint 
Philippe  ,  offerte  par  Mme  d'Esquenne ,  laquelle  figure 
ne  pesoit  que  9  marcs  3  onces ,  ce  qui  estoit  peu  de 
chose  en  comparaison  de  tout  le  reste,  ainsi  il  estoit 
assez  raisonnable  que  Messieurs  les  chanoines  se  servis- 
sent de  leurs  propres  biens  et  de  ces  figures  d'argent  qui 
leur  appartenoient ,  pour  subvenir  aux  nécessités  indis- 
pensables que  leur  avoient  causées  d'impitoyables 
vainqueurs,  qui,  après  avoir  pillé  tant  de  millions  d'or 
et  d'argent  monnoyés  et  ouvrés ,  et  tant  de  meubles  pré- 
cieux, pendant  la  surprise  de  notre  ville,  les  avoient 
emportés  dans  leurs  propres  pays ,  après  qu'ils  eurent 
esté  contraints  de  la  rendre  à  notre  invincible  monarque 
Henry  IVe. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  Messieurs  du  chapitre  ayent 
esté  réduis  à  cette  extrémité  de  vendre  cette  table  d'ar- 

(1)  L'csterlin  pèse  27  grains,  ou  28  grains  1/2  selon  quelques- 
uns. 

(Note  de  la  marge  du  Manuscrit.) 
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gent  et  toutes  les  figures  des  saints  que  je  viens  de  yous 
nommer,  parce  que  la  peste  ayant  fait  dans  Amiens  un 
furieux  ravage  pendant  l'année  1596  ,  qui  occasionna  la 
surprise  de  celte  ville  dans  l'année  suivante,  il  peut 
eslre  arrivé  que  ces  Messieurs  aycnt  esté  contrains  de 
contracter  dans  ces  tems  malheureux  quelques  dettes 
pour  des  nécessités  pressantes,  soit  pour  le  soulagement 
des  pauvres  pendant  la  peste,  soit  pour  payer  les  sommes 
auxquelles  les  ennemis  les  taxèrent,  non-seulement  pour 
le  rachapt  des  cloches  de  la  cathédrale,  qu'ils  préten- 
doient  leur  appartenir  par  droit  de  conqueste,  mais  en- 
cor  pour  leurs  parts  des  rançons  particulières  qu'ils 
exigèrent  avec  violence  des  habitans  de  cette  ville  dé- 
solée. 

Ce  qui  confirme  assez  ce  préjugé  c'est  qu'encor  bien 
que  Messieurs  de  la  cathédrale  ayent  esté  condamnés  par 
un  arrêt  du  conseil  privé  du  26  janvier  1644  ,  rendu  sur 
les  différées  qui  estoient  alors  entre  eux  et  Msr  Lefe- 
bure  de  Caumartin ,  évêque  d'Amiens,  de  rétablir  les 
ornemens  de  cet  autel  comme  ils  estoient  auparavant , 
la  vente  qu'ils  en  ont  fajte.  Par  un  trait  de  sagesse  et  de 
prudence,  Sa  Majesté  a  adjouté  cette  clause  dans  l'arrêt  : 
à  sçavoir  quand  Messieurs  du  chapitre  en  auroient  la 
commodité  ;  il  semble  même  que  cette  condition  n'a  plus 
présentement  lieu  ,  après  une  prescription  de  tant  d'an- 
nées qui  se  sont  écoulées  depuis  le  tems  que  cet  arrêt  a 
esté  rendu. 

Adjoutez  à  ces  raisons  que  Messieurs  de  la  cathédrale 
ont  bien  dédommagé  cet  auguste  temple  delà  perte  qu'il 
a  souffert  par  la  vente  de  cette  table  d'argent  et  des  fi- 
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gures  de  même  métal ,  en  lui  procurant  plusieurs  autres 
riches  et  précieux  ornemens  dont  ils  ont  embelli  et  em- 
bellissent encor  tous  les  jours  cette  incomparable  cathé- 
drale. 

Une  grande  quantité  de  chasubles ,  dalmatiques  et 
chappes,  faites  de  riches  étoffes  brodées  d'or,  d'argent  et 
de  soye  de  diférentes  coulleurs,  dessins  et  figures  servent 
aux  fonctions  sacerdotales  et  aux  diférentes  cérémonies 
qui  se  pratiquent  tous  les  jours  et  pendant  les  festes  so- 
lennelles dans  cet  auguste  temple,  avec  tant  de  décence 
et  de  majesté.  La  magnificence  de  ces  ornemens  sert  à 
faire  éclater  la  majesté  de  Dieu  dans  le  culte  qui  lui  est 
deu  ou  à  représenter  à  ses  ministres  quelle  doit  eslre 
la  pureté  de  leur  âme  et  l'excellence  de  leurs  vertus  dont 
cet  éclat  n'est  que  l'image ,  ou  enfin  à  imprimer  au 
peuple  la  vénération  profonde  et  la  piété  sincère  avec 
laquelle  ils  doivent  assister  à  la  célébration  des  saints 
mistères ,  et  je  suis  surpris  que  les  hérétiques  et  les  liber- 
tins blâment  ces  ornemens  qui  servent  à  la  célébration 
de  nos  saints  mistères  et  qu'ils  méprisent  l'ordre  et  le 
nombre  des  cérémonies  qui  s'observent  dans  nos  églises, 
car  quoique  nous  sçachions  aussi  bien  que  ces  prétendus 
réformateurs  que  Dieu  veut  estre  adoré  en  esprit  et  en 
vérité  ,  il  faut  pourtant  avouer  que  les  cérémonies  de 
l'église  servent  à  exprimer  notre  religion  et  à  l'exciter, 
encor  bien  qu'elles  ne  soient  pas  la  religion  même  ;  les 
saints  qui  ont  gouverné  l'église  ont  compris  l'importance 
de  tout  ce  qui  frappe  nos  sens  ,  comme  la  beauté  de  nos 
temples,  l'ordre  dans  les  assemblées ,  le  silence  ,  la  ma- 
jesté des  cérémonies  et  la  magnificence  des  ornemens > 

40* 
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car  enfin  toutes  ces  choses  aident  même  les  pins  spirtuels 
à  s'élever  vers  Dieu,  et  sont  absolument  nécessaires  aux 
gens  grossiers  pour  leur  donner  une  grande  idée  de  la 
religion  et  leur  en  faire  aimer  l'exercice ,  puisque  les 
fidèles  doivent  chercher  dans  le  culte  qu'ils  rendent  à 
Dieu  de  quoi  nourrir  leur  charité  et  leur  piété  qui  font 
tout  le  culte  intérieur  qu'il  exige  d'eux. 

Quand  même  on  conviendroit  avec  les  libertins  et  les 
calvinistes  que  les  cérémonies  de  l'église  ayent  esté  in- 
ventées par  les  hommes  et  qu'on  puisse  absolument  s:en 
passer,  il  faut  néanmoins  convenir  que  ces  cérémonies 
sont  très-utiles  aux  fidèles  quand  ils  y  assistent  avec 
piété  ;  elles  ont  esté  instituées  pour  rendre  à  Dieu  la 
souveraine  adoration  qui  lui  est  deue  ,  et  pour  exciter 
par  les  sens  la  dévotion  dans  le  cœur  des  peuples,  elles 
renferment  de  grands  mistères,  elles  servent  admirable- 
ment bien,  quand  on  connoît  le  fond  et  l'esprit,  à  nous 
donner  de  hautes  idées  de  notre  sainte  religion,  à  entre- 
tenir notre  piélé  et  à  nourrir  notre  foi.  Nos  pères  ont 
établi  les  cérémonies  de  l'église  avec  de  pieuses  inten- 
tions et  sur  de  bonnes  raisons  ,  ils  ont  prétendu  donner 
un  corps  à  la  religion  afin  de  nous  y  rendre  plus  atten- 
tifs. Si  nous  estions  de  purs  esprits  comme  les  anges  , 
il  nous  suffiroit  d'adorer  Dieu  en  esprit ,  mais  estant 
composés  de  corps  et  d'àme ,  il  faut  que  notre  culte  soit 
intérieur  par  la  foi  et  extérieur  par  notre  dévotion  pen- 
dant les  cérémonies  de  l'église. 

Ainsi  je  crois  que  les  véritables  catholiques  avoueront 
aisément  qu'ils  ressentent  une  onction  particulière  dans 
ces  jours  solennels  que  l'église  consacre  à  la  célébration 
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de  quelqu'un  de  nos  saints  mystères  ,  principalement 
quand  M&r  notre  évêque  ,  officiant  pontificalement  avec 
tant  de  majesté,  de  modestie  et  de  dévotion,  observe 
toutes  ces  cérémonies  avec  Messieurs  les  ecclésiastiques 
qui  l'accompagnent  et  le  servent  à  l'autel. 

Il  n'y  a  point  de  gradin  sur  la  table  d'autel  qui  est 
toute  en  pièce  de  marbre  noir,  longue  de  14  pieds  et 
large  de  4  pieds  6  pouces;  elle  fut  donnée  l'an  1413  par 
M.  Pierre  Millet ,  chanoine  ;  on  place  sur  cette  table  dans^: 
les  festes  solennelles  ,  un  grand  crucifix  et  6  chandeliers  I 
d'argent  avec  plusieurs  reliques  de  saints ,  enfermées 
dans  diférens  bustes ,  dans  plusieurs  bras  et  dans  d'autres 
reliquaires  d'argent  et  de  vermeille. 

On  y  place  les  lectionnaires  ou  livres  des  Évangiles 
et  des  Épîtres  ,  couvercles  garnis  de  plaques  d'or,  d'ar-  f 
gent  ou  de  vermeille  doré,  d'un  très-beau  travail. 

On  met  sur  cette  table  d'autel  des  nappes  simples  avec 
un  tapis  par-dessus  hors  le  tems  des  saints  mislères,  on 
n'y  soufre  point  de  corniches,  Messieurs  de  la  cathédrale 
sçavent  très-bien  qu'elles  sont  défendues  dans  le  céré- 
monial des  évêques,  les  corniches  sont  encor  proscrites 
dans  le  cérémonial  du  P.  Braillon,  dans  le  cérémonial  de 
Paris  ,  dans  le  commentaire  de  Gavantius  sur  les  rubri- 
ques du  missel  Romain,  dans  le  rituel  d'Aleht. 

Outre  ces  défenses ,  les  auteurs  montrent  que  ces  cor- 
niches sont  indécentes  ,  incommodes  ,  qu'elles  gattent 
les  ornemens  du  prestre  et  des  ministres,  cependant 
malgré  l'autorité  de  plusieurs  graves  auteurs,  la  nou- 
veauté prévaut  parce  qu'elle  est  favorisée  de  l'épargne 
et  de  la  paresse,  car  c'est  l'une  ou  l'autre  ou  toutes  deux 
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ensembles  qui  ont  fait  cette  invention  nouvelle  et  qui 
l'introduisirent  dans  plusieurs  endroits.  Il  faut  un  peu 
moins  d'étoffe  pour  un  devant  d'autel  à  corniches  que 
pour  un  autre  qui  n'en  a  point  ,  il  suffit  pour  déterminer 
des  filles  qui  sont  naturellement  ménagère ,  aussi  est-ce 
aux  religieuses  qu'on  attribue  celte  belle  invention.  Un 
devant  d'autel  cloué  sur  un  châssis  est  bien  plutôt  placé 
dans  une  corniche  ;  il  faut  un  peu  plus  de  tems  pour  un 
autel  qui  n'en  a  point.  C'est  assez  pour  déterminer  plu- 
sieurs clercs  séculiers  et  réguliers  qui  aiment  la  besogne 
faite.  Voilà  les  deux  motifs  de  cette  nouveauté  ;  dans  la 
plupart  l'amour  de  la  mode  emporte  les  autres.  Voici 
comment  s'explique  le  cérémonial  des  évêques  :  Nullœ 
coronides  ligneœ  circa  altaris  angulos  ducanlur,  sed  earum 
loco  apponi  poterunt  fasciœ  ex  auro  vel  serico  laboratœ, 
quibus  ipsa  altaris  faciès  apte  redimita  ornatior  appareat. 

Quand  je  vous  ay  parlé  de  la  contre-retable  d'autel 
de  notre  cathédrale  ,  je  n'ay  fait  que  vous  dire  simple- 
ment qu'elle  est  ornée  de  plusieurs  châsses,  sans  vous 
en  dire  le  nombre  et  de  quels  saints  sont  les  reliques  et 
ossemens  enfermés  dans  ces  chasses /je  vais  vous  dire 
ce  que  j'en  sais. 

Cette  contre-retable  occupe  toute  la  largeur  du  chœur 
à  l'endroit  du  point  milieu  du  centre  que  forme  la  clef 
du  cul-de-lampe  de  la  voûte  ,  les  côtés  de  cette  contre- 
retable  ne  sont  pas  si  élevés  que  le  milieu. 

Dans  celui  à  gauche  ,  la  première  châsse  ,  proche  de 
l'autel ,  est  celle  des  saints  Achée  et  Acheul ,  martirs 
originaires  de  la  ville  de  Carpentras ,  capitale  du 
comtat  Venaisin  ;  cette  châsse  est  d'argent ,  elle  fut  faite 
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l'an  1381  des  libéralités  de  M.  Jean  de  Rainneval ,  cha- 
noine ,  qui  par  son  testament  avoit  laissé  sa  vaisselle 
d'argent  à  cet  effet. 

La  seconde  et  la  troisième  du  même  côté  sont  celles 
de  saint  Domice ,  autrefois  chanoine  à  la  cathédrale 
d'Amiens  ,  et  de  sainte  Ulphe  vierge  ,  toutes  deux  de 
vermeille  doré.  Dieu  ayant  permis  que  les  reliques  de 
saint  Domice  fussent  vénérées  après  sa  mort,  proche  de 
celles  de  sainte  Ulphe ,  dont  il  avoit  esté  le  directeur 
spirituel  pendant  sa  vie.  Ce  saint  personnage  estoit  un 
très-vertueux  chanoine  del'église-cathédrale  d'Amiens, 
qui  vivoit  d'une  manière  si  pure  et  si  exemplaire  ,  qu'on 
neleregardoit  qu'avec  admiration  dans  toute  la  province, 
il  estoit  si  persuadé  de  la  sainteté  de  l'état  ecclésiastique, 
qu'outre  la  vie  régulière  dont  les  chanoines  de  ce  lems- 
là  faisoient  profession  dans  Amiens  ,  il  s'éloignoit  autant 
qu'il  pouvoit  du  monde  et  de  l'embarras  du  monde , 
puisqu'avec  la  permission  et  le  consentement  des  autres 
chanoines  et  de  son  évêque  ,  il  s'estoit  bâti  un  petit  er- 
mitage dans  une  forêt  éloignée  de  deux  lieues  de  la  ca- 
thédrale où  la  divine  Providence  avoit  conduit  sainte 
Ulphe.  Ce  saint  chanoine  ne  laissant  pas  de  venir  toutes 
les  nuits  à  l'église  cathédrale  pour  assister  à  l'office  divin 
et  satisfaire  aux  autres  devoirs  de  sa  profession  ,  après 
cela  il  s'en  retournoit  dans  sa  chère  solitude,  employant 
le  reste  de  la  journée  à  s'entretenir  avec  Dieu  dans  l'orai- 
son et  à  pratiquer  les  autres  exercices  de  piété  qui  font 
la  douceur  et  le  contentement  d'une  âme  qui  ne  cher- 
che qu'à  plaire  à  Dieu. 

Il  est  vrai  que  c'est  dans  le  désert  et  dans  la  solitude 
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où  l'esprit  de  Dieu  aime  ordinairement  à  se  faire  entendre 
au  cœur  de  l'homme  ,  mais  il  faut  que  ce  soit  dans  la 
solitude  d'un  véritable  chrétien  et  non  pas  dans  celle 
d'une  beste  ou  d'un  homme  purement  philosophique ,  car 
ne  peut-on  pas  dire  que  ceux  qui  se  retirent  à  la  cam- 
pagne seulement  pour  y  manger,  boire  ,  dormir  et  se  di- 
vertir ,  ne  donnent  dans  cette  paisible  retraite  aucun 
signe  de  vie,  si  ce  n'est  d'une  vie  toute  animale  et  qu'ils 
vivent  dans  la  solitude  comme  des  bestes. 

A  l'égard  de  ceux  qui  se  retirent  dans  la  solitude  seu- 
lement pour  estre  les  spectateurs  attentifs  de  tout  ce  qui 
S3  fait  dans  la  nature  dans  les  diférentes  saisons  de  l'an- 
née ,  s'ils  ne  s'élèvent  jusqu'à  l'auteur  de  toutes  ces 
merveilles  qu'ils  y  contemplent ,  et  s'ils  ne  forment  pas 
avec  toutes  les  créatures  un  concert  pour  louer  Dieu  et 
le  remercier  d'avoir  créé  tant  de  choses  admirables  pour 
l'usage  de  l'homme  ,  ne  peut-on  pas  dire  de  ces  personnes 
qu'elles  vivent  dans  la  solitude  uniquement  comme  des 
philosophes  ,  et  qu'ils  n'y  font  pas  tout  ce  qu'ils  doivent 
faire. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  rapporter  la  pensée  de 
Pline  qui  vient  fort  bien  à  ce  sujet.  Ce  grand  homme ,  tout 
enveloppé  dans  les  ténèbres  du  paganisme,  ne  laisse  pas 
de  dire  que  le  sage  ne  doit  jamais  regarder  la  beauté 
des  fleurs  sans  songer  en  même  lems  à  leur  fragilité  ,  et 
qu'il  doit  se  souvenir  que  ces  beautés  fuiantcs  ne  sont 
que  des  amusemens  pour  nons  en  faire  rechercher  une 
qui  soit  éternelle. 

Il  est  vray  (  suivant  la  pensée  du  docte  Plaion  ) , 
qu'avoir  de  la  piété  et  aimer  la  solitude  est  presqu'une 
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même  chose;  en  effect,  les  déserts  sont  la  demeure  de 
la  vertu  ,  c'est  là  où  le  saint  Esprit  élève  à  la  plus  haute 
perfection  ses  chastes  amantes,  c'est  là  où  se  fait  ordi- 
nairement l'épanchement  le  plus  doux  des  lumières  cé- 
lestes et  la  plus  aimable  communication  de  la  grâce , 
car  (comme  disoit  autrefois  l'éloquent  panégyriste  (1) 
de  l'empereur  Trajan  )  ,  l'esprit  s'entretient  et  se  fortifie 
merveilleusement  dans  le  silence  et  dans  la  retraite;  oui, 
c'est  dans  le  désert  et  dans  la  solitude  où  l'esprit  de  Dieu 
aime  mieux  ordinairement  se  faire  entendre  au  cœur  de 
l'homme.  Si  notre  profession  ne  nous  permet  pas  de  nous 
retirer  dans  un  désert  extérieur,  tâchons  au  moins,  parmi 
l'embarras  des  affaires  du  monde  ,  de  nous  dérober  quel- 
quefois à  ses  imporlunités  et  de  former  au-dedans  de 
nous-mêmes  une  solitude  intérieure,  pour  ne  nous  oc- 
cuper dans  ces  momens  que  des  pensées  de  la  présence 
de  Dieu ,  des  grâces  dont  il  nous  comble  et  des  miséri- 
cordes qu'il  exerce  tous  les  jours  à  notre  égard  ,  tâchons 
même  quelquefois  de  pratiquer  ce  conseil  du  saint  Esprit 
qu'il  nous  donne  dans  ce  livre  incomparable  de  V Imita- 
tion de  Jésus-Christ  : 

Veux-ta  jusqu'en  ton  cœur  sentir  une  joye  forte, 
Rentres  dans  ta  cellule  et  fermes  en  la  porte 
Aux  tumultes  du  monde,  à  sa  vaine  rumeur  ; 

N'en  écoute  point  l'imposture 

Et  comme  ordonne  l'Écriture, 
Repasse  au  cabinet  les  secrets  de  ton  cœur  (2). 

(i)  Mire  silentio  et  tenebris  animus  alitur.  —  Plin. 
(2)  Traduct.  par  M.  P.  Corneille,  liv  i,  chap.  20, 
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C'étoit  l'occupation  de  saint  Domice  dans  sa  solitude  , 
où  Dieu  lui  fit  trouver  une  occasion  favorable  pour  si- 
gnaler son  zèle  et  sa  charité. 

Un  jour  qu'il  descendoit  la  montagne  et  venoit  dans  la 
vallée  proche  la  fontaine,  où  sainte  Ulphe  s'estoit  arrê- 
tée par  Tordre  de  son  souverain  maître ,  il  y  rencontra 
cette  sainte  fille  qui,  se  prosternant  à  ses  pieds,  le  con- 
jura de  vouloir  lui  déclarer  les  volontés  de  Dieu  et  lui 
servir  de  guide  dans  le  chemin  de  la  perfection. 

Avant  qne  de  continuer  mon  récit  il  faut  vous  ap- 
prendre ce  que  sainte  Ulphe  faisoit  dans  cette  solitude  et 
comment  elle  y  estoit  venue.  Si  le  tems  me  le  permettoit, 
je  vous  fairrois  un  récit  exact  de  la  vie  de  cette  sainte  , 
mais  comme  cela  nous  mèneroit  trop  loin  ,  je  me  con- 
tente de  vous  dire  que  son  histoire  nous  apprend  qu'elle 
estoit  d'une  noble  famille  du  Soissonnois,  que  pour  se 
débarrasser  une  bonne  fois  de  toutes  les  poursuites  im- 
portunes d'une  foule  d'amants,  qui,  charmés  de  sa 
beauté  et  de  ses  grands  biens  ,  la  recherchoient  en  ma- 
riage ,  dans  lequel  ses  parens  vouloient  l'engager,  cette 
généreuse  fille  ,  poussée  par  une  inspiration  particulière 
de  Dieu  à  qui  elle  avoit  voué  sa  virginité,  se  meurtrit 
impitoyablement  le  visage  dontelle  déchira  la  peau  avec 
les  ongles  et  se  défigurant  entièrement  elle  se  réduisit 
dans  un  état  si  pitoyable  qu'on  la  crut  folle  ,  ainsi  qu'elle 
estoit  bien  aise  de  le  persuader  aux  autres.  Dans  cet 
état ,  sortant  adroitemeut  du  château  de  son  père ,  elle 
fit  une  traite  assez  longue  et  assez  fâcheuse  et  s'arrêta 
enfin  dans  un  endroit  éloigné  d'Amiens  d'environ  deux 
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lieues,  qui  est  justement  celui  où  Ton  a  bâti  depuis  le 
monastère  de  Notre-Dame-du-Paraclet. 

Il  y  avoit  quelques  tems  que  sainte  Ulphe  estoit  reti- 
rée dans  ce  lieu  lorsqu'elle  y  rencontra  saint  Domice, 
ainsi  que  je  vous  l'ay  dit. 

Je  ne  vous  parleray  pas  des  révélations  divines  par 
lesquelles  Dieu  fit  connoître  à  saint  Domice  qu'il  vouloit 
qu'il  prit  dans  la  suite  la  direction  spirituelle  de  sainte 
Ulphe,  laquelle  profitant  des  conseils  de  ce  saint  direc- 
teur, s'avança  de  plus  en  plus  dans  le  chemin  de  la  per- 
fection et  de  la  sainteté. 

Après  que  sainte  Ulphe  eut  vécu  longtems  dans  ce 
désert  et  dans  la  ville  d'Amiens ,  où  la  divine  Providence 
permit  qu'elle  vint  faire  une  profession  solennelle  de 
virginité  entre  les  mains  de  l'évêque  Chrétien  (1  )  qui  gou- 
vernoit  alors  le  diocèse  d'Amiens ,  elle  mourut  enfin  dans 
sa  chère  solitude  où  elle  estoit  retournée. 

Les  miracles  continuels  qui  se  faisoient  au  tombeau 
de  celte  sainte  vierge  obligèrent  M«r  l'évêque  d'Amiens 
de  venir  en  procession  avec  les  chanoines  de  la  cathé- 
drale et  tout  le  clergé,  avec  une  foule  incroyable  de 
peuple  ,  rendre  à  ce  corps  sacré  le  respect  et  la  vénéra- 
tion que  l'on  a  coutume  de  rendre  aux  précieuses  reli- 
ques des  saints  et  ensuite  l'on  porta  ce  saint  corps  dans 
l'église-cathédrale  ,  que  l'on  exposa  à  la  vénération  pu- 
blique, proche  de  celui  de  saint  Domice,  qui  estoit  mort 
auparavant  sa  fille  spirituelle.  Messieurs  du  chapitre 
conservent  des  actes  authentiques  où  il  est  marqué  que 


(i)  Ou  Christian. 

41. 
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l'an  1279  ,  le  16°  jour  de  mai,  on  mit  ces  ossemens  sa- 
crés dans  une  fort  belle  châsse  d'argent  doré  ,  que  l'on 
voit  aujourd'huy  du  côté  du  grand  autel  de  la  cathé- 
drale. 

L'assemblée  fut  l'une  des  plus  augustes  qui  se  soit 
peut-être  jamais  veue  ,  car  elle  estoit  composée  du  car- 
dinal Simon,  légat  du  saint  siège,  de  Guillaume,  arche- 
vêque de  Rouen,  de  Philippe,  évêque  d'Evreux,  de 
Renaud  ,  évêque  de  Beauvais,  de  Gui,  évêque  de  Lan- 
gres  ,  de  Robert,  évêque  deBath(l),de  Guillaume, 
évêque  d'Amiens,  de  plusieurs  autres  abbés  et  prélats 
de  France  et  d'Angleterre ,  trois  grands  princes  s'y 
trouvèrent  aussi  et  par  leur  présence  rendirent  cette  cé- 
rémonie plus  éclatante,  à  sçavoir  :  Philippe ,  roi  de 
France,  Edouard,  roi  d'Angleterre,  et  Charles,  prince  de 
Salerne ,  fils  du  roi  de  Sicile.  Il  y  eut  outre  cela  un 
prodigieux  concours  de  noblesse  et  de  toutes  sortes  de 
personnes  ;  le  légat  du  pape  et  les  prélats  apposèrent 
leurs  sceaux  à  cette  châsse  après  que  l'on  y  eut  enfer- 
mées les  reliques  de  sainte  Ulphe ,  ainsi  que  Ton  voit 
dans  l'acte  public  qui  fut  dressé  en  cetems-làet  que  l'on 
trouva  dans  l'année  1654  dans  un  dimanche,  veille  de 
saint  Thomas,  lorsque  Msr  Faure,  pour  lors  évêque 
d'Amiens ,  fit  l'ouverture  de  cette  châsse  en  présence  de 
Messieurs  du  chapitre  de  la  cathédrale. 

On  a  veu  encor  deux  assemblées  célèbres  dans  notre 
cathédrale  ,  lorsque  Philippe-  Auguste  ,  roi  de  France, 

(l)^Bath  est  un  évéché  en  Angleterre,  uni  à  celui  de  Vels  ou 
AYuels. 
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épousa  Engelberge,  sa  seconde  femme  ,  et  quand  le  roy 
Charles  VIe  y  épousa  Isabeau  de  Bavière. 

Après  vous  avoir  parlé  des  châsses  des  saints  qui  or- 
nent le  côlé  gauche  de  l'autel  de  notre  cathédrale ,  je 
vais  vous  entretenir  de  celles  qui  sont  placées  du  côté 
droit.  La  première  ,  proche  de  l'autel,  est  celle  qui  ren- 
ferme les  reliques  du  corps  de  saint  Fuscien,  martir,  et 
une  partie  de  ceux  des  saints  Victoric  (1)  et  Gentien, 
aussi  martir;  desquels  vous  ayant  suffisamment  parlé  ci- 
devant  ,  je  ne  vous  dirai  rien  davantage  ,  sinon  que  cette 
châsse  est  de  vermeille  doré,  et  que  les  reliques  y  furent 
mises  l'an  1175  par  M&r  Thibaut,  évêque  d'Amiens.  La 
seconde  châsse  d'argent  doré  est  celle  des  saints  confes- 
seurs Luxor  et  Vuarlus. 

On  mettoit  autrefois  dans  la  niche  proche  de  celte 
châsse  la  relique  du  menton  de  saint  Blimond,  qui  estoit 
enfermée  dans  une  chasse  garnie  de  huit  pilliers  ou  petites 
colonnes.  Ce  saint  estoit  autrefois,  comme  je  crois,  abbé 
de  l'abbaye  de  St.-Vallery-sur-Somme. 

Il  est  à  remarquer  que  quelques-unes  des  châsses  de 
notre  cathédrale  sont  faites  comme  de  petites  églises, 
conformément  à  celle  maxime  chrétienne  que  les  saints 
ayant  esté  les  amis,  les  héritiers,  les  enfans  de  Dieu  et 

(l)  Le  3e  octobre  893  Otgerus,  évéque  d'Amiens,  fit  transporter 
une  partie  du  corps  de  saint  Victoric,  qui  estoit  dans  la  cathé- 
drale, en  l'église  collégiale  de  St. -Quentin  en  Vermandois  et  la 
plaça  luy-môrne  sur  l'autel,  au  côté  de  la  châsse  de  saint  Quentin, 
et  cela  pour  la  grande  affection  qu'il  avoit  pour  cette  église,  dont 
il  avoit  esté  chanoine. 

(Note  de  la  marge  du  Manuscrit). 
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les  temples  vivans  du  Saint-Esprit ,  ils  méritent  aussi 
après  leur  mort  que  leurs  ossements  soient  renfermés 
dans  la  figure  de  la  maison  visible  de  Dieu. 

Une  espèce  de  frise  faicte  de  cuivre  en  forme  d'arbre 
sortant  de  la  terre,  orné  de  plusieurs  branches  de  feuilles 
et  de  fruits  ,  avec  des  fleurs  de  lis  faites  au  naturel ,  ser- 
vent de  chandeliers  ou  soucoupes,  sur  lesquels  sont 
plusieurs  cierges  que  Ton  allume  dans  les  festes  solen- 
nelles devant  les  châsses  des  saints  dont  je  viens  de  vous 
parler. 

Cet  ouvrage  de  cuivre  qui  occupe  les  largeurs  des 
deux  côtés  depuis  l'autel  jusques  aux  clôtures  du  chœur 
et  les  six  colonnes  de  cuivre  isolées  d'ordre  gothique , 
dont  je  vous  ay  parlé  cy-devant ,  furent  donnés  par  M. 
Jean  Leclerc,  natif  de  Soissons  ,  archidiacre  et  chanoine 
à  la  cathédrale ,  qui  mourut  le  8e  de  décembre  1511. 

Trois  autres  chasses  plus  grandes  sont  placées  dans 
trois  niches  proches,  pratiquées  dans  l'épaisseur  de  la 
contre-retable  d'autel  dont  celles  des  deux  côtés  sont 
posées  sur  une  même  ligne  plus  basse  que  la  châsse  placée 
dans  le  milieu. 

La  première  à  droite  est  celle  de  saint  Firmin  le  con- 
fesseur, évêque  d'Amiens  ,  originaire  de  cette  ville  ,  fils 
du  sénateur  Faustinien  ,  qui  receut  saint  Firmin  le  mar- 
tir  lorsqu'il  arriva  la  première  fois  dans  Amiens.  Ce  pre- 
mier évêque  donna  son  nom  de  Firmin  à  cet  enfant  de 
Faustinien  ,  quand  il  fut  régénéré  dans  les  eaux  sacrées 
du  baptême ,  et  celte  châsse  est  de  vermeille  doré. 

La  châsse  de  saint  Firmin  le  martir  est  de  pur  or  et 
contient  4  pieds  et  7  pouces  de  longueur,  2  pieds  et  1 
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pouce  de  hauteur,  et  1  pied  3  pouces  de  largeur  ;  la 
couverture  ou  le  haut  de  cette  châsse  est  fait  en  dos 
d'àne  et  partagé  en  diférens  cartouches  en  sa  longueur, 
dans  lesquels  on  voit  plusieurs  actions  de  la  vie  de  ce 
grand  saint ,  représentées  par  des  figures  en  demi-bosse 
avec  des  inscriptions  qui  expliquent  en  prose  latine  le 
contenu  de  chaque  action  ;  sur  le  haut  de  chaque  car- 
touches est  écrit  un  vers  latin  hexamètre  en  caractère 
gothique,  placé  dans  la  longueur  de  chaque  plalle-ban- 
de.  Ces  caractères  sont  d'émail  et  expliquent  en  peu  de 
paroles  l'action  tirée  de  l'histoire  de  ce  saint  prélat 
martir,  représentée  dans  ce  cartouche. 

Au  milieu  de  cette  châsse  sont  aussi  représentés  deux 
écus  en  émail.  Le  premier  porte  d'or  à  5  faces  ondées  ou 
virées  de  sable  à  un  cottiche  d'argent  en  sautoir,  brochant 
sur  le  tout.  Quelques-uns  croient  que  cet  écu  est  celui 
d'une  ancienne  famille  de  celte  ville,  nommée  Père-Dieu, 
et  qui  ne  subsiste  plus  aujourd'huy  ;  l'autre  écu  porte 
d'or  à  3  rnerlelles  de  sable ,  et  on  croit  avec  assez  de  vé- 
rité que  c'est  celui  d'une  illustre  et  ancienne  famille  d'A- 
miens, nommée  Morvilliez  ,  écu  que  MM.  de  la  famille 
de  M.  de  Mons  de  cette  ville  font  entrer  dans  un  des 
quartiers  dont  ils  écartellent  l'écu  de  leur  famille. 

Voici  à  peu  près  la  situation  des  vers  placés  dans  les 
deux  diférentes  faces  de  la  longueur  de  cette  châsse  de 
saint  Firmin  le  martir. 


Châsse  de  saint  Firmin.  — 
41* 
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Cette  châsse  étoit  encore  beaucoup  plus  riche  autre- 
fois qu'elle  n'est  aujourd'huy,  puisque  le  22e  may  1 573, 
veille  de  la  feste  de  l'Ascension,  pendant  que  MM.  du 
chapitre  estoient  allés  en  procession  dans  l'église  des 
Augustins,  quelques  scélérats  et  hérétiques  emportèrent 
plusieurs  joyaux  attachés  à  celte  châsse  et  enlevèrent 
quelques  testes  des  figures  qui  composent  la  représen- 
tation de  l'histoire  de  la  vie  de  ce  grand  saint. 

Le  29e  avril  1577,  veille  de  la  feste  de  l'Ascension  , 
comme  on  fesoit  l'inventaire  des  joyaux  et  pierres  pré- 
cieuses attachées  à  cette  même  châsse  de  saint  Firmin  le 
martir,  après  l'avoir  descendu  de  sa  place  pour  la  porter 
le  lendemain  en  procession,  quelques  autres  voleurs  et 
sacrilèges  ayant  excité  exprès  du  tumulte  dans  l'église , 
pour  y  attirer  une  partie  de  ceux  qui  estoient  présent  à 
cet  inventaire  ,  prirent  occasion  d'enlever  durant  ce 
tems-là  une  autre  partie  des  riches  ornemens  attachés  à 
cette  châsse ,  c'est  pourquoy  Messieurs  du  chapitre  firent 
appliquer  et  mettre  à  leurs  dépens  à  cette  chasse  de  saint 
Firmin  le  martir  deux  testes  d'or  de  figures  humaines 
qui  avoient  esté  arrachées  par  les  mêmes  huguenots,  la 
veille  de  la  feste  de  la  décollation  de  ce  grand  saint,  en 
l'année  1589.  L'une  de  ces  testes  représentoit  celle  de 
saint  Salve  attachée  à  un  des  bouts  de  cette  châsse  ,  et 
aux  extrémités  de  cette  chasse,  l'autre  estoit  une  de  celles 
des  figures  qui  composent  le  baplesme  de  Faustinien. 
Ces  deux  nouvelles  testes,  très-bien  travaillées  par  le  fils 
du  sieur  Bernard,  orfèvre  de  cette  ville,  de  retour  depuis 
peu  d'Italie  où  il  estoit  allé  voyager  et  travailler,  furent 
appliquées  dans  leurs  places  le  24°  de  septembre  1665. 
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On  peut  croire  que  les  richesses  de  la  thrésorerie  de 
l'église  de  Notre-Dame  d'Amiens  estoient  autrefois  très- 
considérables,  puisque  le  19e  de  juin  de  l'année  1562 
on  osta  du  thrésor  de  cette  cathédrale  400  mars  5  onces 
et  1/2  d'argent,  en  diférens  joyaux  et  ornemens  ,  pour 
payer  une  subvention  et  une  taxe  imposée  sur  le  clergé. 
Tous  ces  riches  et  précieux  ornemens  d'argent  furent 
envoyés  à  Paris,  sous  la  conduite  de  M§r  Antoine  deCré- 
qui ,  pour  lors  évêque  d'Amiens. 

Il  arrive  quelques  fois  de  certaines  conjectures  fâ- 
cheuses où  l'on  est  obligé  de  faire  dans  un  tems  ce  qu'on 
se  garderoit  bien  de  faire  dans  un  autre ,  ainsi  qu'il  ar- 
riva aux  Messieurs  du  même  chapitre  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  lorsqu'ils  furent  obligés  de  vendre  cette  table 
d'argent  qui  faisoit  un  des  plus  beaux  ornemens  du  grand 
aulel  de  la  cathédrale.  On  avoil  commencé  de  faire  cette 
table  le  9e  du  mois  d'octobre  1486 ,  et  elle  coûta  2,290 
liv.  16  sols  ,  et  on  avoit  d'aumônes  de  la  charité  des  fi- 
dèles qui  avoient  donnés  pour  contribuer  à  sa  façon  la 
somme  de  1,886  liv.  13  sols.  M.  Pierre  Barry,  chanoine, 
estant  pour  lors  maître  des  marances  ;  elle  fut  achevée  et 
mise  en  sa  place  le  26e  de  juillet  de  l'année  1496  ,  c'est- 
à-dire  près  de  10  ans  après  son  commencement ,  ce  qui 
fait  voir  que  la  façon  de  ces  sortes  d'ouvrages  coûte 
souvent  autant  que  la  matière  dont  ils  sont  composés  et 
que  l'habilité  de  l'ouvrier  est  autant  estimable  et  souvent 
plus  que  l'ouvrage  même  ,  ainsy  que  le  dit  le  tendre 
Ovide,  dans  la  description  du  palais  du  soleil ,  qu'il  fait 
au  deuxième  livre  de  ses  métamorphoses  : 

Materiam  superabat  opus. 
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A  l'égard  de  la  châsse  de  saint  Firmin  le  martir,  dont 
je  vous  ay  parlé  il  n'y  a  qu'un  moment,  il  n'est  point 
hors  de  propos  de  vous  dire  icy  que  Messieurs  du  cha- 
pitre de  la  ville  de  Pampelune  ,  capitale  du  royaume  de 
Navarre  ,  qui  ont  pour  patron  le  glorieux  saint  Firmin 
le  martir,  originaire  de  cette  ville-là,  écrivirent  des 
lettres  fort  obligeantes,  en  datte  du  13e  de  febvrier  1651, 
à  Messieurs  du  chapitre  de  la  cathédrale  d'Amiens,  par 
lesquelles  ils  leurs  donnoient  avis  que  Messire  François 
de  Marcou  ,  évêque  de  Pampelune ,  à  la  sollicitation  des 
Jésuites  de  ce  pays-là,  avoit  rendu  une  sentence  du 
mois  de  novembre  1648  qui  donnoit  la  préférence  à  saint 
François-Xavier,  pour  le  reconnoître  patron  du  royaume 
de  Navarre ,  au  préjudice  de  saint  Firmin  le  martir,  qui 
déjà  en  estoit  reconnu  le  patron.  Ces  lettres  écrites  par 
Messieurs  du  chapitre  de  Pampelune  à  ceux  de  la  cathé- 
drale d'Amiens  ,  estoient  pour  les  prier  de  se  joindre  à 
eux  et  d'intervenir  avec  eux  pour  supplier  Sa  Sainteté 
de  ne  point  souffrir  cette  injustice  à  leur  égard.  Le  pape 
Innocent  Xe,  prévenu  en  faveur  des  deux  chapitres,  jugea 
en  leur  faveur. 

Après  vous  avoir  fait  la  description  de  la  châsse  de  saint 
Firmin  le  martir,  premier  évêque  d'Amiens  (1) ,  patron 
de  cette  ville  et  du  diocèse,  et  un  des  premiers  apôtres 
de  la  Picardie,  il  faut  faire  celle  de  saint  Firmin,  dit  le 
confesseur,  et  troisième  évêque  du  même  diocèse. 

Cette  châsse  est  longue  de  3  pieds  4  pouces  et  6  lignes, 

(1)  Presque  toutes  ces  châsses  furent  envoyées  à  la  Monnaie  de 
Paris  et  fondues  en  1793  avec  d'autres  riches  objets. 


DE    LA    CATHEDRALE.  491 

très-baute  de  2  pieds  6  pouces,  et  large  de  1  pied  4  pou" 
ces  et  6  lignes,  son  coffre  est  fait  d'un  bois  fort  épais, 
couvert  de  feuilles  de  vermeille  doré.  La  représentation 
de  quelques  actions  de  la  vie  de  ce  saint  Firmin  le  con- 
fesseur occupe  la  grandeur  de  douze  cartouches  où  com- 
partiments différons,  l'ouverture  de  la  porte  de  celte 
châsse  est  par-dessus  couvertes  de  quatre  bandes  de  fer 
qui  contribuent  à  sa  pesanteur. 

On  voit  dans  le  premier  cartouche  un  évêque  en  chape, 
mitre  et  crosse,  devant  lui  une  assez  grande  cuve,  sem- 
blable à  la  figure  des  fonds  baptismaux ,  où  sont  un 
homme ,  une  femme  et  un  jeune  homme ,  ayant  tous  trois 
les  mains  jointes  ,  sur  lesquels  l'évêque  donne  sa  béné- 
diction; derrière  cette  cuve  est  un  diacre  en  dalmatique, 
tenant  de  la  main  gauche  un  vase  fait  en  forme  d'écuelle, 
qui  est  le  vaisseau  du  saint  Chresme  ;  et  faisant  sur  l'é- 
paule de  la  femme  placée  la  dernière  une  onction.  Cecy 
représente,  suivant  toutes  les  apparences,  Faustinien 
avec  toute  sa  famille,  que  saint  Firmin  baptise. 

Dans  le  deuxième  cartouche  paroît  un  évêque  debout, 
la  mitre  en  teste  et  la  crosse  à  la  main,  bénissant  avec 
deux  doigts  un  évêque  qui  est  à  genoux  à  ses  pieds  , 
profondément  incliné  et  appuie  sur  une  espèce  de  prie- 
Dieu,  qui  ne  paroît  que  de  côté  et  représentant  dans  cette 
situation  une  colonne  sur  sa  base,  dont  le  chapiteau  est 
d'ordre  corinthien.  Cet  évêque  à  genoux  est  en  chasuble 
et  tunicelle  avec  la  mitre  en  teste  ,  un  diacre  est  en  pied 
derrière  luy ,  tenant  un  livre  ouvert ,  de  manière  qu'on 
peut  croire  qu'il  le  présente  à  l'évêque  qui  est  aussy  en 
pied  où  bien  comme  allant  le  mettre  sur  les  épaules  de 
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Tévêque  à  genoux  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  soit  une 
ordination  épiscopale  qui  soit  représentée  dans  cet  en- 
droit ,  puisqu'en  effect  dans  le  troisième  cartouche  qui 
en  est  proche  sont  représentés  quatre  évêques  en  chapes, 
mitres  et  crosses  ,  tous  quatre  estant  debout  et  tournés 
du  côté  de  l'évêque  consécrateur,  tenant  tous  comme 
lui  la  main  pour  bénir.  La  représentation  contenue  dans 
ce  troisième  cartouche,  quoique  séparé  du  deuxième, 
n'en  fait  certainement  qu'un  avec  l'autre  ,  et  c'est  parce 
qu'il  avoit  esté  impossible  de  placer  quatre  évêques  dans 
le  deuxième  cartouche  qui  est  fort  étroit  qu'on  les  a  mis 
dans  le  troisième. 

Dans  le  quatrième  cartouche  paroît  un  évêque  à  che- 
val la  mitre  en  teste,  vêtu  d'un  grand  habit  ressemblant 
à  une  chasuble  ,  laquelle  a  un  chaperon  pointu.  Cet  évê- 
que est  assisté  d'un  diacre  aussi  à  cheval  et  vêtu  d'un 
grand  habit  semblable  à  celui  de  l'évêque  ,  avec  un  cha- 
peron ,  devant  eux  marche  un  guide  ou  un  valet.  C'est 
apparemment  la  représentation  du  voyage  que  fait  à 
Rome  saint  Firmin  le  confesseur. 

On  voit  dans  le  cinquième  cartouche  un  pontife  debout 
et  hors  de  sa  chaire  ,  velu  d'une  chape  à  chaperon  poin- 
tu, ayant  en  teste  une  mitre  toute  ronde  et  nullement 
ouverte  ,  qui  reçoit  un  évêque  aussy  debout  dont  il  tient 
la  main  droite  dans  sa  gauche  et  semble  luy  donner  sa 
droite  à  baiser  ,  parce  qu'il  la  porte  assez  haute  et  vers 
la  bouche  de  cet  évêque,  lequel  est  en  grand  habit  sem- 
blable à  une  chasuble  ,  cet  habit  ayant  un  grand  chape- 
ron fort  pointu.  Cet  évêque  aencor  sur  le  dos  un  cha- 
peau retenu  par  un  cordon  noué  sur  sa  poitrine,  il  a 
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aussi  la  mitre  sur  la  tesle  ;  derrière  cet  évèque  est  un 
homme  semblable  à  un  diacre ,  vêtu  d'un  grand  habit 
qui  tombe  jusques  sur  ses  talons  ,  qui  a  aussi  un  grand 
chaperon  et  de  longues  manches  pendantes. 

Dans  le  sixième  cartouche  est  représenté  un  pontife 
dans  sa  chaire ,  revêtu  d'une  chape  à  chaperon  pointu  , 
ayant  dans  sa  main  gauche  une  grande  croix  et  dans 
sa  main  droite  un  pallium  qu'il  donne  à  un  évoque 
placé  devant  lui,  et  qui  y  paroît  assis,  quoiqu'on  ne 
voye  pas  la  forme  d'une  chaire.  Cet  évêque  est  revêtu 
d'une  grande  chappe  à  chaperon  pointu  et  la  mitre  en 
teste. 

On  voit  dans  le  septième  cartouche  un  pontife  debout 
et  hors  de  sa  chaire,  en  mitre  et  en  chasuble  ,  tenant  de 
la  main  gauche  une  espèce  de  petite  châsse  et  de  la 
droite  une  semblable  châsse  qu'il  donne  à  une  personne 
habillée  de  la  même  manière  que  l'évêque,dont  il  a  esté 
parlé  cy-dessus  ,  excepté  qu'il  n'a  point  de  mitre ,  mais 
un  chapeau  sur  la  teste,  comme  sont  les  voyageurs  ;  son 
habit  est  un  grand  manteau  pendant  quasi  jusques  aux 
talons  et  ayant  au  haut  un  chaperon.  Derrière  luy  est 
représenté  la  même  figure  de  ce  diacre  ,  dont  il  est  parlé 
dans  le  cinquième  cartouche  ,  lequel  a  la  teste  couverte 
d'un  bonnet  tout  rond  et  ressemblant  entièrement  à  une 
calotte,  excepté  que  sur  le  devant  il  y  a  une  petite 
pointe  rabattue  qui  ne  s'est  ainsi  formée  qu'à  force  de 
l'avoir  mis  et  osté  par  cet  endroit.  A  côté  de  ce  diacre 
est  représenté  un  valet  tenant  de  la  main  droite  un  che- 
val par  la  bride  et  de  la  gauche  un  baloir.  Cette  repré- 
sentation est  celle  de  saint  Firmin  sur  ?on  départ  de 

42. 
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Rome,  à  qui  sans  cloute  le  pape  fait  présent  de  plusieurs 
reliques  dans  les  châsses  que  l'on  voit.  Le  valet  est  vêtu 
d'une  espèce  de  juste-au-corps ,  ayant  par-dessus  un 
chapeau  tel  que  le  portent  les  gens  de  mer. 

Le  huitième  cartouche  fait  voir  saint  Firmin  à  cheval 
revenant  de  Rome,  revêtu  d'un  grand  habit  retroussé, 
tel  que  sont  les  chasubles  anciennes ,  auquel  est  attaché 
un  grand  chapeau,  tenant  dans  les  mains  les  deux 
châsses  marquées  cy-dessus  ,  il  a  sur  la  teste  un  grand 
chapeau  rabatu  et  arrelté  sous  le  menton  par  un  cordon, 
dont  les  deux  bouts  sont  terminés  par  deux  boutons  ,  et 
encore  un  autre  bouton  plus  haut ,  coulant  jusques  sous 
le  menton  pour  serrer  les  cordons  de  ce  chapeau.  A  la 
gauche  de  saint  Firmin  est  encore  représenté  le  diacre T 
tenant  à  la  main  la  croix  du  légat  ;  devant  eux  marche 
un  valet  de  pied  ,  lequel  est  vêtu  comme  le  précédent  et 
a  un  bâîon  à  la  main  qu'il  tient  en  l'air. 

On  voit  dans  le  neuvième  cartouche  saint  Firmin  vêtu 
d'un  grand  manteau  à  chaperon,  et  encor  son  grand 
chapeau  sur  la  teste  ,  tenant  dans  chacune  de  ses  mains 
une  châsse,  ainsy  qu'elles  ont  fcsté  représentées  cy- 
devant.  Derrière  luy  est  un  diacre  nue  teste,  revêtu 
d'une  espèce  de  chasuble,  dont  le  chaperon  tombe  sur  les 
espaules  ;  ce  diacre  ,  dont  la  tonsure  est  fort  grande, 
tient  de  la  main  droite  la  mitre  de  saint  Firmin.  Au-de- 
vant de  ce  saint  paroit  venir  un  clergé,  à  la  teste  duquel 
est  un  thuriféraire  qui  encense  les  châsses  que  le  saint 
lient  dans  les  mains.  Il  y  a  aussi  deux  acholytes  dont  il 
ne  paroît  plus  que  le  bas  de  leurs  chandeliers ,  la  plan- 
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che  de  ce  cartouche  ayant  esté  rompue  en  cet  endroit. 
Derrière  ce  clergé  paroît  une  croix  comme  de  procession 
et  encore  derrière  paroît  comme  un  prestre  d'une  grande 
taille  et  beaucoup  plus  haute  que  celle  des  autres  qui 
sont  devant  luy,  ce  qui  fait  croire  que  ceux  qui  sont 
devant  ne  peuvent  passer  que  pour  des  enfans  de  chœur. 
Ce  prestre  est  revêtu  d'une  grande  chape,  les  person- 
nages représentant  un  clergé  ont  tous  des  tonsures. 

Dans  le  dixième  cartouche  saint  Firmin  est  représenté 
sur  une  estrade  de  maçonnerie,  élevée  de  quatre  marches, 
en  mitre  et  en  crosse ,  vêtu  seulement  d'une  robe  et 
d'une  espèce  de  chasuble  à  chaperon  fort  courte  par-de- 
vant et  ne  descendant  pas  à  moitié  du  corps  ;  sur  cette 
espèce  de  chasuble  est  un  chapeau  tombant  sur  les  es- 
paules  et  retenu  sur  l'estomac  par  un  cordon  à  houppes. 
Derrière  le  saint  est  un  diacre  en  dalmatique  ,  tenant  de 
la  main  droite  une  croix  haute  qui  est  sans  doute  la  croix 
du  légat.  Autour  du  saint  est  représenté  une  multitude 
de  personnes  de  différents  états,  sur  le  devant  sont 
comme  des  moines  qui  ont  de  grandes  tonsures  avec  des 
cheveux  longs  comme  les  portent  à  présent  les  corde- 
liers;  un  froc  ou  capuce,  tout  à  fait  semblable  à  celui 
des  bénédictins  de  St.-Maur,  avec  un  manteau  par-des- 
sous, fermé  par  le  haut  comme  ceiui  des  carmes,  beau- 
coup plus  long  et  descendant  jusques  aux  talons,  der- 
rière ces  moines  ou  clercs ,  sont  des  femmes ,  les  unes 
ayant  une  guimpe  serrant  le  menton  à  peu  près  comme 
aux  religieuses  de  Ste.-Claire  ,  les  autres  n'en  ayant  pas. 
Au  côté  sont  des  hommes  coiffés  différemment  les  uns 
des  autres ,  n'ayant  qu'une  espèce  de  calotte  ou  bonnet , 
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le  saint  prêche  à  tous  ces  gens  là  qui  sont  représentés 
fort  attentifs. 

On  voit  dans  le  onzième  cartouche,  saint  Firmin  ayant 
la  mitre  sur  la  teste  ,  vêtu  d'un  grand  manteau  ou  cha- 
peron ,  faisant  construire  une  église  dont  le  portail  et 
les  deux  tours  sont  déjà  achevés  ,  un  maçon  y  est  aussi 
représenté  la  truelle  à  la  main  ,  posant  une  grosse  pierre 
pierre. 

Enfin,  dans  le  douzième  cartouche,  saint  Firmin  est 
représenté  en  mitre  et  en  chasuble,  avec  une  aut>e  parée 
sacrifiant  à  l'autel ,  sur  lequel  est  seulement  un  calice 
qu'une  main  bénit  perpendiculairement  ;  derrière  le  saint 
immédiatement  est  un  diacre  en  dalmatique  qui  tient  de 
la  main  droite  une  espèce  de  parasol  fait  tout  de  plumes, 
ensuite  est  un  autre  diacre  aussi  en  dalmatique ,  qui  tient 
avec  le  voile  la  patène  en  l'air.  Sur  le  côté  de  la  châsse 
est  représenté  en  bosse  un  pontife  assis  sur  un  throsne , 
avec  une  espèce  de  thiare  ou  mitre  ronde ,  vêtu  d'une 
aube  d'une  grande  tunique  qui  pend  jusques  anx  pieds  , 
et  par-dessus  une  chape  à  chaperon ,  fermée  par  une  belle 
et  grande  agrafe.  Le  pontife  tient  la  main  gauche  sur  la 
poitrine ,  bénissant  de  la  droite. 

Sur  l'autre  côté  de  la  même  châsse  est  un  évêque  en 
mitre,  la  crosse  à  la  main  et  donnant  la  bénédiction  ,  re- 
vêtu de  tunicelle  ,  chasuble  ,  aube  parée  ,  étole  n'ayant 
point  de  munipule ,  estant  assis  sur  un  throsne  moins 
magnifique  que  l'autre. 

Le  dixième  de  janvier  1715,  on  fit  l'ouverture  de 
cette  châsse  de  saint  Firmin  le  confesseur,  dans  laquelle 
on  trouve  toutes  les  formalités  requises  en  pareil  cas ,  on 
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trouve  les  saintes  reliques  de  ce  troisième  évèque,  les- 
quelles depuis  dix-huit  ans  avoient  esté  contestées  avec 
trop  d'opiniâtreté  et  d'entestement  par  un  auteur  ano- 
nyme ,  trop  connu  néanmoins  pour  son  honneur  et  sa 
réputation  ,  quoique  d'ailleurs  très-sçavant,  très-hon- 
nêle  homme  et  abbé  régulier  d'une  abbaye  voisine  de 
cette  ville. 

Comme  on  a  imprimé  diférentes  pièces  qui  contiennent 
et  expliquent  toutes  les  saintes  cérémonies  et  les  forma- 
lités observées  devant,  durant  et  après  l'ouverture  de 
cette  châsse  que  l'on  a  eu  soin  de  rendre  publique  non- 
seulement  dans  ce  pays  iey,  mais  encor  dans  tout  le 
monde  chrétien.  Je  me  contenteray  de  vous  dire  qu'elle 
fut  portée  en  procession  générale  dans  les  rues  ordi- 
naires de  la  ville  d'Amiens  ,  le  dimanche  vinlième  jour 
du  mois  de  janvier  de  l'année  1715,  sainte  et  auguste 
cérémonie  à  laquelle  assista  le  clergé  séculier  et  régulier 
et  une  multitude  inconcevable  d'habitans  de  cette  ville 
qui  y  témoignèrent  leur  dévotion  et  leur  respect  envers 
les  reliques  de  leur  saint  évêque  renfermée  dans  la  châsse 
qui  fut  portée  dans  cette  procession  par  huit  eschevins 
tant  anciens  que  présentement  en  charge  ,  tous  de  la  pa- 
roisse de  saint  Firmin  dit  le  confez ,  après  les  vespres 
chantés  dans  la  cathédrale ,  le  dimanche  vintième  du  dit 
mois  de  janvier  1715. 

Yoici  la  châsse  d'un  saint  dont  on  prétend  que  les 
prières  ont  esté  souvent  exaucées  en  notre  faveur,  soit 
pour  avoir  obtenu  de  Dieu,  par  son  intercession  ,  de  la 
pluie ,  dans  le  tems  d'une  trop  grande  sécheresse  ,  soit 
pour  avoir  obtenu  du  beau  tems  et  une  saison  favorable 
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pour  le  biea  de  la  terre  pendant  la  moisson ,  où  pendant 
les  jours  d'une  trop  grande  abondance  de  pluie  qui  gat- 
toit  les  grains. 

Cette  châsse  de  vermeille  dorée  placée  au  côté  gauche 
de  la  contre-table  d'autel  est  celle  de  saint  Honnoré , 
évêque  d'Amiens. 

Outre  les  châsses  qui  renferment  les  reliques  des  saints 
que  je  vous  ay  nommé  ,  notre  cathédrale  est  encor  hon- 
noré de  plusieurs  autres  reliques,  dont  je  me  contenteray 
de  vous  parler  de  quelques-unes. 

La  principale  est  une  des  plus  grandes  et  des  plus 
considérables  parties  qu'il  y  ait  dans  la  chrétienté  du 
bois  de  la  vraie  croix  de  notre  rédempteur  Jésus-Christ, 
que  Messieurs  de  la  cathédrale  possèdent  il  y  a  plus  de 
cinq  cents  ans  ,  elle  est  longue  d'environ  6  pouces  ,  faite 
en  forme  de  croix  de  patriarche,  c'est-à-dire  avec  deux 
travers  ou  croissons  ou  bras  enchâssés  dans  un  ouvrage 
d'argent  délicatement  travaillé,  c'est  dans  ce  bel  ouvrage, 
fait  comme  les  deux  couvercles  d'un  livre,  qui  pèse  12 
marcs,  qu'on  voit  6  figures  de  saints  ,  faites  en  émail, 
avec  leurs  noms  en  caractères  grecs. 

On  doit  mettre  au  nombre  des  belles  découvertes  qui 
ont  esté  faites  dans  le  dernier  siècle  ,  celle  de  Jean  Tou- 
tin  ,  orfebvre  de  Châteaudun ,  qui  émaillant  parfaitement 
bien  avec  les  émaux  ordinaires  et  transparens,  trouva 
environ  Tan  1632  ,  le  secret  des  émaux  épais  et  opaques 
avec  lesquels  on  fait  des  portraits  aussi  bien  peints  qu'à 
l'huile,  qui  ont  les  avantages  d'avoir  un  vernis  et  un 
éclat  qui  ne  s'effacent  jamais. 

C'est  ainsi  de  ce  bel  ouvrage  que  les  fidèles  ont  la  sa- 
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tisfaction  et  l'honneur  d'adorer,  de  voir  et  de  baiser  à 
découvert  le  sacré  bois  sur  lequel  le  souverain  de  nos 
âmes  a  bien  voulu  opérer  le  mistère  de  notre  rédemp- 
tion. 

Quand  je  vous  dit  que  nous  adorons  la  vraie  croix  , 
vous  sçavez  que  lorsque  nous  adorons  ce  bois  sacré,  ce 
n'est  pas  le  bois  (  comme  dit  très-bien  saint  Ambroise 
dans  l'oraison  funèbre  de  Théodose  ),  ce  qui  seroit  une 
idolâtrie  de  rendre  à  la  créature  ce  qui  n'est  deu  seule- 
ment qu'au  créateur,  mais  le  roi  des  cieux  qui  a  esté 
attaché  à  ce  bois  sacré  ,  car  suivant  la  remarque  de  Dom 
Claude  de  Vert  (1),  thrésorier  de  l'abbaye  de  Clugny, 
une  preuve  manifeste  que  cette  espèce  d'adoration  n'est 
ici  qu'un  salut ,  c'est,  suivant  le  concile  de  NicéelP,  en 
sa  lettre  à  l'empereur  Constantin  ,  que  nous  touchons  la 
vraie  croix  de  nos  lèvres  et  que  nous  la  baisons. 

M.  de  Santeuil,  si  connu  par  ses  belles  poésies ,  a  fait 
une  strophe  dans  laquelle  il  décrit  si  bien  les  qualités  de 
la  croix  de  N.-S.-J.-C,  que  je  ne  puis  m'empêcher  de 
vous  le  dire. 

Hœc  Ma  sedes  quâ  docuit  Deus, 
Vitalis ,  in  quo  nos  peperit ,  thorus , 
Currus  triumphantis ,  tribunal 
Jndicis ,  atque  litantis  ara. 

Un  de  nos  autres  poètes  françois  (2),  aussi  connu  par 

(1)  Explication  des  cérémonies  de  la  messe,  tome  h,  chap.  1. 

(2)  M.  Perrault,  de  l'Académie  française. 
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son  sçavoir  que  par  son  mérite  personnel ,  a  traduit  ces 
vers  en  françois. 

Voilà  la  chaire  ,  où  Jésus  nous  instruit , 
Le  lit  où  pour  jamais  son  sang  nous  reproduit , 
Le  siège  où  se  rendra  sa  justice  suprême, 
Le  char  où  jusqu'au  ciel  la  gloire  l'a  conduit, 
Et  l'autel  où  pour  nous  il  s'immole  lui-même. 

Le  chef  du  divin  précurseur  saint  Jean-Baptiste  suit 
en  ordre  de  dignité  le  nombre  des  reliques  de  notre  ca- 
thédrale, duquel  vous  ayant  déjà  suffisamment  entretenu, 
je  ne  vous  parleray  pas  présentement  davantage. 

Un  morceau  des  ossemens  de  saint  Firmin  le  martir  est 
buste  enchâssé  dans  l'endroit  de  la  poitrine  d'un  grand 
de  vermeil  doré,  donné  l'an  1590,  représentant  cette 
partie  du  corps  de  notre  saint  patron,  de  grandeur  natu- 
relle, la  mitre  en  teste  et  vêtu  de  ses  habits  pontificaux. 

Ce  buste  qui  n'estoit  que  d'argent ,  fut  doré  par  les 
libéralités  de  M.  Pierre  de  Villers,  chanoine  de  la  cathé- 
drale ,  mort  le  8e  febvrier  1684. 

Dans  un  autre  buste  d'argent  doré ,  grand  comme  le 
naturel ,  sont  des  reliques  de  sainte  Ulphe ,  ce  beau 
chef-d'œuvre  ou  buste  posant  17  marcs  ,  fut  donné  par 
Mme  Isabeau  ou  Elizabeth,  fille  du  roi  de  France,  Phi- 
lippe-le-Bel,  femme  d'Edouard  second,  roi  d'Angleterre, 
laquelle  mourut  Tan  1329,  ainsi  que  le  marquent  les 
titres  des  reliques  de  la  cathédrale  ,  les  armes  de  France 
écartelées  et  d'Angleterre  sont  en  émail  sur  la  poitrine 
de  ce  buste. 

Le  chef  de  saint  Domice,  chanoine  d'Amiens,  est  en- 
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fermé  dans  un  reliquaire  d'argent  fait  en  façon  de  coupe, 
qui  pèse  8  marcs  et  3  onces ,  sur  lequel  sont  gravés  les 
signes  que  Ton  attribue  aux  12  mois  de  l'année. 

Le  buste  de  saint  Firmin  le  martir  et  celui  de  sainte 
Ulphe  sont  placés  sur  le  haut  du  retable  d'autel  dans  les 
festes  solennelles  ;  pour  une  plus  grande  décoration  et 
dévotion  ,  on  y  place  encore  diférentes  reliques  enfer- 
mées dans  plusieurs  ouvrages  d'argent  dorées ,  délica- 
tement travaillés  et  de  diférentes  figures. 

La  principale  est  celle  de  N.-S.-J.-C.  représentée  eu 
pied  ,  montrant  à  saint  Thomas  la  plaie  de  son  sacré 
côté  ,  dans  laquelle  cet  apôtre  met  son  doigt  pour  s'as- 
surer de  la  vérité  de  la  résurrection  de  son  Seigneur  et 
de  son  Dieu  (1).  Le  doigt  de  ce  saint  saint  apôtre  (2)  est 
enfermé  dans  un  cristal  transparent ,  dans  lequel  on  le 
voit  facilement.  Cette  relique  qui  fut  donnée  par  M.  J. 
d'Abbeville  ,  pour  lors  doien  de  la  cathédrale  et  ensuite 
cardinal  dans  l'année  1237.  Le  reliquaire  a  esté  fait  des 
libéralités  de  Me*  J.  de  Cherchemont  ,  évêque  d'A- 
miens. 

Les  reliques  de  saint  Estienne  et  de  sainte  Magdeleine 
sont  enfermées  dans  un  beau  reliquaire  de  vermeil  doré 
fait  en  forme  d'un  portail  d'église. 

(1)  Dominus  meus  et  deus  meus  (Joan.,  cap.  xx,  vers,  xxvni.) 

(2)  Dans  un  reliquaire  de  l'abbaye  de  St. -Denis,  en  France, 
on  dit  qu'il  y  a  dans  un  cristal  la  main  droite  de  saint  Thomas, 
apôtre ,  où  le  doigt  qu'il  mit  dans  le  côté  de  Jésus-Christ  est  dis- 
tingué des  autres  par  les  lames  d'or  qui  l'entourent  et  par  un 
anneau  pontifical  et  un  gros  saphir  environné  de  cinq  fleurs  de 
lys  d'or  et  d'autres  pierreries. 
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Un  autre  reliquaire  d'argent  fait  en  forme  de  clocher, 
donné  par  M.  J.  Leclerc ,  archidiacre  dans  Tannée  1472, 
enferme  des  reliques  de  saint  Éloy,  évoque  de  Noyon. 

Dans  un  autre  reliquaire  fait  en  forme  de  poisson,  sont 
des  cheveux  de  sainte  Marie-Magdeleine,  il  est  de  cristal 
avec  un  pied  de  vermeil  doré. 

Un  autre  reliquaire  d'argent  enferme  des  reliques  de 
saint  Denis  ,  quatre  bras  de  vermeil  doré  ,  de  grandeur 
naturelle  ,  dans  lequel  sont  des  reliques  de  saint  Thomas 
apôtre,  de  saintFirmin  confesseur  et  de  saint  Honneste, 
augmentent  encor  le  nombre  des  ornemens  et  reliques 
que  l'on  met  sur  la  table  du  maître-autel  dans  les  festes 
solennelles. 

On  a  soin  de  placer  dans  les  festes  solennelles,  sur  un 
piédestal ,  à  un  des  côtés  du  maître-autel ,  une  grande 
statue  isolée  en  pied  ,  de  vermeil  doré ,  haute  d'environ 
quatre  pieds ,  représentant  la  divine  Marie  tenant  son 
cher  fils  entre  ses  bras  ;  elle  fut  donnée  par  le  même  sei- 
gneur J,  de  Veerre  ,  comte  d'Oxford  ,  admirai  d'Angle- 
terc  ,  dont  je  vous  ay  déjà  parlé. 

L'autre  statue  représente  cette  même  mère  de  Jésus  , 
qu'elle  tient  entre  ses  bras  ,  elle  est  en  pied  et  isolée, 
faite  d'argent,  d'un  travail  fort  délicat,  on  la  pose  ainsi 
sur  un  piédestal  à  l'autre  côté  du  maître-autel ,  elle  ap- 
partient à  Messieurs  les  maîtres  de  la  confrérie  Notre - 
Dame-du-Pui,  érigée  dans  la  cathédrale.  Quelques  con- 
frères ont  fait  faire  autrefois  celle  belle  stalue ,  leurs  écus 
sont  travaillés  en  émaux  et  en  coulleurs  sur  un  piédestal 
aussi  d'argent,  où  l'on  voit  encore  ceux  de  M.  Adrien 
de  Hénencourt ,  Du  Master  et  autres. 
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On  place  aux  côtés  de  ces  statues  de  la  très-sainte 
Vierge ,  les  petites  croix  d'argent  que  deux  enfans  de 
chœur  portent  aux  processions  et  les  deux  bâtons  d'ar- 
gent dont  se  servent  Messieurs  les  préchantres  et  le 
chantre  quand  ils  officient.  Ces  deux  bâtons  sont  ornés 
par  le  haut  d'une  espèce  de  tour  à  jour,  d'une  figure 
hexagone  formée  par  six  colonnes  isolées  qui  soutiennent 
un  dôme  fait  en  couppe  renversée,  surmontée  d'une  fleur 
de  lis ,  dans  laquelle  tour  est  posée  une  petite  statue  en 
pied  de  saint,  en  vermeil  doré. 

Entre  ces  deux  statues  de  la  très-sainte  Vierge ,  dont 
je  viens  de  vous  parler  et  qui  servent  d'ornemens  au 
contre-retable  de  l'église  Notre-Dame  d'Amiens ,  il  y 
avoit  encor  autrefois  d'autres  statues  de  cette  divine 
Mère  ,  puisque  nous  apprenons  de  nos  mémoires  manus- 
crits que  Messieurs  les  doyens,  chanoines  et  chapitres 
de  cette  cathédrale  ayant  eu  un  grand  démêlé  avec  les 
abbés  et  religieux  de  l'abbaye  de  St-Acheul-lès-Amiens  , 
au  sujet  de  leur  juridiction  et  de  celle  de  M&r  l'évêque 
d'Amiens ,  pour  la  bénédiction  d'un  abbé  éleu  par  les 
dits  religieux  ,  le  papeBoniface  VIIIe  par  sa  bulle  du  4e 
décembre  1301  ,  cassa  et  annula  toutes  les  procédures 
faites  de  part  et  d'autre,  et  condamna  l'évêque  et  le  cha- 
pitre à  faire  faire  deux  figures  d'argent  doré  du  prix  de 
mille  livres  parisis  chacune  ,  sans  compter  le  prix  de  la 
façon  ;  celle  de  l'évêque  représentant  un  pape  et  celle 
du  chapitre  une  vierge  pour  estre  mise  sur  le  grand  autel 
de  la  cathédrale  les  jours  solennels ,  durant  la  grande 
messe  ,  sans  que  ces  deux  figures  puissent  estre  vendues 
ny  aliénées  pour  tel  prétexte  que  ce  fut.  Cela  fut  exécuté 
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comme  il  paroît  par  la  quittance  de  Pierre  ,  abbé  de  St- 
Cornille  (1)  de  Compiègne,un  des  commissaires  délégués 
par  le  pape,  du  mois  de  janvier  1303,  qui  marque 
qu'outre  les  mille  livres  parisis  pour  le  prix  du  métal  de 
chaque  figure,  elles  avoient  coûté  250  liv.  parisis  cha- 
cune pour  la  façon  de  l'ouvrier.  Quoiqu'il  fut  défendu 
par  cette  bulle  de  vendre  et  d'alliéner  ces  deux  figures  , 
néanmoins  le  15e  juin  1562  ,  elles  furent  vendues  avec 
d'autres  argenteries  pour  payer  les  taxes  imposées  sur 
l'église,  à  cause  des  guerres  pour  la  religion  ;  elles  pe- 
soient  ensembles  258  marcs  5  onces. 

On  voit  encor  aujourd'huy,  aux  jours  solennels  ,  sur 
le  dit  autel ,  une  figure  d'argent  doré  de  la  très-sainte 
Vierge  ,  haute  de  15  pouces ,  tenant  à  la  main  un  anneau 
d'or  garni  d'une  espèce  d'escarboucle ,  qui  appartient  à 
la  confrérie  du  Puy. 

On  voit  encor  des  manuscrits  que  le  13e  juin  1518  , 
un  nommé  Hautefride  Vuinfeld  ,  anglois ,  présenta  et 
donna  à  la  cathédrale  de  Notre-Dame  d'Amiens  ,  deux 
images  d'argent  doré,  l'une  représentant  celle  de  la 
très-sainte  Vierge,  qui  est  celle  dont  je  viens  de  vous 
parler ,  et  l'autre  celle  de  saint  Jean-Baptiste  que  Ton 
met  encor  sur  l'autel  aux  festes  solennelles.  Ce  seigneur 
anglois  offrit  encor  à  Dieu  une  chappe,  une  tunique  et 
cinq  pièces  ou  morceaux  d'étoffes  pour  l'aube  et  le  col- 
let du  prestre  lorsqu'il  disoit  la  messe.  Ces  présens 
furent  reçeus  par  M.  J.  Leclerc,  chanoine  ,  accompagné 
de  quatre  autres  chanoines. 

(i)  Corneille. 
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Autrefois  ces  Messieurs  se  servoient  de  bâtons  d'ar- 
gent ,  lesquels  se  lerminoientcn  croix  polencées  dont  se 
servent  encor  les  chantres  ou  choristes  qui ,  dans  cer- 
tains jours  ,  officient  au  chœur  vêtus  de  chappes. 

Les  bâtons  dont  se  servoient  autrefois  Messieurs  les 
clercs  de  notre  église  paroissiale  de  St. -Martin  ,  estoient 
faits  en  manière  de  bourdons  ,  les  bouts  d'en  haut  estant 
terminés  en  formes  de  pommes  ou  de  boules  et  estant 
encor  garnis  à  un  pied  près  du  bout  d'en  haut  d'une 
autre  pomme  ou  boule. 

Vous  sçavez  que  Messieurs  les  préchantres  et  chantres 
dans  la  cathédrale,  de  même  que  Messieurs  les  clercs 
dans  les  églises  paroissiales,  se  servent  de  leurs  bâtons 
comme  d'un  signal  pour  avertir  le  peuple  de  se  compor- 
ter modestement  à  l'église,  de  bien  prendre  le  ton  de 
chanter  et  psalmodier  régulièrement,  et  en  un  mot,  pour 
ranger  et  contenir  tout  le  monde  dans  le  devoir,  c'est 
pourquoi  on  voit  ces  Messieurs  se  promener  dans  Pégiise 
pendant  l'office,  et  M.  Furetière  marque  que  les  bâtons 
des  chantres  sont  la  représentation  des  bâtons  que  por- 
toient  autrefois  les  Hébreux  quand  ils  mangeoient  l'a- 
gneau paschal  (1). 

Tel  est  au  moins  dans  son  origine  l'emploi  et  l'usage 
du  bâton  du  préchantre,  suivant  ces  paroles  marquées 
dans  le  missel  moderne  d'Amiens:  Demorcutunlur  bacidis 
choralibus  ad  impediendum  immodestos  garrienles ,  riden- 
tes ,  legentes  libros,  litteras  eê  scripturas y  gestum  ab  aliis 

(t)  Dom  Claude  de  Vert,  trésorier  de  l'abbaye  do  Ciuny 
Explication  des  cérémonies  de  l'église. 
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differenlem  exprimenles,  strepitum  moventes ,  dormientes , 
etc. 

Outre  les  reiïques  dont  une  partie  est  placée  sur  le 
maître-autel  dans  les  festes  solennelles,  la  cathédrale 
est  encor  honnorée  de  la  mâchoire  inférieure  de  saint 
Jacques-le-Majeur,  enfermée  dans  un  beau  reliquaire 
sous  un  cristal,  au  travers  duquel  on  le  voit  aisément. 
La  statue  de  ce  saint  apôtre, vêtu  d'un  manteau  par-des- 
sus ses  habits,  avec  le  bourdon  à  la  main  ,  la  matère  (ou 
malete)  à  son  côté,  et  le  chapeau  de  pèlerin  sur  la  leste, 
est  assise  dans  un  fauteuil  ou  chaise  à  bras.  Cet  ouvrage 
d'argent  est  doré  dans  quelques  endroits,  d'un  très-beau 
travail,  pesant  55  marcs,  fut  donné  en  1469,  par 
M.  Guillaume  Aux  Couteaux,  chanoine  de  la  cathédrale, 
qui  mourut  l'an  1511.,  le  2e  jour  de  décembre.  On  expose 
en  certains  jours  de  l'année  cette  relique  à  la  vénération 
du  peuple,  soit  sous  les  arcades  du  jubé,  soit  du  côté 
droit  et  extérieur  du  chœur. 

Je  me  souviens  d'avoir  veu  dans  la  chapelle  où  l'on 
garde  le  précieux  chef  de  saint  Jean-Baptiste ,  une  petite 
châsse  placée  du  côté  droit  de  l'autel  qui  renferme  une 
partie  des  reliques  de  saint  Vulphlage  ou  Yulphi,  con- 
fesseur. Je  crois  que  vous  ne  serez  pas  fâché  d'apprendre 
quelques  circonstances  assez  particulières  au  sujet  de 
ces  reliques,  dont  voici  le  fait  : 

Msr  Lefebure  de  Caumartin  ,  évêque  d'Amiens ,  faisant 
la  visite  de  son  diocèse  au  mois  de  juin  de  l'année  1G34, 
voulut  ôlcr  d'une  châsse  qui  esloit  dans  une  des  églises 
de  la  ville  de  Montreuil ,  une  partie  des  reliques  de  saint 
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Vulphi ,  pour  les  transporter  dans  la  petite  ville  de  Rue, 
où  ce  saint  avoit  pris  naissance  et  dont  il  estoit  le  pa- 
tron ,  laquelle  partie  de  relique  Msr  révoque  vouloil  ôter 
pour  satisfaire  aux  instantes  prières  de  M.  le  gouverneur 
et  des  habitans  de  la  ville  de  Rue  ,  mais  quelques  sédi- 
tieux de  Montreuil  voulant  en  empocher  ce  prélat,  se 
jetèrent  sur  lui  avec  tant  de  violence  et  sur  les  ecclésias- 
tiques qui  l'accompagnoient,  que  sans  l'assistance  du 
gouverneur  de  la  ville,  qui  fut  même  en  danger  de  sa 
personne ,  il  eut  esté  tué  et  tous  ceux  de  sa  compagnie. 

Cet  attentat  obligea  ce  prélat  de  mettre  cette  ville  eu 
interdit  et  tous  ceux  qui  en  esloient  coupable  ,  mais  par 
un  motif  de  pitié  pour  ses  ouailles  ,  il  suspendit  l'interdit 
jusques  au  1er  jour  de  janvier  1635,  afin  que  pendant  ce 
délai  ils  pussent  recevoir  l'absolution  de  notre  saint 
père  le  pape,  auquel  Msr  de  Caumartin  avoit  donné  avis 
de  tout  ce  qui  s'estoit  passé  dans  Montreuil. 

Les  habitans  de  cette  ville  ne  se  repentant  pas  de  leurs 
crimes,  ce  prélat  suspendit  encor  une  fois  son  interdic- 
tion pour  six  mois,  laquelle  il  réitéra  plusieurs  fois, 
donnant  ainsi  le  tems  à  ces  séditieux  de  rentrer  dans  leur 
devoir  et  de  demander  pardon  de  leur  faute,  mais  enfin 
ce  sage  évèque ,  voyant  que  ces  obtinés  ne  vouloient  pas 
se  servir  des  moyens  que  sa  bonté  leur  présenloit ,  il 
porta  ses  plaintes  au  roi,  protecteur  de  l'église  galli- 
cane ,  et  à  Messieurs  de  l'assemblée  ordinaire  du  clergé 
de  France ,  qui  se  tenoient  à  Paris ,  leur  représentant 
l'injure  atroce  qu'il  avoit  receue  au  mois  de  juin  dernier 
des  habitans  de  Montreuil. 
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S.  M.  envoia  des  commissaires  clans  celte  ville,  où 
après  une  exacte  recherche  et  les  procès-verbaux  né- 
cessaires contre  ces  rebelles  ,  ils  en  condamnèrent  les 
uns  à  mort ,  les  autres  au  bannissement  et  quelques-uns 
à  d'autres  peines. 

Mais  notre  illustre  prélat,  par  une  grandeur  d'âme  ex- 
traordinaire et  une  bonté  toute  chrétienne,  obtint  du 
roi  la  grâce  pour  ses  brebis  égarées,  qui  en  furent  quittes 
pour  une  légère  amende  pécuniaire  qu'on  emploiât  à 
quelques  nécessités  et  à  une  table  de  marbre  qu'on 
plaçât  dans  l'église  sur  laquelle  on  grava  ce  qui  s'estoit 
passé  dans  cette  rébellion  ,  et  qui  servit  de  monument  à 
la  postérité,  pour  la  grâce  que  S.  M.  leur  avoient  accor- 
dée et  de  la  bonté  de  Msr  l'évêque  à  leur  égard. 

Msr  Victor  Boulillier,  pour  lors  coadjuteur  et  succes- 
seur de  M?r  l'archevêque  de  Tours,  prélat  d'une  pru- 
dence singulière  et  d'un  mérite  distingué,  fut  député  de 
la  part  du  roi  et  de  Messieurs  du  clergé  de  France  pour 
recevoir  la  satisfaction  de  l'offense  que  le  peuple  avoit 
commise  contre  ce  prélat,  ce  qui  s'exécuta  dans  cette 
ville  le  28  de  septembre  1635.  M.  Boulillier  mitensuile 
les  reliques  choisies  par  Msr  l'évêque  d'Amiens  entre  les 
mains  des  ecclésiastiques  destinés  pour  ce  sujet,  afin 
qu'ils  en  transportassent  une  partie  dans  la  ville  de  Rue 
et  l'autre  dans  Amiens ,  ainsi  que  M.  le  coadjuteur  de 
Tours  l'avoit  ordonné.  Il  fit  ensuite  une  réprimande  et 
d'utiles  remontrances  aux  habitans  de  Montreuil ,  qui 
demandoient  humblement  pardon  de  leurs  fautes.  Il  leur 
donna  enfin  l'absolution  qu'ils  reeeurent  avec  une  grande 
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joye  qu'ils  témoignèrent  par  leur  humble  reconnais- 
sance. 

Ce  procédé  généreux  de  Mer  de  Caumartin,  notre  évo- 
que, si  facile  à  pardonner  et  même  à  demander  grâce  au 
roy  pour  ses  brebis  rebelles  ,  fait  voir  que  les  personnes 
bien  nées  ne  se  démentent  jamais  de  leur  bon  naturel, 
que  la  générosité  de  leur  cœur  et  la  grandeur  de  leur 
âme  ne  paroissent  jamais  avec  plus  d'éclat  que  dans 
le  pardon  des  injures  qu'ils  reçoivent  de  ceux  qu'ils  pou- 
voient  détruire  ,  semblables  en  cela  au  lion,  le  roy  et  le 
plus  généreux  de  tous  les  animaux  ,  qui  terrasse  son  en- 
nemi quand  il  lui  résiste,  et  qui  cesse  de  le  combattre 
quand  il  le  voit  terrassé  devant  lui,  ainsi  que  le  remar- 
que très-bien  un  des  plus  ingénieux  des  poètes  (1)  du 
temps  d'Auguste. 

Corpora  magnanimo  satis  est  prostrasse  leoni  ; 
Pugna  suumfinem,  cumjacet  hostis,  habet. 

Quoique  le  prince  de  l'éloquence  romaine,  le  satirique 
Juvénal,  dise  que  le  front  (2),  les  yeux  et  le  visage 
ne  soient  pas  des  garants  forts  heureux  de  la  physiono- 
mie de  plusieurs  personnes,  néanmoins  on  peut  dire 
dans  le  général  qu'il  paroît  ordinairement  sur  le  visage 
des  hommes  illustres  et  des  personnes  bien  nées  un 
certain  air  de  grandeur,  de  bonté  et  de  douceur  qui  sont 
des  marques  infaillibles  de  la  droiture  de  leurs  âmes  et 

(1)  Ovid.  Tristium,  lib.  ut.  Eleg.  v,  vers.  38. 

(2)  Frons,  oculi,vu!tus  persaspe  mentiuntur.  Cicer. 

Fronti  nulla  (lies.  Juven.  satir.,  n. 

43* 


•>10  IŒSCMl'TlOff 

de  la  générosité  de  leurs  cœurs.  Ces  qualités  se  voient 
heureusement  exprimées  sur  le  visage  de  M.  de  Cau- 
martin  ,  dans  le  petit  tableau  placé  au  côté  de  l'autel  de 
la  chapelle,  dans  laquelle  repose  le  précieux  chef  de 
saint  Jean-Baptiste.  Ce  prélat,  vêtu  d'une  belle  chappe 
d'étoffe  cramoisi  à  grandes  fleurs  d'or,  est  peint  à  ge- 
noux sur  un  prie-Dieu,  devant  la  petite  châsse  des  re- 
liques de  saint  Yulphi ,  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 
L'aumônier  et  chanoine  de  ce  grand  évêque, appelle  Mer 
Lefebure  ou  plutôt  M.  Mathieu  Guillou,  chanoine  et  au- 
mônier de  Msr  de  Caumartin  (1),  est  représenté  en  pied, 
velu  d'un  surplis,  et  au  bas  de  ce  tableau  on  voit  l'écu 
des  armes  de  Msr  de  Caumartin,  qui  porte  burelé  d'argent 
et  d'azur  de  10  pièces.  Voilà  l'éclaircissement  que  je  de- 
vois  vous  donner  sur  cette  petite  châsse. 

Après  vous  avoir  parlé  de  la  contre-retable  de  notre 
cathédrale  ,  il  faut  vous  dire  encor  qu'elle  a  esté  appa- 
remment faite  des  libéralités  de  M.  de  Hénencourt , 
puisque  l'on  y  voit  l'écu  de  ses  armes  sculpté  ,  où  il 
porte,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  d'argent  à  2  bandes 
de  gueules  escartelés,  parce  que  la  mère  d'Adrien  de  Hé- 
nencourt, doyen  ,  esloit  de  la  famille  de  Beauvoir. 

Je  suis  surpris  que  le  bout  supérieur  de  la  crosse  de 
ce  prélat  soit  tourné  en  dedans ,  puisque  suivant  les 
règles  du  blason  la  crosse  de  Messeigneurs  les  évêques 
doit  estre  tournée  en  dehors  pour  marquer  de  leur  juri- 
diction dans  l'étendue  de  leur  diocèse.  La  crosse  est  cro- 
chue par  un  bout  pour  marquer  que  ces  charitables  pas- 

(I)  Voir  le  tome  m,  page  1G1. 
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leurs  doivent  arretter  les  brebis  qui  s'écartent  des  gras 
pâturages  dans  lesquels  ils  les  conduisent.  La  crosse 
est  aussi  armée  d'une  pointe  par  le  bas  pour  signifier  le 
zèle  et  le  courage  que  doivent  avoir  les  véritables  pas- 
teurs quand  il  faut  défendre  leurs  troupeaux  contre  la 
violence  des  loups,  qui  ne  veuillent  entrer  dans  la  ber- 
gerie que  pour  en  enlever  et  dévorer  les  brebis  (1). 

L'écu  de  M«r  Ferri  de  Beauvoir  n'est  point  orné  d'une 
mitre  de  front  sous  le  bonnet  ou  chapeau  vert  à  sept 
houppes ,  comme  le  portent  ordinairement  M§rs  les  évo- 
ques. On  remarqueque  parmi  les  ornemens  qui  embellis- 
sent les  anciens  tombeaux  de  M*"  les  cardinaux  ,  archevê- 
ques et  évêques,  enterrés  dans  notre  cathédrale  plusieurs 
en  ont  négligé  la  régularité,  puisque  l'on  voit  que  les 
houppes  des  cordons  des  chapeaux  rouges  de  M&rs  les 
cardinaux  J.  de  la  Grange,  Charles  Hémard  et  autres 
prélats,  peints  et  sculptés  dans  la  cathédrale,  ne  sont 
garnis  les  uns  de  quatre ,  les  autres  de  six  houppes , 
quoique  M§rs  les  cardinaux  portent  ordinairement  quinze 
houppes  aux  cordons  pendans  de  leurs  chapeaux  rouges, 
et  Msrs  les  archevêques  dix  aux  cordons  pendans  de 
leurs  chapeaux  verts. 

Après  vous  avoir  entretenu  de  toutes  les  parties  exté- 
rieures et  intéressantes  de  notre  auguste  temple  et  de  ses 
diférens  ornemens  ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  parler 
de  l'endroit  où  l'on  expose  à  l'adoration  du  peuple  le 
précieux  corps  du  Dieu  tout  puissant,  en  l'honneur  du- 

(1)  Bonus  pastor  animam  suam  tlat  pro  ovibus  suis.  Joann., 
op.  iy  vers.  IL. 
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quel  nos  ancestres  ont  élevé  cette  incomparable  basi- 
lique. 

Vous  sçavez  que  c'est  une  coutume  presque  générale 
dans  les  cathédrales  et  dans  plusieurs  paroisses  ,  de  sus- 
pendre au-dessus  du  maître-autel  la  sainte  hostie,  en- 
fermée dans  un  ciboire;  celui  de  notre  auguste  temple 
est  d'or  pur,  donné  l'an  1673,  par  M.  Pecquet,  cha- 
noine ,  qui,  par  humilité,  n'a  pas  voulu  estre  prestre , 
quoiqu'il  eut  tous  les  mérites  nécessaires  pour  cela,  s'es- 
tant  contenté  d'estre  sous-diacre.  Il  est  enfermé  dans  une 
très-belle  lanterne  de  vermeille  doré ,  faite  de  figure 
exagone ,  dont  les  six  pilastres  qui  composent  les  angles 
de  six  faces  sont  d'ordre  ionique,  les  volutes  sont  em- 
bellies de  chûtes  de  fleurs  couchées  sur  le  corps  des  pi- 
lastres. 

Le  couronnement  de  cette  lanterne  fait  en  dôme,  orné 
de  diférentes  moulures  délicatement  travaillées ,  attaché 
par  la  pointe  à  une  grande  crosse  torse  en  volutes  ,  qui 
penchent  vers  le  bas  ,  sur  laquelle  est  une  petite  figure 
d'ange  courbé  dans  une  attitude  humiliée,  qui  semble 
adorer  J.-C.  renfermé  dans  ce  ciboire. 

Ce  précieux  ouvrage  paroît  avoir  esté  donné  par  le 
même  M.  J.  Leclerc  ,  archidiacre  et  chanoine  de  notre 
cathédrale,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  deux  fois,  puis- 
que l'on  y  voit  l'écu  de  ses  armes, qui  porte  d'argent  à  3 
feuille  dy éclaire  de  synople  !et  \. 

Cette  riche  crosse  est  placée  au  pied  d'une  grande 
croix  de  vermeille  doré, garnie  de  pierreries,  sur  laquelle 
est  attachée  la  figure  du  sauveur  de  nos  âmes. 
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La  lanterne  qui  renferme  ce  ciboire  est  couverte  d'un 
très-beau  pavillon  ou  petit  daix  d'argent ,  fait  en  figure 
de  cloche ,  haut  de  trois  pieds ,  dont  les  extrémités  de  la 
circonférence,  qui  porte  18  pouces  et  4  lignes  de  dia- 
mètre ,  sont  garnies  de  12  fleurs  d'argent  creuses  et  ren- 
versées, avec  d'autres  ornemens  qui  forment  une  belle 
eampanne  faite  en  festons  ;  36  fleurs  de  lis  d'argent  en 
relief  attachées  par  deux  vis  au  corps  du  pavillon  ,  pour 
pouvoir  estre  détachées  quand  on  voudra  les  blanchir, 
embellissent  ce  bel  ouvrage  qui  est  surmonté  d'une  cou- 
ronne fermée,  garnie  de  6  bandes  ou  demi  diadème  d'ar- 
gent aboutissant  à  une  fleur  de  lis  qui  en  fait  le  couron- 
nement. Ce  pavillon  pèse  30  marcs  3  onces  et  1  gros 
d'argent  qui  y  ont  esté  employés  et  mis  en  œuvre  par 
M.  Damian  Lequien,  jeune  homme  à  marier,  habille  or~ 
febvre,  originaire  d'Amiens  et  demeurant  en  cette 
ville. 

Quoique  ce  pavillon  coûte  la  somme  de  1166  liv.  1 
sol,  6  deniers,  pour  l'argent  qui  y  a  esté  employé  à  rai- 
son de  36  liv.  le  marc,  non  compris  le  prix  de  la  façon, 
on  peut  dire  néanmoins  que  la  beauté  du  travail  sur- 
passe encore  de  beaucoup  le  prix  de  la  matière  et  que 
l'habileté  de  l'ouvrier  l'emporte  au-dessus  de  l'excel- 
lence du  métal  dont  ce  pavillon  est  composé.  Il  fut 
posé  dans  sa  place  après  les  vêpres  du  3e  dimanche  de 
l'Avent ,  23e  de  décembre  1708  ;  ouvrage  auquel  depuis 
ce  teins  tous  les  connaisseurs  ont  donné  leur  appro- 
bation. 

Quand  je  vous  ay  dit  que  les  fleurs  de  lis  en  relief  sont 
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attachées  avec  deux  vis  pour  pouvoir  blanchir  ce  pavil- 
lon quand  on  le  voudra  ,  c'est  que  Messieurs  de  la  ca- 
thédrale ont  dessein  ,  à  ce  que  j'ay  appris ,  d'en  faire 
dorer  les  ornemens  qui  sont  en  relief  et  laisseront  le 
corps  du  pavillon  dans  la  coulleur  naturelle  de  l'argent 
qui  ne  paroît  pas  présentement  avec  autant  d'éclat  qu'il 
devroit ,  à  cause  que  la  contre-retable  d'autel  devant  la- 
quelle il  est  suspendu ,  est  faite  de  pierre  de  coulleur 
blanche. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  louer  le  zèle  que  Messieurs 
de  la  cathédrale  témoignent  depuis  quelques  années  pour 
l'embellissement  de  leur  cathédrale,  soit  pour  les  grandes 
et  nécessaires  réparations  qu'ils  ont  fait  faire  aux  pyra- 
mides, aux  arcs-boutans ,  aux  pilliers-boutans ,  aux 
clochers  et  aux  couvertures  de  cet  auguste  temple , 
soit  pour  les  anciens  ornemens  qu'ils  ont  fait  rebroder 
d'or,  d'argent  et  de  soye ,  travail  qui  leur  donnent  un 
vif  et  nouvel  éclat,  soit  enfin  pour  les  nouveaux  orne- 
mens dont  ils  ont  encore  enrichi  leur  cathédrale ,  en 
sorte  qu'on  peut  leur  appliquer  avec  justice  ces  paroles 
que  le  roy  prophète  adresse  à  Dieu  dans  l'ardeur  de  son 
zèle  : 

«  Seigneur,  j'ay  chéri  l'ornement  de  votre  maison  et 
le  lieu  de  la  demeure  de  votre  gloire  (1).  » 

Cet  usage  de  suspendre  ainsi  à  l'endroit  le  plus  élevé 
des  autels  le  ciboire  dans  lequel  repose  le  précieux  corps 
de  N.-S.-J.-C.   est  fort  ancien,  celui  des  tabernacles 

(l)  Domine,  dileii  decorem  domus  lui  et  locum  habitationis 
gloriœ  tu».  —  Psal.  ixv,  vers.  vm. 
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n'est  que  depuis  environ  cent  ans.  On  prétend  que  le 
premier  qu'on  ait  veu  à  Paris  est  celui  des  capucins  de 
la  rue  St.-Honnoré. 

Je  me  souviens  d'avoir  lu  dans  le  livre  intitulé  Re- 
cherches curieuses  des  rnonnoyes  de  France ,  composé  par 
M.  Bouteroue,  conseiller  en  la  cour  des  rnonnoyes  de 
Paris ,  qu'il  y  a  des  pièces  d'or  fabriquées  par  le  com- 
mandement de  Charibert ,  roy  de  France ,  dans  lesquelles 
on  voit  une  hostie  au-dessus  d'un  calice  ou  d'une  espèce 
de  ciboire.  Ce  sçavant  auteur  remarque  que  c'estoit  au 
vie  siècle  la  coutume  de  garder  la  sainte  Eucharistie  sur 
l'autel  dans  des  ciboires  qui  avoient  deux  anses ,  ou 
dans  des  colombes  d'or.  Il  adjoute  qu'il  y  avoit  quelques 
églises  où  l'on  mettoit  ces  ciboires  parmi  les  images  et 
les  reliques,  qui  faisoient  le  principal  ornement  des  au- 
tels ,  et  que  le  second  concile  de  Tours  (2),  assemblé 
l'an  567  pour  rendre  plus  de  respect  à  ce  sacrement  au- 
guste, ordonnât  qu'on  séparât  la  sainte  Eucharistie  des 
images  et  qu'on  la  plaçât  dans  un  lieu  plus  élevé.  Le  roy 
Charibert  pour  conserver  la  mémoire  de  cette  ordon- 
nance fit  graver  sur  la  monnoye  un  ciboire  avec  une 
hostie  au-dessus. 

Il  est  encor  marqué  dans  une  lettre  écrite  par  M.  J.- 
B.  à  M.  Rainssant,  directeur  du  cabinet  des  médailles 
du  roy,  que  Charibert,  roy  de  France,  en  mémoire  du 
beau  règlement  que  je  viens  de  vous  dire  avoir  esté  fait 
par  les  pères  du  concile  de  Tours,  fit  mettre  sur  les  mon- 

(2)  Ut  corpus  domini  in  altari,  non  in  armario,  sed  sub  crucis 
titulo,  componatis. 


îjltî  DESCRIPTION 

noyés,  principalement  sur  les  tiers  de  sol  une  coupe  ou 
un  calice  à  deux  anses  et  une  croix  au-dessus. 

On  voit  une  figure  semblable  sur  une  pièce  de  Chil- 
péric  et  sur  une  autre  de  Dagobert,  ces  monnoyes  font 
connoîlre  que  ce  n'est  pas  une  chose  nouvelle  de  garder 
le  saint  sacrement,  non  plus  que  de  l'honnorer,  et  que 
cette  dévotion  qui  est  fondée  sur  l'Écriture-Sainte  a  esté 
confirmée  par  les  décrets  des  conciles  et  authorisée  par 
l'exemple  de  nos  rois.  Elles  montrent  aussi  que  nos  pères 
estimoient  que  la  sainte  Eucharistie  estoit  le  véritable 
corps  de  J.-C.  et  non  pas  seulement  sa  figure,  puisqu'ils 
ne  vouloient  pas  qu'on  la  mit  au  rang  des  images.  Ces 
monnoyes  nous  font  encor  souvenir  que  le  culte  des 
images  a  toujours  fait  une  partie  de  la  religion  des  Fran- 
çois (1). 

Anastase  le  bibliothécaire  rapporte  qu'à  Rome  la 
sainte  Eucharistie  se  gardoit  dans  une  armoire  ou  ciboire 
fait  en  forme  de  petite  tour,  sur  laquelle  il  y  avoit  une 
colombe  d'or. 

Un  auteur  (<2)  confirme  cet  usage  et  remarque  que 
ce  pourroit  bien  avoir  esté  dans  cette  vue  que  saint 
Chrysostome  dit  que  le  corps  de  N.-S.  estoit  mis  sur 
l'autel  non  pas  enveloppé  de  langes  comme  dans  la 
crèche,  mais  revêtu  du  saint  Esprit  dont  celte  colombe 
est  la  figure. 

On  cachoit  autrefois  la  sainte  Eucharistie  et  on  appre- 

(1)  Voy.  le  tome  ii,  p.  17  et  20,  pour  les  monnaies  de  Charibcit 
et  autres  qui  ont  été  battues  à  Amiens. 
(-2)  M.  Uauteserre. 
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hendoit  de  l'exposer  aux  yeux  des  fidèles,  on  n'avoit 
garde  (suivant  le  sentiment  de  M.  Grand-Colas,  docteur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris),  de  la  mettre  dans 
des  soleils;  ce  docteur  dit  que  le  concile  de  Cologne,  tenu 
dans  l'année  1452  ,  défend  de  l'exposer  si  ce  n'est  le 
jour  de  la  feste  du  saint  Sacrement  et  pendant  l'oc- 
tave. 

La  pratique  de  donner  la  bénédiction  au  peuple  avec 
cet  adorable  sacrement  n'a  pas  cent  ans  d'antiquité. 

Celle  de  le  suspendre  dans  des  ciboires  au-dessus  du 
maître-autel  des  églises,  est  beaucoup  plus  ancienne  , 
ainsi  que  je  viens  de  vous  le  faire  voir,  c'est  de  ce  lieu 
que  l'on  a  coutume  dans  la  cathédrale  d'Amiens  de  dé- 
cendre le  ciboire  dans  lequel  repose  le  véritable  corps 
de  N.-S.-J.-C.  pendant  la  grande  messe  qui  se  dit  le  1er 
dimanche  de  chaque  mois  (1)  pour  en  changer  l'hostie, 
dont  le  célébrant  se  communie  et  met  dans  sa  place  une 
autre  hostie  nouvellement  consacrée,  pendant  que  quatre 
de  Messieurs  les  chanoines,  chacun  à  leur  tour,  tiennent 
à  la  main  un  flambeau  ardent  de  cire  blanche  ,  tandis 
que  dans  le  chœur  on  chante  un  très-beau  motet  en  mu- 
sique. Cette  auguste  cérémonie  est  annoncée  dès  la  veille 
de  chaque  1er  dimanche  du  mois  par  le  son  et  le  carillon 
des  cloches  des  deux  gros  clochers  (î)  de  la  cathédrale, 
que  l'on  commence  de  sonner  et  carillonner  précisément 
à  8  heures  jusques  à  9  heures  du  soir  (3) ,  laquelle  harmo- 

(1)  Celte  coutnme  a  encore  lieu. 

(2)  Des  deux  tours. 

(8)  Ceta  n'a  plu»  lieu  de  la  même  manière  ,  ot  on  ne  fait  que 

44. 
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nie  se  fait  encor  entendre  le  lendemain  pendant  le  tems 
que  l'on  célèbre  le  saint  sacrifice  de  la  grande  messe. 
Messieurs  les  quatre  chanoines  qui,  prosternés  au  pied 
de  l'autel ,  tiennent  un  flambeau  à  la  main  comme  pour 
faire  une  amende  honnorable  et  une  réparation  publique 
au  précieux  corps  de  Jésus-Christ  caché  sous  les  espèces 
eucharistiques ,  ont  chacun  un  écu  de  3  liv.  pour  leur 
rétribution,  et  Messieurs  les  autres  chanoines  ont  aussi 
une  moindre  rétribution.  Cette  fondation  fut  faite  l'an 
1665,  par  M.  Antoine  Pecquet,  chanoine  ,  qui  a  donné 
à  cet  effect,  8616  liv.  et  3900  liv.  pour  le  prix  du  ci- 
boire d'or  et  de  la  lanterne  de  vermeille  doré  qu'il  ren- 
ferme. Imitons  la  piété  de  Messieurs  les  chanoines  dans 
cette  occasion,  prosternons-nous  présentement  du  moins 
en  esprit  devant  le  trône  du  Dieu  tout  puissant ,  prions- 
le  en  finissant  la  description  de  notre  incomparable  ca- 
thédrale qu'il  veuille  bien  y  répandre  de  plus  en  plus 
ses  saintes  bénédictions,  qu'il  la  préserve  de  toutes 
sortes  d'accidens ,  et  qu'enfin  il   daigne  accorder  les 
grâces  nécessaires  à  tous  ceux  qui  vont  les  demander  à 
sa  divine  miséricorde  dans  le  plus  beau  et  le  plus  au- 
guste temple  qui  soit  consacré  à  sa  gloire  (t). 

Voilà  la  description  des  parties  qui  composent  notre 
incomparable  cathédrale  et  le  détail  des  ornemens  qui 


tinter  les  deux  bourdons  l'un  après  l'autre  d'abord  et  tous  deui 
ensemble  ensuite ,  sans  les  mettre  à  volée,  à  8  heures  en  été  et  à 
7  heures  en  hiver,  au  moment  de  l'Angeluset  pendant  environ  un 
quart  d'heure  au  plus. 
(1)  Voir  le  3e  tome,  page  3G. 
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contribuent  à  sa  beauté.  Je  ne  doute  pas  que  dans  un  si 
grand  nombre  l'infidélité  de  ma  mémoire  ne  m'en  ait  fait 
oublier  quelques-uns ,  puisqu'il  faut  avouer  que  cet  au- 
guste temple,  dont  vous  avez  voulu  que  je  vous  entre- 
tienne ,  est  si  rempli  de  chef-d'œuvre  d'architecture ,  de 
peinture  et  de  sculpture ,  qu'il  faudroit  une  grandeur 
d'esprit  égale  à  la  beauté  de  ce  superbe  édifice  pour 
pouvoir  décrire  exactement  toutes  les  parties. 

Cette  beauté  est  si  admirable  que  parmi  les  puissans 
motifs  dont  quelques  poètes  se  sont  servis  en  décrivant 
les  avantages  de  la  ville  d'Amiens,  pour  inciter  notre  il- 
lustre prélat  de  venir  plutôt  honnorer  cette  ville  de  sa 
présence ,  ils  n'ont  pas  manqué  de  parler  avec  éloge  de 
notre  magnifique  cathédrale.  Voici  comment  le  premier 
poète  (1)  qui  a  servi  de  guide  aux  autres  s'en  est  expli- 
qué en  vers  latins  : 

Ac  si  templorum  pietas  tua  gaudet  honore, 
Nullà  parte  magis  sum  placitura  tibi. 

Estmihi  templum  ingens,  quod  si  quis  viderit,  orbis 
Vix  mirum  quicquam,  quod  videatur,  habet. 

Ces  vers  latins,  dans  lesquels  ce  sçavant  jésuite  fait 
parler  la  ville  d'Amiens,  qui  exprime  en  peu  de  mots  tout 
ce  qu'on  peut  dire  à  la  louange  de  notre  auguste  temple, 
ont  esté  si  bien  traduits  en  vers  françois  par  un  autre 
poète ,  le  R.  P.  Célestin ,  que  je  ne  puis  m'empêcher  de 

(!)  Le  R.  P.  de  Longueval ,  de  la  compagnie  de  Jésus,  régent 
de  rhétorique. 
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vous  en  faire  part ,  comme  il  parle  à  M«r  notre  illustre 
prélat  : 

S'il  faut  à  votre  piété 

De  riches  temples  pour  lui  plaire, 

Quelle  ville ,  quelle  cité 

Peut  mieux  qu'Amiens  la  satisfaire. 

Il  en  est  un  ici,  si  superbe  et  si  beau, 

Qu'il  nous  paroit  toujours  nouveau , 

Et  ,  sans  trop  le  flatter,  il  est  permis  de  dire 

Que  le  nombre  infini  de  ses  charmes  divers 

Efface  tout  ce  qu'on  admire 

Dans  le  reste  de  l'univers. 

Un  autre  poète,  originaire  de  cette  ville ,  le  R.  P.  de 
St. -Gabriel,  carme  déchaussé,  a  aussi  réussi  dans  la 
traduction  de  cette  strophe  latine,  puisqu'il  s'exprime  en 
ces  termes  : 

Mon  temple  est  spacieux ,  auguste  et  magnifique  ; 
Les  plus  fins  connaisseurs  en  vantent  les  beautés; 
Aujourd'huy  l'univers,  parmi  ses  raretés, 
Ne  voit  rien  d'approchant  de  cette  basilique. 

A  tous  ces  éloges  de  notre  magnifique  cathédrale  ,  on 
peut  joindre  ce  vers  latin  que  M&r  François  Faure,  sça- 
vant  prélat  d'heureuse  mémoire,  a  fait  mettre  au-dessus 
de  l'estampe  qui  représente  la  façade  du  portail  de  notre 
auguste  temple  ,  estampe  placée  au  commencement  du 
bréviaire  qu'il  fit  imprimer  pour  l'usage  des  ecclésias- 
tiques de  son  diocèse. 

Excellit  omnem  rnunii  pulchritudinem. 

Vers  latin  qu'on  peut  expliquer  par  ces  vers  françois  : 
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Soit  qu'on  regarde  sa  structure  , 
Sa  grandeur,  son  architecture, 
Ses  clochers,  ses  porteaui,  ses  ornements  divers, 
Soit  pour  le  nombre  de  ses  reliques 
Et  tant  de  chasses  magniGques  , 
Ce  temple  est  le  plus  beau  de  l'univers. 

Je  sçay  bien  que  l'éloge  contenu  dans  ces  vers  n'a  pas 
esté  composé  pour  notre  auguste  temple  ,  quoiqu'on  l'ait 
emploie  à  sa  louange  dans  l'endroit  que  je  viens  de  vous 
citer,  puisque  Elpice,  sœur  du  poète  Boëcer,  l'a  com- 
posée à  l'honneur  de  la  ville  de  Rome  dans  une  de  ses 
strophes  de  l'hymne  que  l'on  chante  dans  l'église  le  jour 
de  la  feste  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Je  sçay  encor 
que  l'on  pourroit  nous  reprocher  que  c'est  outrer  l'éloge 
de  notre  cathédrale  que  de  dire  qu'elle  surpasse  en  beauté 
tout  ce  qu'il  y  a  de  beaux  temples  et  de  somptueux  bâti- 
mens  dans  l'univers.  La  basilique  de  St. -Pierre  de  Rome 
estant  sans  contredit  le  plus  grand  et  le  plus  magnifique 
temple  de  l'univers  ,  je  ne  m'en  étonne  pas  puisque  cette 
superbe  église  est  la  première  de  la  ville  capitale  de 
l'empire  chrétien,  qui  a  esté  autrefois  la  capitale  de  l'u- 
nivers. 

Si  l'église  de  St. -Pierre  de  Rome  surpasse  en  gran- 
deur, en  richesse  et  en  régularité  d'architecture  celle  de 
Notre-Dame  d'Amiens  ,  j'ose  avancer  sous  le  mérite  que 
celle-cy  surpasse  l'autre  dans  la  délicatesse  de  son  archi- 
tecture ,  si  bien  que  l'on  peut  comparer  la  basilique  de 
St. -Pierre  de  Rome  avec  un  de  ces  grands  ouvrages  d'ar- 
gent, qui  tirent  presque  tout  leur  prix  de  la  quautité  du 
métal  dont  ils  sont  composés  ,  et  que  l'on  peut  faire  une 
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parallèle  de  l'église  cathédrale  d'Amiens  avec  un  de  ces 
onvrages  inestimables  faits  en  filagrammes ,  où  l'habileté 
de  l'ouvrier  et  la  délicatesse  du  travail  l'emportent  infi- 
niment au-dessus  de  la  matière  dont  il  est  composé  (1). 

Quoique  la  voix  publique  ne  soit  pas  toujours  un  té- 
moignage assuré  de  la  bonté  d'un  ouvrage  ,  néanmoins 
quand  le  peuple  et  les  connaisseurs  s'accordent  ensemble 
pour  donner  leur  approbation ,  c'est  une  marque  infail- 
lible de  l'excellence  du  sujet  dont  ils  jugent. 

Dire  que  le  peuple  soit  charmé  par  les  beautés  de 
notre  cathédrale ,  c'est  dire  ce  que  personne  n'ignore,  il 
ne  faut  que  voir  ceux  qui  la  regardent  pour  juger  de 
leurs  sentimens  intérieurs  par  leurs  actions  extérieures; 
celui-cy  demeure  comme  immobile  en  considérant  la 
grandeur  de  cet  auguste  temple  ;  celui-là  ne  sçait  s'ex- 
primer, surpris  de  tant  d'ornemens  diférens  qu'il  aperçoit 
tout  d'un  coup  ;  l'un  s'empresse  de  dire  à  son  ami  ce  qui 
le  charme  davantage  ,  l'autre  lui  répond  que  tout  y  est 
beau  ,  que  tout  y  est  admirable  ,  enfin  autant  de  per- 
sonnes diférentes  qui  regardent  notre  cathédrale  ,  autant 
d'admirateurs  de  ses  beautés  et  de  ses  ornemens. 

A  l'égard  des  connaisseurs,  il  faut  les  entendre  rai- 
sonner sur  toutes  les  parties  diférentes  qui  composent 
cet  auguste  temple.  Cause  de  l'admiration  dans  l'esprit 
des  plus  habiles  architectes,  la  hauteur  surprenante  de 
la  flèche  du  clocher  doré,  malgré  la  juste  et  délicate  pro- 
portion de  son  diamètre,  attire  l'éloge  des  charpentiers 
les  plus  expérimentés.  La  sculpture  et  le  travail  des 

f1)  Matcriam  superabat  opus.  Ovid.,  métamorph.,  lib.  h. 
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chaises  du  chœur,  des  statues  de  marbre,  de  pierre  et  de 
bois  ,  sont  au-dessus  des  expressions  des  sculpteurs,  des 
statuaires  et  des  menuisiers  les  plus  industrieux.  La 
quantité  de  beaux  tableaux  ,  remplie  d'une  variété  sur- 
prenante d'histoires  qui  y  sont  représentées  avec  art, 
enlèvent  le  suffrage  des  peintres  charmés  de  leurs  colo- 
ris et  de  leurs  dessins,  ils  ne  peuvent  se  lasser  d'admirer 
comment  les  coulleurs  y  sont  si  judicieusement  ména- 
gées, que  l'œil  passe  insensiblement  de  l'une  à  l'autre, 
sans  trouver  rien  qui  l'offense  par  trop  de  disproportion 
et  de  dureté.  Que  vous  diray-je  davantage  de  notre  in- 
comparable cathédrale,  les  plus  fins  connaisseurs 
avouent  qu'il  n'y  a  que  la  seule  accoulumance  de  voir 
toutes  les  beautés  qui  puisse  modérer  l'étonnemenl  qu'on 
devroit  en  avoir. 

Mais  où  m'emporte  l'ardeur  de  mon  zèle,  je  veux 
louer  un  auguste  temple  dont  les  ornemens  sont  au-dessus 
de  mes  expressions ,  je  connois  une  partie  de  ses  beautés, 
mais  je  sens  encor  plus  ma  foiblesse ,  ainsi  dispensez- 
moi  de  vous  en  entretenir  davantage. 

PHILAMBIEN. 

Je  souhaite  que  dans  toutes  les  villes  où  la  curiosité 
me  portera  de  voyager,  je  puisse  y  rencontrer  des  per- 
sonnes aussi  instruites  des  particularités  qui  s'y  trouvent 
et  aussi  zélées  pour  la  gloire  de  leur  patrie  que  vous  me 
le  paroissez. 

PARIPHITE. 

Si  les  foibles  lumières  de  mon  esprit  égalloient  la 
grandeur  de  l'amour  que  j'ay  pour  ma  patrie  ,  je  crois 
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que  personne  ne  pourroit  mieux  que  moy  vous  entre- 
tenir des  beautés  de  la  cathédrale  et  de  la  ville  d'Amiens, 
dans  laquelle  je  remercie  Dieu  de  m'avoir  fait  naître. 

Si  Platon  s'eslimoit  heureux  et  remercioit  Dieu  prin- 
cipalement de  trois  choses  :  la  première  de  ce  qu'il  estoit 
homme  doué  de  raison  et  non  pas  une  beste  brute  ;  la  se- 
conde de  ce  qu'il  estoit  grec  et  non  pas  un  barbare  ;  la 
troisième  de  ce  qu'il  estoit  né  en  la  ville  d'Athènes,  ré- 
publique la  mieux  réglée  ,  l'état  le  plus  poli  et  le  plus  ci- 
vilisé de  toute  la  Grèce.  Je  remercie  Dieu ,  non-seule- 
ment de  m'avoir  créé  par  un  pur  effect  de  sa  bonté  ,  de 
m'avoir  fait  chrétien  par  son  infinie  miséricorde,  de 
m'avoir  racheté  par  les  mérites  infinis  de  son  précieux 
sang,  et  de  m'avoir  conservé  par  sa  toute  puissance, 
mais  je  le  remercie  encor  de  tout  mon  cœur  de  m'avoir 
fait  naître  dans  une  province  recommandable  par  sa  fi- 
délité et  dans  la  ville  capitale  ,  laquelle ,  outre  ses  autres 
avantages  est  signalée  parla  franchise,  la  probité  et  la 
piété  de  ses  citoyens. 

Chacun  aime  son  pays ,  cet  amour  est  gravé  dans  no» 
cœurs  parla  nature,  je  crois  que  vous  conviendrez  aisé- 
ment de  cette  vérité,  et  qu'après  vos  voyages,  de  retour 
en  votre  patrie,  vous  ne  pourrez  vous  empêcher  de  dire 
avec  un  des  ingénieux  poètes  de  notre  France  : 

Comme  l'aimant  au  pôle  est  toujours  attaché, 
(Quoique  sur  la  liquide  plaine 
Du  levant  au  couchant  le  pilote  l'entraîne), 
Il  ne  peut  en  être  arraché  (1). 

(1)  M.  l'abbé  Régnier  Desmarais,  traduction  du  Pastor  fido. 
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Quand  nous  voyons  les  plus  superbes  villes , 
Après  avoir  couru  l'un  et  l'autre  élément , 
Et  les  pays  les  plus  fertiles  , 
Chacun  trouve  le  sien  encore  plus  charmant. 

PARIPH1LE.  . 

Vous  venez  de  me  dire  que  l'amour  de  la  patrie  est 
gravé  dans  le  fond  de  nos  cœurs  par  la  nature,  cependant 
un  sçavant  auteur  moderne  de  notre  France,  si  connu 
par  ses  admirables  ouvrages  ecclésiastiques,  prétend 
que  l'amour  de  la  patrie  est  gravé  dans  nos  cœurs  par 
l'intérest ,  parce  que  c'est  à  la  patrie  que  nous  sommes 
redevables  de  tous  les  avantages  que  nous  avons  ;  la 
preuve  que  cet  auteur  donne,  c'est  qu'on  voit  que  ceux 
qui  ont  sujet  d'être  mécontent  de  leur  patrie ,  ne  laissent 
pas  de  se  réjouir  de  ses  prospérités.  Ce  sçavant  apporte 
quantité  d'autres  exemples  de  gens  qui  se  sont  sacrifiés 
pour  la  patrie.  Il  montre  en  la  personne  d'Eustache  de 
St.-Pierre,  de  la  ville  de  Calais ,  que  la  France  n'en  est 
pas  dépourveues. 

PHILAMBIEN. 

Mais  pendant  que  nous  parlons  de  l'amour  que  chacun 
conserve  pour  sa  patrie,  je  m'aperçois  que  le  soleil  baisse 
considérablement  sur  notre  horisou,  ainsi  après  nous 
eslre  entretenu  assez  longtemps  de  notre  auguste  temple, 
dont  nous  découvrons  une  grande  partie  de  l'édifice  de 
sur  ce  charmant  rempart,  à  l'ombre  de  ces  ormeaux ,  il 
est  temps  de  nous  retirer,  espérant  que  si  vous  voulez 
bien  me  favoriser  encor  demain  de  votre  audience,  je 
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pourrais  vous  apprendre  quelques  autres  particularités 
touchant  la  ville  d'Amiens. 

Quis  locus  est  templis  augustior. 

Ovin.  Trist.,  lib.  Il,  v.  288. 
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Il  n'est  point  icy  hors  de  propos  de  vous  dire  que 
dans  Tannée  1665,  on  vit  dans  Amiens  trois  insignes 
fourbes  et  imposteurs ,  soy-disans  gens  de  nation  dont 
l'un  qui  se  qualifiant  prestre  et  abbé  religieux  de  l'ordre 
de  saint  Bazile  dans  la  ville  de  Famagousle  en  l'île  de 
Chypre,  assuroit  avoir  esté  chassé  de  son  abbaye  et  de 
son  couvent  par  les  Turcs,  aussi  bien  que  ses  religieux 
qui  avoient  esté  tous  menés  en  captivité  dans  la  Barbarie 
et  disoit  avoir  passé  dans  l'Église  latine  avec  la  permis- 
sion du  pape  pour  y  faire  une  queste  pour  la  délivrance 
de  ses  frères  réduits  en  captivité.  Celui  qui  se  disoit 
prestre  célébra  plusieurs  fois  la  messe  à  la  manière  et 
suivant  le  rit  de  l'église  grecque,  c'est-à-dire  sous  les 
espèces  du  pain  azime  avec  du  levain,  non-seulement 
dans  plusieurs  églises  de  cette  ville,  mais  encore  dans  la 
chapelle  de  N.-D.-du-Puy  en  la  cathédrale,  ce  qu'il  fit 
avec  la  permission  de  MM.  les  grands  vicaires  de  ce  dio- 
cèse. Après  avoir  continué  de  commettre  ce  sacrilège 
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durant  un  mois  dans  cette  ville  d'Amiens  et  y  avoir  volé 
une  bonne  somme  d'argent  par  ses  questes,  ces  trois 
scélérats  en  partirent,  et  estant  allés  en  la  ville  de  Douai 
en  Flandre  ,  y  faisant  le  même  manège ,  Messieurs  de  la 
justice  de  cette  ville  apparemment  plus  éclairés  que  ceux 
des  autres  lieux  où  ils  avoient  déjà  esté,  les  firent  em- 
prisonner. Estant  dans  la  prison  ,  un  de  ces  trois  nommé 
Nicolas  Calimera,  qui  se  disoit  prestre  et  abbé,  appré- 
hendant apparemment  plus  les  effecls  de  la  justice  des 
hommes  que  celle  de  Dieu,  s'étrangla  avec  sa  ceinture 
et  mit  ainsy  le  comble  à  ses  iniquités. 

Parmi  les  personnes  extraordinaires  qui  sont  venues 
voir  noire  incomparable  cathédrale,  soit  par  dévotion 
ou  par  curiosité,  on  peut  mettre  au  nombre  de  ces  der- 
nières un  ambassadeur  du  roy  de  Siam,  venu  de  ce 
pays-là  en  France  auprès  de  S.  M.  Louis  XIVe.  C'estoit 
un  homme  d'un  grand  jugement ,  accompagné  d'un  autre 
Siamois  fort  aise  de  ce  grand  esprit,  et  qui  avoit  esté 
ambassadeur  à  la  Chine,  et  encor  d'un  3e  adjoint,  jeune 
homme  de  trente  ans,  dont  le  père  estoit  pour  lors  am- 
bassadeur à  la  cour  de  Portugal  ;  ces  Irois  Siamois  venus 
des  extrémités  de  la  terre  à  notre  égard,  estoient  très 
honnestes,  civils,  doux,  complaisans  et  de  bonne  hu- 
meur, et  des  plus  considérables  mandarins  du  royaume 
de  Siam.  Ces  trois  seigneurs  visitèrent  exactement  notre 
cathédrale  sur  les  10  heures  du  matin,  où  Messieurs  du 
chapitre  ne  leur  firent  aucune  autre  cérémonie  que 
celles  de  faire  jouer  les  orgues  durant  le  temps  qu'ils 
furent  dans  cet  auguste  temple.  Ils  allèrent  le  même 
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jour  coucher  à  Doullens ,  pour  continuer  ensuite  d'aller 
voir  les  villes  de  la  Flandre  française ,  dans  le  mois  d'oc- 
tobre de  l'année  1686. 

Au  mois  de  juillet  1687  il  passa  par  Amiens  les  am- 
bassadeurs de  Moscovie. 

La  confrérie  de  l'Annonciation  de  la  très-sainte  Vierge, 
dit  de  Notre-Dame-du- Jardinet,  établie  dans  une  des 
chapelles  de  la  cathédrale  qui  en  porle  le  nom ,  est  la 
plus  ancienne  de  toutes  celles  établies  dans  cet  auguste 
temple,  une  inscription  gravée  sur  l'autel  de  cette  cha- 
pelle où  se  tient  cette  confrérie,  est  conçue  en  ces  ter- 
mes :  «  En  1383  fut  chet  autel  bénite  le  7e  jour  de  feb- 
vrier  et  furent  chy  mises  reliques  de  par  les  confrères, 
adonc  estoient  maistre  Robert-le-Barbier,  J.  de  Rain- 
cheval,  J.  de  Wailly,  Nicard  Pétar,  dit  scellier  et  ha- 
napier  (1)    » 

Depuis  on  choisit  tous  les  ans  pour  maître  de  cette 
confrérie,  un  procureur  et  trois  marchands  tant  en  gros 
qu'en  détail ,  qui  ne  peuvent  refuser  la  charge  non  plus 
que  ceux  qui  sont  élus  pour  maistre  de  la  confrérie  de 
St.-Sébastien,  dans  la  même  cathédrale  qui  fut  érigée  en 
1462  par  le  sieur  Sacy,  pour  s'acquitter  d'un  vœu  fait 
par  les  trois  estais  de  la  ville,  pour  demander  à  Dieu  la 
délivrance  de  la  peste  qui  fesoit  alors  dans  Amiens  de 
furieux  ravages. 

Edouard  3e  du  nom  estoit  parvenu  à  la  couronne  par 
le  décès  du  roy  Edouard  Ie  du  nom,  son  père,  arrivé  au 
mois  de  septembro  l'an   1317.   Philippe  de  Valois  qui 

(i)  Fabricant  de  hanaps,  vases  à  boire. 
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avoit  pareillement  succédé  à  celle  de  France,  après  la 
mort  de  Charles-lc-Bel,  son  neveu  l'envoya  sommer  par 
les  sires  d'Ancenis  et  de  Beausant,  ses  ambassadeurs,  de 
venir  rendre  les  hommages  deues  par  le  duché  de 
Guiennc  et  le  comté  de  Ponthieu  d'abord.  Edouard  for- 
ma quelques  difficultés,  ce  qui  donna  sujet  à  Philippe, 
de  saisir  toutes  ses  terres  de  France  et  de  l'envoyer 
ajourner  en  la  cour  de  Paris.  Edouard,  qui  eut  crainte 
que  ce  commencement  de  division  ne  passa  plus  avant, 
se  résolut  de  venir  en  France  pour  satisfaire  à  la  som- 
mation du  roy.  La  ville  d'Amiens  fut  choisie  pour  celle 
action  solennelle  et  le  roy  de  France  s'y  trouva  avec  une 
cour  Irès-nombreuse  et  très-illustre  pour  la  qualité  des 
princes  qui  l'y  accompagnèrent. 

Le  roy  d'Angleterre  y  fut  reçeu  avec  un  grand  appa- 
reil et  régalé  splendidement  pendant  15  jours.  Il  y  eut 
d'abord  diverses  contestations  pour  la  forme  de  l'hom- 
mage. Edouard  soutenoit  qu'il  n'esloit  pas  lige  et  le  roy 
au  contraire,  sur  quoy  on  demeura  d'accord  qu'il  se  fe- 
roiten  termes  généreaux  ,  comme  ses  prédécesseurs  l'a- 
voient  fait,  et  qu'au  cas  qu'il  se  trouva  par  les  chartes 
et  par  les  titres  qu'il  dut  être  de  cette  qualité,  Edouard 
rlonneroit  une  reconnoissauce  au  roy,  ce  qu'ayant  ainsi 
cstéarrelté,  le  chœur  de  l'église  cathédrale  de  N.-D.  d'A- 
miens fut  choisi  pour  cette  cérémonie,  et  le  roy  Edouard 
y  fit  hommage  tant  pour  le  duché  de  Guïenne  que  pour 
le  comté  de  Ponthieu  dans  les  termes  qui  avoient  esté 
convenus. 

Froissait  dit   qu'Edouard    n'y  fit  hommage  que  de 


SUPPLÉMENT.  <>3i 

bouche  et  des  paroles  seulement  sans  mettre  ses  mains 
entre  les  mains  du  roy  de  France  ou  d'aucuns  princes  ou 
prélats  par  luy  député  ;  mais  le  procès-verbal  qui  en  fut 
dressé  pour  lors  montre  le  contraire;  c'est  une  pièce  cu- 
rieuse qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  d'insérer  dans  cet 
endroit,  quoiqu'elle  ne  regarde  l'hommage  que  pour  le 
duché  de  Guïenne,  il  est  sans  doute  qu'il  fut  dressé  un 
autre  acte  semblable  pour  Thommage  du  comté  de  Pon- 
thieu  : 

«  Au  nom  de  Dieu,  amen,  scachent  tant  par  la  terre  de 
cest  publique  instrument  que  présents  nous  notaires  et 
tabellions  publiques  et  les  témoins  cy-dessous  nommés, 
vint  en  la  présence  de  très-haut  et  très-excellent  prince 
notre  très-chierre  sire,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de 
France,  et  comparut  en  sa  personue  très-haut  et  très- 
noble  prince  Monsieur,  Edouard  roy  d'Angleterre  et 
avec  luy  révérend  pères  l'évêque  de  Nicole  (1),  et  Fran- 
çois  de  ses  autres  gens  et  conseillers  pour  faire  son 

hommage  de  la  duchié  de  Guïenne  et  de  la  pairie  de 
France  audit  roy  de  France,  et  lors  noble  homme  messire 
Milers  de  Noyers,  qui  estoit  du  costé  du  roy  de  France 
dit  au  roy  d'Angleterre  en  cette  manière  :  sire,  le  roy 
ne  vous  entend  pas  à  vous  recevoir  ainsy  comme  il  a 
esté  dit  à  notre  Conseil  des  choses  qu'il  tient  et  qu'il  doit 
tenir  en  Gascogne  et  en  Agenois,  lesquels  tenoit  et  devoit 
tenir  le  roy  Charles,  et  de  quoy  ledit  roy  Charles  feist 
protestation  qu'il  ne  vous  entendoit  à  vous  recevoir  en 
son  hommage  ,  et  ledit  évèque  de  Nicole  doit  et  protesta 

(1)  De  Lincoln. 
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pour  ledit  roy  d'Angleterre,  que  pour  choses  que  le  roy 
d'Angleterre  ou  autre  par  luy  deist  et  feist ,  il  n'entendra 
à  renoncer  à  nul  droit  qu'il  eust  ou  qu'il  deust  avoir  en 
la  duché  de  Guïenne ,  et  ez  appendance ,  et  qu'aucuns 
droits  nouveaux  y  fussent  pour  le  acquit  audit  roy  de 
France,  et  ainsy  protesté  ledit  évêque  bailla  à  noble 
homme  le  vicomte  de  Melun,  chambellan  de  France,  une 
cédulle  sur  ledit  hommaige  dont  la  teneur  est  cy-dessous 
écrites,  et  ledit  chambellan  audit  roy  d'Angleterre  ainsy  : 
sire ,  vous  devenez  homme  du  roy  de  France,  Monsieur 
de  la  duchié  de  Guïenne  et  de  la  perrie  de  France,  et 
vous  et  vos  ancestres  roys  d'Angleterre  et  ducs  de 
Guïenne ,  avez  faits  pour  la  même  duchié  à  ses  devan- 
ciers, roys  de  France,  et  lors  le  roy  d'Angleterre  dit 
Voire,  et  ledit  chambellan  deist  après  ainsy  et  le  roy  de 
France  nostre  sire  vous  reçoit  sauf  les  protestations  et 
les  réserves  cy-dessus  dites,  et  le  roy  de  France  dit  Voire 
et  lors  les  mains  dudit  roy  d'Angleterre  mises  entre  les 
mains  du  roy  de  France,  baisant  la  bouche  dudit  roy 
d'Angleterre ,  la  teneur  de  la  cédulle  que  bailla  ledit  roy 
d'Angleterre  s'ensuit.  Je  deviens  votre  homme  de  la 
duchié  de  Guïenne  et  de  ses  appartenances  que  je  clein 
de  tenir  de  vous  comme  duc  de  Guïenne  et  per  de 
France,  selon  la  forme  de  paix  faite  entre  vos  devanciers, 
selon  ce  que  nous  et  nos  ancestres  roys  d'Angleterre  et 
ducs  de  Guïenne  avons  faits  pour  mesmes  la  duchié  à  vos 
devanciers  roys  de  France,  ce  fut  à  Amiens  au  chœur  de 
la  grant  église  mcccxxix,  le  vie  febvrier  indiction  xn, 
Tan  xiii  du  règne  de  notre  saint  père  Jean  pape  xxn, 
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présens  et  appelés  témoings  révérends  pères  en  Dieu ,  les 
évêques  de  Beauvais,  de  Laon  et  de  Senlis,  et  haut 
prince  M.  Charles  d'AIlençon  ,  M.  Eude  de  Bourgogne, 
M.  Louis,  duc  de  Bourbon,  M.  Louis,  comte  de  Flandres, 
M.  Robert  d'Artois,  comte  de  Beaumont,  et  le  comte 
d'Armaignac,  les  abbés  de  Clugny  et  de  Corbie,  le  sei- 
gneur de  Beausen  et  Bernard,  seigneur  de  la  Bret,  M. 
Mathieu  de  Tries  et  M.  Robert  Bertrand,  maréchal  de 
France.  Item  le  R.  P.  l'évêque  de  St.-Davi,  M.  Henri, 
seigneur  de  Perey,  M.  Robert  Usford  ,  M.  Robert  de 
Yuateville  et  M.  Robert  de  Nesville,  M.  Guillaume  de 
Montagu,  M.  Gislebert  Tallebot,  M.  Jean  Mallravers , 
sénéchal  du  roy  d'Angleterre,  M.  Geoffroy  de  Styop  et 
plusieurs  autres  témoins  de  ce  appelés  et  requis 

Quelque  temps  après ,  le  roy  Philippe  de  Valois  envoya 
en  qualité  d'ambassadeurs  en  Angleterre  plusieurs  per- 
sonnes de  distinction  et  sçavantes  en  droit  et  en  coutume 
pour  se  trouver  au  parlement  qui  se  devoit  tenir  au  sujet 
de  la  ligeance  de  l'hommage. 

L'affaire  y  fut  discutée  tout  l'hyver,  et  à  la  fin  le  roy 
d'Angleterre  après  avoir  examiné  l'affaire  à  fonds,  de- 
meura d'accord  que  l'hommage  qu'il  devoit  pour  le  duché 
de  Guïenne  et  le  comté  de  Ponthieu  estoit  lige  et  en  donna 
ses  lettres  de  reconnoissance  le  18e  jour  de  mars  de  l'an 
1331. 

Ceux  qui  ont  traité  des  fiefs,  entre  autres  M.  Lefebure 
Chartereau.au  traité  qu'il  a  fait  de  l'origine  des  fiefs,  41, 
eh.  1$,  ont  remarqué  la  différence  qu'il  y  avoit  entre 
l'hommage  lige  et  l'hommage  simple .,  en  ce  que  le  vassal 

45* 
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lige  estoit  obligé  au  service  personnel  lorsqu'il  en  estoit 
requis,  n'estoit  qu'il  eut  quelque  empêchement  légitime. 
Le  vassal  simple  n'estoit  obligé  à  aucun  devoir  person- 
nel, mais  il  lui  estoit  loisible  de  mettre  un  homme  à  sa 
place  qui  rendoil  le  service  de  guerre  suivant  la  loy  et 
l'institution  des  fiefs.  Ainsy  l'obligation  du  vassal  lige 
estoit  réel ,  c'est-à-dire  qu'il  devoit  servir  à  un  seigneur 
à  cause  de  son  fief,  mais  non  pas  de  sa  personne  ,  aussi 
la  forme  de  prester  ces  deux  sermens  estoit  différente,  le 
vassal  lige  doit  estre  sans  ceinture,  sans  épée  et  sans  épe- 
rons ,  à  genoux,  les  mains  jointes  dans  celle  du  seigneur 
et  en  tel  cas  il  promeltoit  de  le  servir  envers  et  contre  tous. 

Celuy  qui  faisoit  l'hommage  lige  le  faisoit  sa  foy  briè- 
vement et  sans  toutes  cérémonies,  scavoir  bebout ,  nue 
leste,  les  mains  jointes  et  baisoit  son  seigneur. 

Le  15  août  1197  fut  couronné  dans  Amiens  la  reine 
Engilberte,  épouse  du  roi  de  France  Philippe-Auguste,  la 
cérémonie  en  fut  faite  par  Guillaume ,  archevêque  de 
Rheims,  Thibaut  son  neveu  estant  pour  lors  évêque  d'A- 
miens. Ce  prince  avoit  épousé  cette  princesse  deux  jours 
auparavant. 

Le  H*  de  septembre  de  l'an  1387  M.  Gilles  Batelly, 
preslre  et  chanoine  de  la  cathédrale  d'Amiens,  y  fonda 
l'antienne  Salve  regina  que,  depuis  ce  temps,  on  chante 
tous  les  jours  après  vespres  dans  cet  auguste  temple. 

Le  26e  de  septembre  de  l'an  1295  il  fut  ordonné  dans 
le  chapitre  général  que  chaque  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Amiens  donnera  au  jour  de  sa  réception  une  chappe  de 
Boye  de  la  valleur  de  10  liv.  au  moins. 
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Le  10e  de  juin  de  Tannée  1483  fut  dédiée  ou  consa- 
crée l'autel  de  l'église  cathédrale  de  N.-D.  d'Amiens, 
par  messire  Pierre  Versé,  évoque  d'Amiens,  suivant  le 
mémoire  qui  en  fut  trouvé  en  l'année  1667  derrière  le 
maître  autel,  où  estoient  écrits  ces  mots  :  Anno  domini 
1483,  mensisjunii  die  decimâ  reverendis  in  christopater, 
et  dominas  petrus  gratia  arnbianensis  episcopus ,  conse- 
cravit  hoc  altère  in  honnore,  et  reverantià  Dei  omnipotentis 
et  gloriosa  Virginis  Mariœ  ejus  in  genetricis  et  omnium 
sanctorum  et  sanctarum. 

Le  17e  juin  1683,  Msr  François  Faure,  évoque  d'A- 
miens, mit  à  l'ostensoir  de  l'église  cathédrale  la  repré- 
sentation d'un  chef  de  saint  Jean-Baptiste  d'or,  garni 
autour  de  15  ou  16  diamants  que  M.  de  Vitry,  écuier, 
seigneur  d'Esauteaux  (sic)  lui  avoit  présenté  quelques 
mois  auparavant  en  qualité  de  premier  eschevin  de  cette 
ville  pour  remercier  sa  grandeur  des  admirables  et  édi- 
fiantes prédications  que  ce  grand  prélat  avoit  faites  du- 
rant le  carême  de  cette  année  dans  son  église  cathédrale 
d'Amiens. 

Le  18e  juin  1662,  on  fit  en  un  dimanche  dans  les  rues 
ordinaires  de  la  ville  d'Amiens  une  procession  générale 
pour  obtenir  de  la  miséricorde  de  Dieu  de  la  pluie ,  par 
l'intercession  du  glorieux  saint  Honnoré,un  de  nos  saints 
évêques,  dont  on  porta  la  châsse  en  cette  procession 
après  la  prédication  faite  en  la  cathédrale  dont  les  cha- 
noines vêtus  en  surplis  portoient  au  cou  les  petits  reli- 
quaires, chose  admirable  et  miraculeuse,  comme  la  pro- 
cession n'estoit  qu'à  moitié  du  chemin  de  sa  marche,  il 
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tomba  une  pluie  si  abondante  que  ce  miracle  remplit 
d'étonnement.  de  joye  et  de  reconnaissance  tous  les  ha- 
bitans  de  celte  grande  ville  qui  reconnurent  encore  dans 
cette  occasion  comme  dans  plusieurs  autres  semblables 
que  Dieu  est  toujours  admirables  dans  ses  saints. 

Le  6e  juillet  1618,  M.  Lagrené  chanoine  de  la  cathé- 
drale fit  présent  d'une  belle  paix  de  la  valleur  de  300 
livres. 

Le  15  août  1650,  durant  la  procession  générale  que 
l'on  faisoit  après  les  vespres  du  soir  de  l'Assomption  de 
la  très-sainte  Vierge  dans  les  rues  ordinaires  de  cette 
ville  pour  l'acquit  du  vœu  fait  par  le  roy  Louis  XIII  en 
Tannée  1638  ,  il  s'émut  une  grande  contestation  et  que- 
relle pour  le  pas  et  la  préséance  dans  le  marché,  entre 
MM.  du  présidial  de  cette  ville  et  ceux  du  bureau  des  fi- 
nances, où  l'on  se  chamailla  et  se  battit  fortement. 

Madame  la  duchesse  d'Angoulème,  mère  du  roy  Fran- 
çois Ier,  estant  dans  Amiens  au  mois  de  juin  1517,  fit 
dire  aux  maïeur,  prévôt  et  eschevin ,  qu'elle  voudroit 
avoir  la  copie  de  tous  les  tableaux, des  ballades  et  chants 
royaux  mis  et  présentés  en  l'honneur  de  la  très-sainte 
Vierge  dans  l'église  cathédrale  par  les  maîtres  de  la 
confrérie  appelée  communément  de  Notre-Dame-du-Puy. 
C'est  pourquoy  ces  Messieurs  voulant  obéir  aux  désirs  de 
cette  princesse,  résolurent  de  faire  un  grand  livre  d'un 
beau  vélin,  où  séroient  représentées  les  copies  de  ces  ta- 
bleaux, les  ballades  et  chants  royaux  ;  à  sçavoir  la  copie 
d'un  tableau  dans  une  page  et  la  ballade  dans  l'autre  page 
qui  lui  est  opposée,  le  plus  richement  que  l'on  pourroit, 
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que  ce  livre  seroit  couvert  d'un  beau  velours  de  coui- 
leur  d'un  bleu  de  roy  foncé,  ou  bleu  pers,  qui  seroit  pré- 
senté et  offert  gratuitement  à  cette  princesse  au  nom  de 
tous  les  bourgeois  et  habitans  de  la  ville  d'Amiens,  sui- 
vant cette  délibération,  Messieurs  de  la  ville  convinrent 
et  firent  marché  avec  Jacques  Piastel  peintre,  pour  faire 
peindre  en  grisaille  et  représenter  en  blanc  et  noir  les 
copies  desdits  tableaux  qui  estoient  pour  lors  au  nombre 
de  48,  y  compris  une  représentation  mise  à  volonté  où 
seroit  peint  le  portrait  de  cette  princesse  et  de  ceux  qui 
dévoient  lui  présenter  moyennant  la  somme  de  45  livres. 

Item  payé  à  sire  Jean  des  Béguignes  prestre,  la  somme 
de  3  liv.  12  sols  pour  le  prix  de  parchemin  ou  vélin  de 
ce  livre. 

Payé  à  Guy-Flameng  Enlumineur,  demeurant  à  Amiens, 
13  liv.  14  sois  pour  avoir  fait  et  enluminé  bien  riche- 
ment les  grandes  lettres  desdits  cha-nts  royaux. 

Item  parce  que  quelques-uns  des  tableaux  sçavoir  celuy 
de  feu  Guy  deThalemas,  et  d'autres  n'avoient  plusieurs 
ballades  et  chants  royaux  qui  estoient  perdus  et  égarés, 
Messieurs  de  ville  en  firent  faire  d'autres  par  Nicolas  do 
La  Motte,  rhéthoricien ,  ils  lui  ont  payé  pour  sa  peine  40 
sols. 

Item  après  que  les  copies  de  ces  tableaux  furent  faites, 
peintes  et  grisaillées  ou  en  blanc  et  noir,  comme  il  n'y 
avoit  point  dans  Amiens  d'ouvriers  capables  pour  bien 
les  enluminer  et  peindre  en  coulleur,  il  fut  conclut  que 
le  sieur  Pierre  Louvel  qui  avoit  esté  choisi  et  destiné 
»our  aller  à  Paris  et  faire  taxer  les  dépens  auxquels  M.  du 
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Reux  avoit  esté  condamné  envers  la  ville,  porteroit  ce 
livre  à  Paris,  et  marchanderoitpour  le  faire  enluminer  et 
représenter  le  plus  richement  qu'il  seroit  possible  par 
rapport  à  l'honneur  de  la  ville  d'Amiens,  ce  qu'il  a  fait 
et  exécuté,  auquel  voyage  ledit  sieur  Louvel  a  employé 
et  a  séjourné  durant  19  jours  pour  chacun  desquels  on 
lui  a  donné  et  taxé  la  somme  de  32  sols  par  chaque  joui- 
montant  à  30  liv.  8  sols. 

Item  a  esté  payé  à  Jean  Pinchon,  enlumineur  et  his- 
torieur,  demeurant  à  Paris,  la  somme  de  80  liv.  à  luy 
deubs  par  marché  fait  avec  lui  pour  avoir  richement  en- 
luminé 48  tableaux  peints  dans  ce  livre. 

Item  payé  à  Pierre  Faverin  relieur,  demeurant  à  Paris, 
la  somme  de  6  liv.  pour  avoir  nettoyé,  tympané  et  celé 
d'or  relié  et  couvert  ce  livre. 

Item  qu'ils  députèrent  un  de  leurs  confrères  en  la  ville 
de  Beauvais  ,  où  Messieurs  du  chapitre  de  la  cathédrale 
d'Amiens  ont  leurs  causes  commises  depuis  environ  27 
ans,  au  sujet  d'un  conflict  de  justice  entre  eux  et  Mes- 
sieurs du  présidial  d'Amiens ,  à  l'occasion  d'un  prêtre 
prétendu  criminel,  mais  trouvé  innocent,  que  Messieurs 
du  chapitre  tenoient  dans  leur  prison  de  la  barge. 

Ce  député  confrère  rapporta  dans  Amiens  une  requeste 
répondue  par  M.  le  lieutenant-général  de  Beauvais  par 
laquelle  il  estoit  fait  deffense  d'aller  plus  loin. 

Item  payé  50  liv.  aux  enfans  et  serviteurs  dudit  Pin- 
chon ou  Ponchon  pour  les  faire  travailler  promptement  à 
ce  livre. 

Item  payé  38  liv.  pour  une  grande  custode  ou  estui  de 
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cuir  noir  où  l'on  a  mis  ledit  livre  y  compris  les  cordons. 

Item  payé  7  liv.  12  sols  pour  le  velours  coulleur  pers 
dont  ledit  livre  a  esté  couvert. 

Item  payé  pour  le  cannevat,  coton  et  toille  cirée  dans 
lesquels  ledit  livre  a  esté  empaqueté  pour  sa  conservation 

n  sois. 

Item  pour  le  vin  et  dépenses  faites  en  concluant  marché 
avec  ledit  enlumineur  24  sols. 

Item  payé  76  sols  pour  la  peine  et  sallaire  de  celui  qui 
a  esté  quérir  ledit  livre  de  cette  ville  d'Amiens  en  celle 
de  Paris,  et  iceluy  apporté  à  Amiens,  y  compris  dans 
cette  somme,  ce  qui  a  esté  payé  pour  y  avoir  adjouté 
dans  le  livre  quatre  ballades  composées  dans  Paris. 

Après  que  ce  livre  eut  esté  veu  et  examiné  par  Mes- 
sieurs de  ville,  il  fut  arrelté  et  résolu  que  MM.  Andrieu 
de  Monsure  et  Pierre  Louvel,  eschevins  à  charge,  par- 
tiroient  d'Amiens  pour  aller  présenter  le  livre  à  madame 
d'Angoulème,  mère  du  roy  François  Ier,  estant  pour  lors 
à  Amboise,  et  qu'ils  la  suppliroient  de  vouloir  toujours 
se  souvenir  favorablement  des  habitans  de  la  ville  d'A- 
miens, mais  qu'auparavant  le  départ  des  eschevins ,  ce 
livre  seroit  porté  et  montré  à  M.  de  Piennes,  lieutenant 
du  roy  en  Picardie  et  à  Msr  d'Hallewin  son  fils,  évêque 
d'Amiens,  estant  pour  lors  au  village  de  Pernois  (1),  afin 
d'avoir  quelques  lettres  de  recommandation  de  ces  mes- 
sieurs ,  ce  qui  fut  fait  et  payé  32  liv.  audit  Monsure  pour 
sa  peine  et  salaire  d'avoir  employé  un  jour  dans  ce  petit 
voyage. 

(I)  A  lOkilom.  d'Amiens.  Il  y  avait  un  château  en  ce  village 
qui  appartenait  aux  évéques  d'Amiens  et  où  ils  allaient  souvent. 
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Item  parce  que  durant  le  tems  que  les  sieurs  Monsure 
et  Louvel  estoient  allés  à  la  cour  présenter  ce  livre  à  cette 
princesse,  Messieurs  de  ville  reçurent  une  lettre  de  M.  J. 
Ruzé,  controlleur  général  des  finances,  par  laquelle  le 
roy  demandoit  par  emprunt  à  la  ville  d'Amiens  une 
somme  de  1,500  1.,  on  écrivit  d'Amiens  en  diligence  aux 
dits  de  Monsure  et  Louvel  pour  les  avertir  que  par  le 
moyen  et  le  pouvoir  de  ladite  princesse,  ils  tachassent 
d'obtenir  la  décharge  du  jugement  de  l'emprunt  de  ladite 
somme,  ce  qu'ils  rirent,  dans  lequel  voyage  ils  em- 
ploïèrent  36  jours  pour  chacun  desquels  on  leur  paya 
36  sols  qui  font  en  tout  115  liv.  4  sols. 

Item  payé  40  sols  au  clerc  de  M.  le  secrétaire  Gédoin, 
pour  la  décharge  de  cette  somme  de  1,500  liv. 

Item  payé  un  écu  40  sols  à  M.  Pierre  du  Monsoy,  pro- 
cureur au  parlement  pour  avoir  dressé  une  requesle  pour 
présenter  au  roy. 

Toutes  lesquelles  sommes  cy-dessus  marquées  portent 
en  total  celle  de  trois  cent  vingt-sept  liv.  dix  sols 

Il  y  a  une  chapelle  dédiée  à  saint  Firmin  le  martyr, 
évèque  d'Amiens,  scituée  en  la  paroisse  de  St. -Martin  , 
diocèse  de  Lisieux  ,  éloignée  d'une  lieue  et  demie  de  la 
ville  de  Pont-Eau-de-Mer  en  Normandie,  dans  un  lieu 
nommé  la  Métairie  du  Doub,  faisant  partie  du  domaine 
de  la  baronnie  de  Préaux,  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoist,  distante  de  là  d'environ  deux  lieues.  Cette 
chapelle  longue  de  42  pieds  sur  20  de  largeur,  a  trois 
autels,  le  premier  placé  vers  l'orient  dédié  à  saint  Firmin 
le  martvr,  le  second  à  la  très-sainte  Vierge  vers  le  midi 
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un  peu  plus  bas  que  l'autre,  et  le  troisième  dédié  à  saint 
Mathurin  vis-à-vis  le  dernier  du  côté  du  septentrional. 
Cette  chapelle  a  trois  portes,  les  fondemens  de  cette  cha- 
pelle sont  de  maçonnerie  faite  de  cailloux  à  la  mode  du 
pays,  élevée  d'environ  3  pieds  hors  de  terre.  Le  reste  de 
charpenterie  et  colombage  remplie  de  bauge,  crespi  de 
piastre  et  la  couverture  de  tuilles.  On  ignore  le  tems  de 
la  construction  de  cette  chapelle  dédiée  à  saint  Firmin,  ■ 
ayant  déjà  esté  bruslée  deux  fois  par  les  Calvinistes,  celle 
qui  est  à  présent  fut  rebâtie  en  1598.  Sa  tradition  ap- 
prend que  saint  Firmin  venant   d'Anjou  pour  aller  à 
Beauvais,  passa  par  ce  lieu  là  en  fuiant  la  persécution  de 
Dioctétien  ,  et  qu'il  fut  arretté  prisonnier  par  les  payens. 
Elle  apprend  aussi  que  ce  saint  fut  arretté  trois  fois,  pri- 
sonnier la  première  à  Beauvais  par  le  commandement  du 
président  Valerian,  où  il  fut  emprisonné  et  battu,  la 
deuxième  par  le  président  Sergius  sans  spécifier  l'endroit 
et  la  troisième  par  le  président  Ricliovare  (1)  d'Amiens, 
où  il  fut  décapité.  Ce  saint  est  réclamé  dans  cette  chapelle 
par  les  personnes  tourmentées  de  la  goutte ,  où  il  s'est 
fait  plusieurs  miracles. 

Après  la  mort  du  patriarche  de  Constantinople,  décédé 
en  1226,  sur  les  contestations  qui  survinrent  entre  le 
clergé  pour  l'élection  d'un  successeur,  la  chose  en  fut 
déférée  au  pape  qui,  de  l'advis  des  cardinaux ,  nomma  et 
choisit  pour  patriarche  Jean  d'Abbeville  ,  qui  avoit  esté 
doyen  de  l'église  cathédrale  d'Amiens  et  depuis  avoit 

(i)  Erreur,  c'est  Sébastien  Valérius  qui  est  nommé  partout 
dans  les  légende  ot  histoire  de  ce  saint.  V.  la  note  de  la  page  414. 

46. 
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esté  promu  à  l'archevêché  de  Bezançon ,  le  23e  décembre 
1226  ;  mais  il  s'en  excusa,  et  fut  fait  ensuite  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Sabine  par  le  pape  Grégoire  IXe,  de  sorte 
qu'en  sa  place  Simon  archevêque  de  Tyr  fut  élevé  à  cette 
dignité  qu'il  posséda  jusques  à  sa  mort  arrivée  en  l'an 
1232.  Cette  remarque  est  extraite  du  livre  de  l'histoire 
de  Constantinople,  par  Villehardouin ,  composée  par 
M.  Du  Cange. 

Dans  la  première  semaine  du  mois  d'août  1713  on  ôta 
le  reste  des  grandes  pierres  bleues,  façon  de  marbre  qui 
avoient  autrefois  servies  à  couvrir  des  tombeaux  dans 
l'ancienne  cathédrale  de  Notre-Dame  d'Amiens,  et  qui 
depuis  la  construction  de  l'ancienne  église  avoient  esté 
apparemment  placées  dans  celle  qui  subsiste  aujourd'hui 
avec  tant  d'éclat  et  de  majesté,  au  milieu  de  la  croisée 
devant  et  depuis  le  jubé  jusques  et  devant  la  chaire  du 

prédicateur.  Ces  pierres  au  nombre  de ,  longues 

d'environ  10  à  12  pieds,  et  larges  de  4,  n'avoient  plus 
d'inscriptions  du  tems  auquel  elles  avoient  esté  mises 
autrefois  sur  les  fosses  de  ceux  qui  y  avoient  esté  en- 
terrés ;  on  a  fait  de  ces  grandes  pierres  de  belles  marches 
et  degrés  placés  aujourd'hui  devant  et  sur  les  retours  du 
jubé  et  dans  les  deux  entrées  des  bas  côtés  qui  condui- 
sent aux  côtés  du  chœur. 
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Copie  de  la  fondation  de  la  prédication  durant  VAvent , 
faite  dans  V église  cathédrale  de  Notre-Dame  <F Amiens. 

(Extrait  des  registres  aux  insinuations  du  bailliage  d'Amiens.) 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verrons,  Phi- 
lippe-Ie-Bateux  ,  procureur,  notaire  et  garde  héréditaire 
du  scel  royal  de  la  baillie  d'Amiens  ,  en  ladite  ville  et 
prévosté  d'icelle  établi ,  salut  ;  sçavoir  :  Faisons  que 
par-devant  Martin  de  Miraumont  et  Nicolas  de  Baudri- 
court ,  notaires  royaux  en  ladite  ville  et  bailliage  d'A- 
miens ,  fut  présente  en  sa  personne  demoiselle  Marie 
Ducroquet,  femme  d'honorable  homme,  Louis  de  Vil- 
lers  l'aîné ,  bourgeois  d'Amiens ,  authorisée  par  justice , 
séparée  et  jouissante  de  ses  biens,  demeurante  à  Amiens, 
paroisse  de  St.-Martin-au-Bourg  ;  et  a  reconnu  que  pour 
exécuter  la  bonne  volonté  que  ,  dès  longtems  elle  avoit 
au  service  de  Dieu  et  à  l'instruction  du  peuple  ,  de  fon- 
der la  prédication  chacun  jour  des  advents  par  chacune 
année,  en  la  grande  église  de  Notre-Dame  d1Amiens, 
de  donner  occasion  et  moyen  que  personnes  idoines  et 
capables  y  soient  appellées  par  Mgr  l'esvêque  d'Amiens 
et  ses  successeurs,  esvêques  auxquels  appartient  d'en 
faire  le  choix.  Elle  avoit ,  et  a  par  ces  présentes  ,  donné 
et  donne  de  revenu  par  chacun  an,  la  somme  de  ISO 
livres  de  rentes  ,  pour  le  payement  de  laquelle  elle  a  as- 
signée et  assigne  la  somme  de  100  livres  d'une  part, 
constituée  au  profit  de  feu  François  Godière,  premier 
mary  de  ladite  comparante,  duquel  elle  est  léga- 
taire universelle  ,  et  à  laquelle  rente  en  cette  qualité  luy 
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appartient  par  messire  Philbert-Emmanuel  d'Ailty  ,  che- 
valier ,  Yidame  d'Amiens,  baron  de  Picquigny  et  autres 
lieux  ;  et  une  autre  rente  de  25  livres  ,  aussy  apparte- 
nante à  ladite  comparante,  constituée  par  les  prédéces- 
seurs dudit  sieur  Yidame,  et  de  laquelle  ledit  sieur  Yi- 
dame en  est  tenu  comme  leur  ayant  succédé ,  et  pour 
fournir  lesdites  150  livres,  ladite  comparante  a  donné  et 
donne  300  livres  à  prendre  sur  les  arrérages  à  elle 
deubs  desdites  deux  rentes ,  par  ledit  sieur  Vidame ,  pour 
icelle  somme  estre  employée  en  achat  de  25  livres  de 
rente  pour  faire  lesdites  150  livres  de  rente.  Cédant  à 
cette  fin  ladite  comparante  tous  ses  droits ,  causes ,  noms, 
raisons,  actions  et  exécution  qu'elle  a  et  peut  avoir  à 
rencontre  dudit  sieur  Vidame,  pour  estre  payés  desdites 
deux  rentes  et  desdites  300  livres  d'arrérages ,  et  a  pro- 
mis en  bailler  les  contracts  pour  commencer  ladite  pré- 
dication et  fondation  ,  au  premier  jour  des  advents  de 
Fan  1605,  et  ainsy  continuer  à  perpétuité  et  faire  le 
payement  d'icelle  rente  de  150  livres  au  Ier  jour  de  dé- 
cembre ,  audit  an  1605,  et  ainsy  continuer  à  pareil  jour  ; 
lesquelles  deux  rentes  cy-dessus  ladite  demoiselle  pour- 
ra retirer  entre  ses  mains  ,  en  baillant  et  payant  la 
somme  de  1,500  1.,  pour  estre  employée  en  pareille  cons- 
titution de  rente,  pour  l'entretenement  de  la  fondation  ; 
outre  la  rente  qui  proviendra  desdites  300  livres  ci-des- 
sus mentionnées ,  à  la  charge  qu'à  la  fin  de  chacune  pré- 
dication ,  l'âme  de  ladite  comparante  ,  après  son  décebs  , 
et  celle  dudit  feu  Godière  ,  son  premier  mari,  seront  re- 
commandés par  le  prédicateur  aux  prières  du  peuple  »  et 
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aussy  à  la  charge  qu'iceluy  ,  prédicateur  de  chacune  an- 
née, ou  autre  prestre  en  sa  place  en  cas  d'empêchement, 
célébrera  à  basse  voix  deux  messes  pour  la  rédemption 
de  son  âme  et  celle  de  son  dit  feu  mary ,  Tune  le  premier 
jour  des  advents  ,  et  l'autre  le  lendemain  de  Noël  ;  tout 
ce  que  dessus  et  aux  charges  y  contenues ,  accepté  par 
messire  Geoffroy  de  la  Marthonnie,  esvêque  d'Amiens, 
à  ce  présent  et  comparant,  lequel  s'est  soumis  et  soumet 
en  cas  de  remboursement  desdites  150  livres  de  rente,  en 
faire  aussitôt  le  remployât  àquoy  ses  successeurs  esvê- 
ques,  y  seront  aussy  tenus  pour  l'enlretenement  et  con- 
tinuation de  ladite  prédication  et  fondation  ,  promettant 
lesdites  parties  comparantes  par  leur  foy  et  serment ,  non 
jamais  à  ce  contrevenir  et  à  ce  entretenir ,  faire  bon  va- 
loir, payer,  fournir  et  garantir  léallement  avec  pro- 
messe, dépens,  dommages  et  intérests  qui  s'en  pourroit 
ensuivre  ;  deffaut  y  avoit  à  ladite  demoiselle,  obligé  et 
oblige  tous  ses  biens  et  héritages,  et  ceux  de  ses  hoirs 
présens  et  à  venir ,  consentant  main  assise  estre  faite  sur 
lesdits  biens ,  renonçant  en  toutes  choses  et  en  l'entier 
contenu.  En  témoin  de  ce  ,  nous  garde  dessus  nommé  à 
la  relation  desdits  notaires  ,  avons  mis  le  scel  royal  à  ces 
présentes  qui  furent  faites  et  passées  audit  Amiens,  au 
palais  épiscopal,  après  midy  ,  le  vendredy  16e  jour  d'a- 
vril 1604,  et  à  ladite  demoiselle  et  ledit  sieur  esvêque  , 
signé  la  minute  des  présentes  avec  lesdits  notaires  sui- 
vant l'édit.  Signé  Baudricourt,  Miraulmont ,  et  plus  bas 
Martin. 

Cette  copie  a  esté  lovée  pour  M.  Louis  Maillard  ,  près- 
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Sre-chapellin  de  la  cathédrale  dudit  Amiens  ,  ce  28  avriî 
1717  ,  lequel  auroit  pour  ses  bisayeuls  maternels  Jean 
de  Navare ,  qui  auroit  épousé  Marie  Ducrocquet. 


Le  10e  janvier  1715  ,  on  fit  l'ouverture  de  la  châsse 
de  saint  Firmin-le-Confesseur,  dans  laquelle  on  trouva  les 
saintes  reliques,  contestées  depuis  18  ans  par  un  auteur 
anonyme.  Comme  ou  a  imprimé  trois  différentes  pièces 
qui  contiennent  toutes  les  cérémonies  et  les  formalités  ob- 
servées pendant  cette  ouverture,  je  me  contenteray  de 
marquer  icy  la  description  de  cette  châsse  qui  n'a  point 
été  imprimée  et  qui  a  esté  faite  et  écrite  depuis  son  ouver- 
ture, elle  m'a  esté  communiquée  en  original  par  M.  Le 
Scellier  de  Riencourt ,  doyen  et  chanoine  de  la  cathé- 
drale ,  qui  a  eu  tant  de  part  dans  toute  cette  affaire.  La 
voici  mot  à  mot  : 

Description  de  la  châsse  de  saint  F  irmin-le- Confesseur. 

La  première  planche  représente  un  évêque  en  chape , 
mitre  et  crosse,  devant  luy  une  grande  cuve  comme  des 
fonts  baptismaux,  dans  lesquels  sont  un  homme  et  une 
femme  et  un  jeune  homme  ,  tous  trois  les  mains  jointes, 
sur  lesquels  l'évêque  donne  sa  bénédiction.  Derrière 
cette  cuve  est  un  diacre  en  dalmatique ,  tenant  de  la 
main  gauche  un  vase  fait  en  forme  d'écuelle,  qui  seroit 
le  vaisseau  du  saint  Chresme ,  et  faisant  sur  l'épaule  de 
la  femme  qui  est  la  dernière  placée ,  une  onction  ;  c'est 
sans,  doute  saint  Faustinien  avec  sa  famille  que  saint 
Firmin  le  martyr  baptise. 
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La  deuxième  ,  un  évèque  debout,  la  mître  en  teste  et 
la  crosse  à  main  et  chasuble ,  bénissant  avec  deux  doigts 
un  évêque  qui  est  à  genoux  à  ses  pieds ,  profondément 
incliné  et  appuyé  sur  une  espèce  de  prie-Dieu  qui  ne  se 
voit  que  de  côté  et  repeint  sur  ce  sens  une  colonne  avec 
sa  base,  dont  le  chapiteau  est  de  Corinthe.  Cet  évêque 
est  en  chasuble  et  tunicelle  et  la  mître  en  teste,  un 
diacre,  debout  derrière  luy ,  tenant  un  livre  ouvert, 
d'une  manière  qu'on  peut  croire  qu'il  le  présente  à  l'é- 
vêque  qui  est  debout,  ou  bien  comme  l'allant  mettre  sur 
les  épaules  de  l'évêque  à  genoux ,  s'il  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  soit  ordination  épiscopale  qui  soit  représentée, 
puisqu'en  effet,  à  la  troisième  planche  qui  suit,  sont 
représentés  quatre  évêques  en  chape ,  mître  et  crosse , 
tous  quatre  debout  et  tournés  du  cotté  de  l'évêque  con- 
sécrateur ,  tenant  tous  comme  luy  la  main  pour  le  bénir. 
Cette  troisième  planche  quoique  séparée  de  la  deuxième 
n'en  fait  certainement  qu'une  avec  elle ,  et  c'est  parce 
qu'il  auroit  esté  impossible  de  placer  quatre  évêques  sur 
la  deuxième  qui  est  fort  étroite  qu'on  les  a  mis  sur  la 
troisième. 

La  quatrième  représente  un  évêque  à  cheval,  la  mître 
en  teste,  vêtu  d'un  grand  habit  comme  une  chasuble, 
lequel  a  un  grand  chaperon  pointu.  Cet  évêque  est  ac- 
compagné d'un  diacre  aussi  à  cheval  et  vêtu  d'un  grand 
habit  semblable  à  celui  de  l'évêque,  avec  un  chaperon. 
Devant  eux  marche  à  pied  un  guide  ou  valet  ;  c'est  ap- 
paremment le  voyage  que  fit  saint  Firmin  à  Rome, 
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Copie  de  la  Charte  de  P hilippe-de- Valois ,  etc.,  par  la- 
quelle il  baille  aux  mayeurs  et  eschevins  de  la  ville 
d'Amiens  la  prévosté  royale ,  en  Van  1337. 

Philippe  ,  etc. ,  que  comme  le  mayeur  ,  les  eschevins 
et  la  communauté  de  la  ville  d'Amiens  eussent  et  tins- 
sent prévosté  d'Amiens ,  de  la  banlieue  d'icelle  ville  ,  à 
ferme  perpétuelle,  et  pour  un  certain  prix;  qu'iceux 
maire,  eschevin  et  communauté,  nous  en  rendoient  cha- 
cun an  ,  laquelle  prévosté  leur  avoit  esté  baillée  à  ferme 
perpétuelle  comme  dit  est  par  notre  très  cher  seigneur 
et  oncle  le  roy  Philippe  que  Dieu  absolve ,  ainsy  comme 
en  ses  lettres  sur  ce  faites  et  contenue,  desquelles  la 
forme  est  telle  : 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  notum  facimus 
universis  tam  presentibus  quam  futuris,  quod  nos  Maiori, 
ScabinisacCommuniaeAmbianensiad  firmam  perpetuam 
pensionis  inferius  annotât»,  etc. 

Jusqu'à  Apud  Yicenas  anno  Domini  millesimo  du- 
centesimo  nonagesimo  secundo ,  mense  maii. 

Et  depuis  que  le  royaume  nous  advint ,  nous  pour  cer- 
taines causes  et  pour  certains  abus  ,  etc.,  jusqu'à  auquel 
sceau  est  emprente  la  figure  d'un  roy  assis  en  sa  majesté 
et  autour  d'iceluy  sont  escrits  ces  mots  :  Philippus  Dei 
gratia  Francorum  rex. 

FIN    DU    Ve    ET    DERNIER    VOLUME. 
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Carpentras  (ville). 

445 

Carquillant. 

183-185-215 

Carrache  (Annibal). 

285 

Carrare. 

459 

Caryatides. 

90-252 

Casaubon. 

388 

Cathédrale, 

378-382-517-530 

Caumartin  (Lefebvre  de). 

177-224-346 

Célestins  (d'Amiens). 

114 

TABLE   DES   MATIÈRES.  550 


Célestin  (R.  P. 

)                                                          519 

Cérémonial  (d'Amiens).                                              475 

Cérémonial  (d< 

3  Paris).                                               475 

César  (J.) 

73 

Ceten. 

512 

Chaîne  de  fer  < 

lui  lie  la  cathédrale.                              77 

Chaire. 

321 

Chalon-sur-Saône.                                              122-386 

Chambellan  de  la  cathédrale.                                      442 

Chandelier. 

465-475-484 

Chant  grégorien.                                                452-453 

—   royal. 

316-317 

Chantres. 

453-505 

Chapelles. 

33-38-44-61-66-74-76-79-83  à  87-89-93- 

105-107-109-127-129-131-133-134-142 

à  153-167  à  172-174  à  185-203-204- 

206-208-209  211-212-222-227-228-241- 

251-252-255-259-260-281-282-292- 

299-305-325-327-330-332-341-351-359- 

360-361-363-364-376-408-409-426-506- 

510-527-528-529. 

Chappe  (village).                                                     366 

Chappe  (Piern 

i)                                                           456 

Chardon  (Vincent).                                                    228 

Charibert  (Monnaie  de).                                            515 

Charlemagne. 

5-21-25-32-53-144-452 

Charlemont  (ville).                                             176-360 

Charles  de  Bourgogne.                                             265 

Charles-le-Bon  comte  de  Flandres.  190 
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Charles  prince  de  Salerne.  482 

Charles-Quint.  223-385-424-457 

Charles  V.  84-273-331-401 

—  YI.  79-84-272-273-379-401-457 

—  VII.  74-272-273-379-401-457 

—  VIII.  124-423 

—  IX.  12-13-272-456 
Charolois  (comte  de).  265 
Charpente  de  la  cathédrale.  43-44 
Chartreux  de  Paris.  387 
Chartres  (ville).  209-290-457 
Chasses  des  saints.  —  Leur  forme.     330-423-476-477- 

482-483-484-488- 
490-496-497-478 


Château  d'Amiens. 

250 

—     de  Macheronte. 

374-376 

Châteaudun  (ville). 

498 

Chaune  (duc  de). 

258 

Chef  de  S  t. -Jean-Baptiste. 

377  à  379 

Cherbourg  (ville). 

40 

Cherchemont  (Jean  de). 

27-330-501 

Chevaliers  de  Malte. 

408 

Childebert. 

85-422-423 

Chilpéric  (monnaie  de). 

85-516 

Choquet. 

118 

—      (André). 

49 

—      (Antoine). 

130 

—     (Nicolas). 

256 

Chrétien  évoque. 

481 
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Ciboires  à  deux  anses. 

515 

Cicéron. 

509 

Cimetière  St. -Denis. 

117-145-325-419 

Citernes  (village). 

127 

Cives,  verres  à  vitres. 

37 

Claude  (Pierre). 

219 

Claudus. 

267 

Clefs  des  voûtes. 

69-70 

Clément  VI. 

456 

Clément  VIII. 

257-382 

Clermont  (ville). 

227-449 

Clèves  (Philippe  de). 

222 

Cloaques  romains. 

96 

Clochers. 

3-16-25-26-27-44-45-48-49- 

50-53 

Clocher  doré. 

54-56-66-71-79-514-517-522 

Cloches. 

16-25-44 

-48-51-52-53-472- 

—     de  Milan. 

18 

—    de  Rouen. 

17 

Cloître  du  cimetière  St. 

-Denis. 

117-419 

—     de  la  Barge. 

322 

—     St.-Nicolas 

170 

Clotaire  Ier. 

85 

Clotaire  II. 

422 

Clôture  des  chapelles. 

86 

Clovis. 

75 

Cocqs  (armoiries). 

27-43-45-49-50 

Cocquerel  (armoiries). 

371-872 

Cocquerel  (Jean  de). 

27 
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—       (Antoine). 

220 

—       (Firmin). 

556 

—       (Nicolas). 

372 

—       (Robert). 

223-470 

—       (Thibaut). 

220-221 

Cocqueret  (Nicole). 

372 

Cœur  (Jacques). 

272 

Coictier  (Jacques). 

336-337 

Coissambire  (de). 

267 

Collège  Cocqueret. 

372 

—     d'Amiens. 

457 

—     des  Jésuites. 

75 

Collemont  (de). 

109-110-111-120 

Collemont  (Jean). 

279 

Collenenée  (Jean). 

222 

Colline  de  la  cathédrale. 

7 

Cologne  (ville). 

517 

Colombe  d'or  ou  ciboire. 

515-516 

Colonnes.                        45-61-62-63-67-68-77-87-90-91 

Comanes  (ville). 

251-393-306-377 

Combefix  (P.  jacobin). 

392 

Combles  de  la  cathédrale. 

66-70 

Communauté  des  Marchands. 

149 

Compiègne. 

81-504 

Compostelle. 

191 

Comtes  de  Vermandois. 

425 

Confrérie  de  Notre-Dame  de  l'Annonciation.             529 

—      de  Notre-Dame-du-Puy. 

256-310-502-504 

—      de  St.-Sébastien. 

141-217-529 

TARLE   DES   MATIERES.  563 


Congrégation  de  St.-Maur. 

237-239 

Conrard  (Le  Mire). 

432 

Constantin  (empereur). 

22-499 

Constantin  (Copronyme). 

80 

Constantin  (Porphyrogenète). 

375 

Constantinople.                       21- 

-375-376-424-456-541 

Contenchy  (village). 

46 

Conti. 

77 

—  (Guillaume). 

265 

—  (famille). 

455 

-   (fief). 

338 

—  (Philippe  de). 

265 

—  (Simon). 

470 

Copernic. 

234-238 

Corbry  (Jacques). 

266 

Cordeliers  d'Amiens. 

367 

—        de  Paris. 

198-328 

Cordelois  (frère  Jacques). 

118-204-206 

Cordier  (Hugues). 

254-255 

Corinthe  (ville). 

153-154 

Cormont  (Thomas). 

58 

—     (Regnault). 

58 

Corneille  (P.) 

479 

Cornerus  (Martin). 

431 

Cornet  (du  Coupel). 

75 

Cornet  (Geneviève)* 

296 

Correur  (Marie). 

302 

Cosme  d'Egypte. 

237-238 

Cosutius. 

68 

564  TABLE    DES   MATIERES. 


Couci  (Philippe  de). 

402 

Courcelles  (Thomas). 

456 

Cousin  (Augustin). 

287 

Cousin  (Jean). 

38 

Cousin  (Pierre). 

299 

Coutances  (ville). 

181 

Coutumes  à  Amiens. 

23 

Couture  (de  la)  Nicolas. 

105-217-358 

Couverture  de  la  cathédrale. 

42-43-514 

Couvreur,  peintre ,  verrier  à  Amiens. 

40 

Cramoisi  (Sébastien). 

392 

Crasset  (R.  P.  jésuite). 

433 

Crépin  et  Crépinien. 

414 

Créqui  (Antoine). 

181-275-451-489 

Créqui  (famille.) 

455 

Cressent  (sculpteur  d'Amiens). 

162-360 

Crevant  d'Humières. 

345 

Croisées. 

63-65-70-71 

Croissy  (village). 

69 

Croix  d'argent. 

503 

Croix  de  fer  du  clocher. 

44-50 

—    des  Jacobins. 

427 

—    de  Jérusalem  (armoiries). 

165 

—    du  Jubé. 

427-434-512 

—    du  Labyrinthe. 

58-62 

—    de  Pierre. 

225 

Crosse  des  évoques. 

510 

—    de  l'Ostensoir. 

512 

Crouy  (duc  d'Arscot). 

258 
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Croy.  k$V 

Crucifiement  (tableau).  173-470 

Cryptes  romaines  (église).  96-290 

Cuimont  (Village).  61 

Culs-de-lampes.  70 

Cybèle.  20 

Cyfredi  (Exempt.)  344 

Cyrus.  134 


D. 


Dacier.  406 

Dagobert  (monnaie  de)  32-376-516 

Dalechamp.  313 

Damereaucourt.  367 

Dameri  (village).  265 

Damian-Lequien  (orfèvre).  513 

Damiens  (Marie).  177 

Damourette  (Gilles).  214 

Dan  (prophète).  11 

D'Angoulême  (Mme).  311-312 

Daniel  (prophète).  131-133-339 

Daraine  (Magdeleine).  310 

D'Ardres  (Antoine).  197-309 

D'Audigny.  21 

Daudiné  (Jean).  95 

48. 
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David  (statues,  tableaux,  etc.)  108-120-121-127-128- 

129-136-143-144-262- 


300-315 

Dece  (empereur). 

306 

Dècle. 

117 

Decourt  (Adrien). 
Dédale, 

293 
57 

Dédicace  de  la  cathédrale. 

216-217 

De  Herte  (chanoine). 

468 

De  la  Grange  (Jean). 

331-511 

De  la  Grenée  (Nicolas). 

105 

De  la  Haye. 

76 

-        (ve.) 

469 

—         (doreur). 

435 

De  laMorlière  (Adrien). 

19-263-264-266-312- 

327-419 

De  la  Mothe  (évêque). 

357 

Delà  Mothe  (poète). 

202 

De  la  lloque  (abbé). 

389 

Delattre  (Anne). 

264 

—      (Antoinette). 

292 

—      (Jean). 

145 

—      (Robert). 

264 

Delfaut  (Henri). 

416 

Demuin  (village). 

244 

Descente  de  croix. 

177 

Desnoeux  (Catherine). 

161 

D'Estrées  (Jacques). 

222 

Destruction  des  tableaux  de  la  confrérie  du  Puy.  312-321 
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567 


Devérité  (chanoine) . 

435 

De  Vert  (Claude  Dom). 

329-438 

Devillers  (Louis). 

207 

Dieu  (Pierre). 

193-195 

Dijon  (ville). 

375 

Dimension  des  parties  de  la  cathédrale. 

64-66 

DionisiusExiguus. 

392 

Dorgne  (Godefroy). 

267 

Doullens  (ville). 

77-248-377 

Doyens  de  la  cathédrale. 

442-444 

Dragons  ou  Papoires. 

45-119 

Drancourt  (village). 

399 

Druides. 

290 

Du  Bos  (Philippe). 

399 

Du  Bos  (Catherine). 

399 

Du  Cange  (historien).          269-335-342- 

-377-392-393- 

394-395-397-398-399-542 

Duchas  (Pierre). 

171 

Duchesne  (André).     " 

342 

—       (François). 

342 

Ducroquet  (Firmin). 

219 

—       (Marie). 

275-543 

—      (Marguerite). 

145 

Dufresne. 

245-246-247 

—      (Du  Cange  Charles). 

390 

—      (sieur  de  Frédeval). 

399 

—       (François). 

296-297 

—      (Jean). 

215-298-299 
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Dufresne  (Louis).  185-286-399 

—      (Michel).  399 

Du  Laurent  (Joseph).  190 
Du  Mas  (Pierre).                                       221-283-448 

Du  Master.  502 

Dupleix  (Scipion).  283 

Dupin  (auteur).  390 

Du  Poutel                .  197 

Dupré.  291-292 

Dupré  (André).  188 

Durand  Guillaume  (évoque).  45-436 

—    (président).  4 

Durer  (Albert).  38 

Dury  (village).  419 


Ebron  (ville). 
Ecce  Homo. 
Ecclésiastique. 
Echo  de  la  cathédrale. 

105-217 

170-172 

235 

69 

Ecoles  des  orphelins. 
—    de  l'Université. 

245 
315 

Écu  d'Amiens. 

73-413 

Écureuils  (armoiries). 

145 

Écus  des  rois  de  France  et  de  Bourgogne. 
Éden. 

218 

4 
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Edouard  II. 

500-529 

Edouard  III. 

208-209-482-529 

Églises  d'Anvers. 

26 

— 

des  Augustins  d'Amiens. 

488 

— 

des  Célestins  d'Amiens. 

88 

— 

de  Chartres. 

60-290 

— 

de  Clairmarest. 

60 

— 

des  Cordeliers  d'Amiens. 

367 

— 

des  Cordeliers  de  Paris. 

198-328-349-367 

— 

Gallicane. 

252 

— 

des  Jacobins  d'Amiens. 

427 

— 

des  Jésuites. 

88 

— 

de  Longpré-lès-Corps-Saints. 

407 

— 

de  Maurienne. 

376 

— 

de  Notre-Dame  d'Amiens. 

378-382 

— 

de  Notre-Dame-des-Martyrs. 

414 

— 

de  Notre-Dame-de-Paris. 

60-91-331-376 

— 

du  Noviciat  des  Jésuites. 

38 

— 

de  Rouen. 

60 

— 

de  Sains. 

423 

— 

de  St,-Acheul. 

88 

— 

de  St.-Benoist  de  Paris. 

6-7 

— 

de  St.-Étienne-du-Mont, 

344 

— 

de  St.-Eucher. 

139 

— 

de  St.-Firmin-le-Confesseur. 

25-138-381-497 

— 

de  St.-Fuscien. 

226 

— 

de  St. -Georges  à  Constantinople.                   377 

— 

de  St.-Gcrmain-dcs-Prés. 

85 

— 

de  St.-Gervais  de  Paris. 

397 

48* 
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Eglise  de  St. -Jean  à  Dijon. 

375 

—     de  St.-Jean-d'Angeli. 

393-394 

—    de  St.-Jean-de-Latran  à  Rome. 

6-382-383 

—    de  St. -Laurent  de  Damas. 

6 

—     de  St.-Leu  à  Amiens. 

130-256 

—     de  St.-Marc  à  Soissons. 

6-85 

—    de  St.-Martial  à  Avignon. 

331 

—     de  St. -Martin  à  Doullens. 

133 

—              —        en  Normandie. 

54-220 

—         à  Picquigny. 

50-377 

—         aux  Waides  à  Amiens 

.  75-242-371 

—    de  St.-Martin-aux-Jumeaux. 

220-256 

—     de  St.-Michel. 

33 

—     de  St.-Ouen  à  Rouen. 

38-60 

—     de  St.-Pautaléon,  à  Troyes. 

41 

—    de  St.-Paul  de  Londres. 

60 

—     de  St.-Pierre  à  Rome. 

431-521 

—     de  St. -Quentin  (Aisne). 

483 

—     de  St.-Remi  à  Amiens. 

419 

—     de  St. -Sauve  à  Montreuil. 

508 

—     de  St. -Sylvestre  à  Rome. 

380-384-385 

—     de  Ste-Marie-Majeure. 

6 

—     de  Ste-Sophie  à  Constantinople. 

6 

—     des  Sœurs  Grises. 

204 

—    de  Strasbourg. 

26 

Elbeuf  (duc  d'). 

345 

Élie.                                                      98- 

164-220-411 

Élisée. 

220-109 

Élizabeth  de  Bavière. 

379  101 
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Elisabeth  de  France. 

266 

—      de  Vermandois. 

421 

Éloge  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

522 

Elpice. 

521 

Émesse  (ville). 

376 

Emmanuel  (cloche  à  Paris). 

18 

Emmaiïs  (bourg). 

183-184 

Emile  d'Apamée. 

437 

Enfans  de  chœur. 

82-175-216-245-453 

—    pleureur  (statue). 

244 

Engelberge  (reine). 

483-534 

Éphèse. 

71 

Épinay  (François  d'). 

249 

Épitaphe  de  Du  Cange. 

399 

—      de  Msr  Feydeau  de  Brou. 

56 

Ermitage  de  St.-Domice. 

481 

—       de  Ringuet. 

285 

—      de  Ste  -Ulphe. 

481 

Ernancourt  (village). 

83 

Ésaii. 

101 

Escaliers. 

79 

Escoperche. 

464 

Escurial  (église). 

444 

Esquenne  (d'). 

471 

Esserteaux  (famille,  village). 

243-535 

Estampe  représentant  la  cathédrale. 

520 

Esterlin  (poids). 

471 

Esther.                                    112-134-135-136-199-301 

Estocq  (de  F). 

352 
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Estouvy  (Hameau  etc.) 

131 

Ethiopie. 

153 

Évangélistes  (statues). 

295 

Eve  (tableaux). 

11-94-161-294 

Évêché. 

33-448 

Evrard  (de  Coucy). 

326 

—     (évêque). 

M-58-79 

Évreux  (ville). 

257-482 

Eucharistie  (sainte). 

515 

Eucher  (saint). 

139 

Eudes  de  Bourgogne. 

533 

Eustache  (de  St.-Pierre). 

525 

Ézéchias. 

130-235 

Fabius  (Jean). 


Fabri  (R.  P.  jésuite). 

305 

Famechon  (Pierre  de). 

131 

Faubourg  St. -Germain  (Paris). 

88 

Faure  François  (évêque). 

64-335-341-343-460- 

482-520 

—     (Jean). 

342 

—     (receveur). 

278 

Faustinien. 

413-415-484-488-491 

Faverin  (Pierre). 

97-284 

Félibien  (architecte). 

36-204 

TABLE    DES 

MATIERES. 

573 

Fernandès  (P.  cordelier). 

344 

Ferry  (de  Beauvoir). 

332-419-420 

Fête  du  St.-Sacrement. 

119-330 

Feuillans  (religieux). 

187 

Feuquel  (François). 

245 

Feydeau  de  Brou.               50-54-184-335-351-461-462 

Fieffés  (village). 

151 

Figure  de  J.-C.  (statue). 

501 

—    de  papes  (argent). 

503-504 

—    de  la  sainte  Vierge  (argent). 

—     de  saints. 

498 

Flandres  (comtes  de). 

37-123-266 

Flèche  du  clocher  (doré). 

522 

Fleurs  de  lys. 

43-48-84-85-513 

Florence  (ville). 

85-456 

Fondation  de  la  prédication 

de  l'Avent. 

530 

Forestel  (village). 

265 

Fondemens  de  la  cathédrale. 

32 

Fonds  baptismaux  (tableau) 

261 

Fontaine  (Robert  de). 

176-262 

Fouache  (Robert). 

192 

Fouilloy  (village). 

201 

—      (Robert). 

329 

—       (famille). 

455 

Fournier  (chirurgien). 

103 

—       (Jacques). 

163 

—       (Robert). 

456 

François  Ier. 

6-32-124-288-312-329- 

424-458 
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François  II.  106 

Fratras  et  fratriser.  317 

Fréchencourt  (village).  310 

Frédégonde.  85 

Frédéric  (empereur).  .                                  456 

Froissart.  530 

Furetière.  400-505 


G. 


Gabriel  (ange). 

139 

Gaillon  (château). 

38 

Galeries. 

28-41-42-56-66-77-79 

Galeries  ou  grottes  romaines). 

96 

Galilée. 

138- 

-139-143-160 

Gallot  (roi). 

266 

Gamin  (Barbe). 

283 

Gard  (Robert  du). 

260 

Gargouilles. 

42 

Garmand  (Clément). 

267 

Gaucour  (Louis  et  Jean). 

171-358 

Gaudefroy  d'Eu. 

54-70 

—       (Nicolas). 

168 

Gaudran  (Nicolas). 

363 

Gaudruche  (R.  P.) 

159-160 

Gavantius. 

34-475 

Gédéon. 

108-109-120 
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Gédoitt.  540 

Gênes  (ville).  459 

Geoffroy  de  la  Marthonie.  545 

Georges  (archevêque).  17 

Georges  d'Amboise  (cloche).  17 

Gérard  de  Conchy.  361 

Gerberoy  (Richard  de).  378 

Girouettes.  43 

Givry  (ville).  361 

—  (cardinal  d«).  358 
Glandeves  (ville).  343-345 
Godefroy  de  Bouillon.  127 
Godières  (François).  543 
Goliath.  108 
Gonnet  (Jean).  295 

—  (Marie).  207 
Gontran  (roi).  376 
Gonzague  (François  de).  257 
Goucamps  (évêque).  330 
Grand  autel.  86 
Gandcolas  (docteur).  517 
Grange  (Jean  de  la).  511 
Grégoire  ÏX,  pape.  542 
Grelots  (usage).  24 
Grené  (de  la).  358 
Grottes  romaines.  96 
Groupe  de  l'Assomption.  295 
Guebuin  (Raoul).  201 
Gueudon  (Charles).  292 
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Gui  (évêque).  456-482 

Guillard  (Guillaume).  181 

Guillard  (J.-B.)  151-152 

Guillaume  (évêque).  482-534 

—      le-Conquérant.  314-315 

Guillon  (Mathieu).  510 

Guise  (duc  de).  110 


Haillan  (du).  81 

Hallebaut  (Jean).  214 
Hallewin  (François,  évè4ue).  105-217-311-338-358-539 

Hamel  de  Pilly  (Guillaume).  267-361 

Hanapier.  529 

Hangest-sur-Somme  (village).  47 

Harcourt  (Jean  de).  456 

—      (princesse).  365 

Hardouin  (jésuite).  376 

Haucourt  (village).  161-279 

Haudicquer  de  Blancourt.  39 

Haurenas  ou  Havernas  (village).  279 

Hautfride  (Vuinfeld).        .  504 

Hauteserre  (sieur).  516 

Hautes  voûtes  de  la  cathédrale.  61 

Havernas  (village).  161-279 

Hédin  (fief).  213 
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57' 


Heilly  (famille). 

Hélicon  (chanoine). 

Hellin  de  Franchimont. 

Helstmus. 

Hémard  (Charles,  évêque)^ 

Hémard  (Jean). 

Hénencourt  (Adrien  d'). 

(famille  et  armoiries). 

—  (Jean  d'). 

—  (Pierre). 
Henri  II. 

—  III. 

—  IV-  112-113-1 

247-255 

382-471 

—  V1IÏ. 

Héraclée  (ville). 

Héraclides. 

Héraclius. 

Hercule  (statue). 

Hergosse  (peintre). 

Hérode. 

Hérodiade. 

ÏÏipparches. 

Histoire  de  St.-Firmin  (relief). 

—     de  St.-Fuscien  (relief). 
Hodencq  (François). 
Holopherne. 
Holstenius  (Lucas). 


455 

382-383 

367 

314 

340-511 

177 

108-418-443-449- 

502-510 

419 

418 

419 

125-228 

272-380 

52-179-189-223-230- 

•268-275-282-283-329. 

303-424 
306 
237 
376 
190 
211 
34-104-157-159-160 
371-373 
237 
421 
421 
330 
129-130-301 
386-390 
49. 


578 


TABLE    DES    MATIERLS. 


Homme  (marin). 
Honnin  (ûef). 
Hontan  (baron  de  la) 
Horace. 
Horloge. 
Hôtel-Dieu. 

—  du  Géant. 

—  de  Longueville  (Paris). 

—  de  l'Univers. 

—  du  Rhin. 

—  de  St.-Georges. 
Houlon  (Charles). 

—       (Nicolas). 
Huet  (Alexandre.) 
Hughens. 
Hugues  de  la  Rue. 
Huguenots. 
Huissiers  ou  bedeaux. 


43 

213 

15 

405-406 
16-28 

174-419 
118 

205-206 
117 
117 
117 
360 
360 
448 

236-237 
286 
111 
442 


Ignace  de  Loyala. 

103 

Immaculée  Conception. 

314 

Innocent  IV. 

132 

—       X. 

490 

Inscription  des  tombeaux  d'Evrard  et 

Gaudefroy,  évêques  d'Amiens. 

54 

Inscription  d'un  vitrail. 

72 

Institution  des  feux  de  la  St. -Jean. 

410 
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Instrument  dont  on  se  servait  avant  les 

cloches.  19-2041-23-24 

Isaac.  100-101-467 

Isabcau  de  Bavière.  379-401-483 

ïsabeau  ou  Élizabelh.  oÔO 

Isachar.  î  1 

Isaïe.  470 

Isboseth.  121 

Israël.  106 

Israélites,  104-107 

Isolement  de  la  cathédrale.  29 


Jabin  (roi).  108 
Jacob.                                                          101-160-163 

Jacquemin  (Arnoul).  127 

Ml.  108 

Jamard  (Jacquot).  oO 

Janus.  1314 

Javin  (nom  de  Noé).  14 

Jean  (évêque).  358 

Jean  XII  (pape).  21 

Jean  (roi).  208-209 

Jean  (Louis,  capucin  d'Amiens).  81-159 

Jeanne  d'Arc.  108 

Jena  (ville).  431 

Jéricho.  106-163 
Jérémie.                                   112419.157-158  159-160 

Jessé.  136 


580  TABLE    DES   MATIERES. 

Jésuites.  75-88-490 

Joachim.  129 

Joseph  d'Arimathie.  374 

Joseph  (historien.).  159-374 

Josias.  157 

Josué.  107-235 

Jourdain  (fleuve).  112-370 
Jubé.                                                       86-254-379-426 

Juda  (fils  de  Jacob}-  10 
Judée.  138-164-431 
Judith.                                                         129-130-301 

Jules  II  (pape).  37 

Julian  (diacre).  374 

Juliers  (de)  125 

Julien  l'apostat.  374-394 

Jupiter.  88-231 

Justice  (statue).  178 

Justin.  134 

Xu vénal  des  Ursins.  456 

—     (poète).  509 


labyrinthe  de  la  cathédrale.  57-58 

LaFerté(Pèrecte).  321 

La  Grange  (Jean  de).  83 

La  Grenée.  181-458 

Laloyer  (Jean).  302 

lameth  (Christophe).  97-134 


TABLE    DES    MATIÈRES. 

581 

Lami  (R.  P.) 

91-385-429 

Lamorlière  (de)  chanoine.      59-263-264-266-312-312- 

327-419 

Lamothe  (village  en  Beauvaisis. 

287 

Langiez  (Robert). 

447 

Langres  (ville). 

361-482 

—      (ducs  de). 

122 

—      (Simon). 

289 

Lannoy  (ville). 

367 

—      (d'Amereaucourt). 

424-425 

—      (de). 

7-364 

—      (Charles). 

366 

—      (Christophe). 

356 

—      (Gilberte). 

366 

Lanterne  ou  ostensoir,  ciboire. 

517 

Laon  (ducs  de). 

122 

Latour  (Charles). 

424 

Launoy  (de). 

7 

Lavement  des  pieds  (tableau). 

167 

Lebel  (Antoine).     141-142.  —  (Nicolas). 

253 

Le  Briois(St.-Vast). 

Le  Caron  de  Bouillancourt. 

126-127 

Le  Clercq  (Charles). 

228 

—        (Jean).                          148-359-484-504-512 

Lecomte  (Florent). 

39 

Le  Couvreur  (Jacques). 

117 

Le  Doux. 

291 

—      (Jacques). 

358-361 

Lefebvre  de  Caumartin  (armoiries, 

portrait).  177-346-381-472-506-510 

49* 


SSÏ  TABLE   DES    MATIERES. 

Lefebure  (Charles).  214 

Le  Franc  (Nicolas).  180 

—       (R.  P.)  349 

Le  Gris  (Claude).  118 

Le  Loyer  (Michel).  146 

Le  Mâtre.                     -  117 

Le  Marié  (Nicolas).  181 

Le  Maitre  de  Sacy.  235 
Le  Mège  (village).                                                83-423 

Le  Mirre  (Alphonse).  79 

Le  Mochon  (Jean).  17 
L'Englache  (Jean).                                              171-470 

L'Englagie  (Jean).  448 

Lenglés  (Jacques),  264 

—  (Jean).  260 
Le  Roy.  117 
Le  Sauge  (M11*).  274 
Le  Scellier  (de  Riencourt).  183 

—        (Grégoire).  291 

L'Esculape  (Jacques).  457 

Lesenne  (Jean).  456 
Letellier  (Magdeleine).                                        150-200 

Leucippe.  237 

Leuilly  (famille).  455 

Liébert(roi).  268 

Liège.  366 

Liénard  de  Cauchy.  258 

—  (le  Sec).  "  76 
Lignes  (Charles  de).  2o8 
Lille  (ville).  367 


TABLE   DES   MATIERES. 

583 

L'Isle  (François  de). 

160 

Liste  des  évêques  d'Amiens, 

355 

Liours  (Guillaume). 

76 

Loges  du  parvis. 

9-27 

Lombard  (Pierre). 

252 

Lombez  (ville). 

215 

Longueau  (village). 

441 

Longue  val  (R.  P.  de). 

519 

—        (famille). 

455 

Longueur  et  largeur  de  la  cathédrale. 

59 

Longui  (Philippe). 

361 

Longpré  (village). 

248 

—      lès-Corps-Saints. 

406 

Lorraine  (ducs  et  province). 

40-125-126 

Loth. 

97 

Louis  ("Amnez). 

198 

Louis  (comte  de  Flandres). 

198 

—    le-Débonnaire. 

81 

—    VII. 

84 

—    le-Gros. 

85-251 

—    XI. 

74-336-401 

—    XII. 

38-121-227-524 

—    XIII.             177-190-210-237-275-282-283-329 

—    XIV. 

18-345-350 

Louvel. 

370 

—    (Antoine). 

270-271 

—     (Marchand). 

274-275 

Louvencourt. 

370 

—          (Augustin). 

174-203 

—         (Pierre). 

174 

584                               TABLE    DES    MATIERES. 

Luc  (frère,  peintre  d'Amiens). 

200-207 

Lucas  (Guillain). 

224 

Lucques  (ville). 

190 

Lunebourg  (ville). 

431 

Lupicin  (curé  de  Sains). 

*              226 

Lusignan  (château  de). 

272 

Luxembourg. 

455 

Luxembourg  (Louis). 

456 

Lydie  (province). 

87 

Lyon  (ville). 

M. 

216-386-456 

Macheronte  (château  de). 

374-376 

Machi  (Jean  de). 

277 

Maillard,  prêtre, 

545 

Malherbe  (André). 

84 

Maimbourg  (R.  P.) 

387 

Maimonidès  (Rabbin). 

158 

Maltravers,  sénéchal, 

533 

Mambré  (vallée). 

98 

Manassés. 

109-130 

Mans  (ville). 

231-343 

Marcellus. 

141 

Marchand  (Jean).     242-251.  —  (Nicaise 

).                201 

Marguerite,  gouvernante  des  Pays-Bas. 

223 

Marie  (de  Médicis). 

189-282 

—    (Nicolas). 

170 

—    (sœur  de  Moïse). 

104-199 

—    (Thérèse  d'Autriche). 

18 
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Marolles  (de).  396 

Marot  (Clément,  poète).  315 

Martène  (R.  P.)  375-445 
Marthonie.                                     110-152-256-257469 

Martial  (poète).  41 

Martin  (Gabrielle).  342 

—  (Marchand).  250-251 

—  (Michel).  201 
Matissart  (M.)  269 
Mascelin  (Antoine).  167 
Mascon  (François,  évêque).  490 

—  (Guillaume).  326 
Mas  (Pierre  du).  221 
Massine  (de  Hainaut).  79 
Maurienne  (ville).  376 
Mayenne  (duc  de).  246-247 
Mazarin  (cardinal).  386-392 
Melchisedech.  97 
Ménage  (auteur).  273-387 
Mendoze  (François).  258 
Menestrier  (R.  P.)  372 
Mercure.  224-231 
Métézeau  (architecte).  205 
Mézeray  (historien).  73-80-452 
Milan  (ville).  18-60 
Michel,  père  de  Pierre  de  Bury.  171 
Milers  (de  Noyers).  531 
Miles  (seigneur  de).  377 
Moïse.  103-104-107-155-156-157 
Mole  (Jean).  359 


586                               TABLE 

DKS    MATIÈRES. 

Momphta  (divinité). 

446 

Monnaie  de  Gharibert. 

515 

—      de  Chilpéric. 

516 

—       de  Dagobert. 

516 

Mons  (famille  de)  armoiries. 

485 

Monstrelet  (village). 

262 

Montagne  (Guillaume). 

533 

Montaubert. 

160-161 

Montdidier  (ville). 

264 

Montjoie. 

223-224-225 

Monsoy. 

540 

Monsures  (Andrieu). 

598 

Monteon  (ville). 

343 

Montreuil  (ville(. 

40-213 

-366  372-420 

-506-508 

Morcourt  (village). 

366 

Moreau  (François). 

359 

Moreuil  (bourg). 

220-358 

Moreri  (historien). 

223-224 

Morvillers  (famille). 

485 

Moscou. 

17 

Moulin  du  Pont-Baudry 

ou  Moulin-du-Roi. 

379 

Mouret  (Antoine). 

284 

—     (François). 

177 

Muelte  Chrétienne. 

219 

Muset  (peintre). 

213 

—     (doreur). 

V. 

183 

Nabuchodonosor. 

158-159 

Nachon. 

128 

TABLE   DES   1 

MATIÈRES.                             587 

Naples  (ville). 

121-127 

Narbonne  (ville). 

4  06 

Nalhael  (saint). 

151 

Naudé  (bibliothécaire). 

386 

Navarre  (Jean  de). 

546 

Nebo  (montagne). 

157-159 

Nechure  (Piéron). 

267 

Nef. 

40-77-78-79-440 

Nerville  (Robert  de). 

353 

Neufville  (de). 

382 

Neuville-en-Laix  (village). 

449 

Neuville  (Marguerite). 

402 

Nevers  (ville). 

6 

—    (Adolphe,  comte  de). 

265 

Nicée  (concile). 

499 

Nicephore. 

291 

Nicetus. 

237 

Nicodème. 

179 

Nil  (fleuve). 

103-446-447 

Nismes  (ville). 

215 

Noé. 

14-97-196 

Noies  (ville). 

20-24  25 

Notre-Dame  d'Amiens. 

378 

—        de  l'Anglette. 

109-164 

—        de  Chartres. 

209 

—         des  Douleurs. 

172 

—         de  Grâce. 

285 

—        de  Liesse. 

220 

—        de  Paris. 

241-376 

—        du  Puy. 

105-109-135-140-197-223 

Nouveaulieu  (village). 

M 

Noyon  (ville,  évêques  et  comtes). 

108-122  213-415 

Numa. 

o. 

140-237 

Obry  (Mlle). 

274 

Œdipe. 

446 

Olivier  (Montagne). 

168-184 

Orages  miraculeux. 

209 

Orgues. 

79-80-81-82 

Orientation  de  la  cathédrale. 

23 

Origine  de  la  bénédiction 

avec  le  saint 

Sacrement. 

517 

Orléans  (ville). 

216-399 

Ostrem  (Mathieu). 

145 

Otgerus  (évêque). 

483 

Otton  (prince). 

376 

Ouverture  de  la  châsse  saint  Firmin. 

496 

Ovide  (poète). 

489-509-522 

Oza. 

P. 

128-181 

Pachimère  (Georges). 

21 

Pagi  (Antoine,  R.  P.) 

390 

Paigny. 

361 

Paliart  (Jean). 

210 

Pampelune  (ville). 

490 

Papoires. 

119-120 

Paris  (de  Cocquerel). 

267 

—    (Mathieu). 

21 

TABLE    DES    MATIERES. 

589 

Paroy  (Jacques  de). 

40 

Parvillers  (village). 

77 

Parvis. 

7-8-9-64-346 

Pasquier  (Etienne). 

271-272-314 

—       (Broët  ou  de  Broué). 

316 

Pastor  fido. 

524 

Patin  (Gui). 

386 

Patte  (Jean). 

150 

Patrouillet  (inventeur  des  bonnets). 

272 

Paul  II  (pape). 

380 

Pausanias. 

68 

Pavé  de  la  cathédrale. 

56-57-66 

Payen  (de  Tournay). 

267 

Pécoul  (Adrien). 

163-215 

—     (chanoine). 

215 

—     (Jean). 

222 

Pecquet  (Antoine). 

517 

—     (Charles,  chanoine). 

512 

Peintres-verriers. 

38 

Peintures  sur  verre. 

37-90 

Pellevé  (Nicolas  de). 

138 

—     (cardinal). 

181 

Penni  (Lucas). 

38 

Pépin  (roi). 

81 

Père-Dieu  (famille). 

485 

Péréfixe  (archevêque). 

298 

Pernoy  (village). 

538 

Péronne  (ville). 

264 

Perrault  (Claude). 

6-43-71-80-96 

—     (architecte). 

212499 

30. 

590                                 TABLE    DES 

MATIÈRES. 

Pescheur  (Pierre). 

80 

Peste  à  Amiens. 

217-220-472 

Pestel  (Antoine). 

275 

—     (Firmin). 

220 

Pétar  (Nicar). 

529 

Petit-Cagny  (hameau). 

419 

Petit  (Louis). 

293 

Pétrissel  (Simon). 

102 

Picquet  (Antoine). 

169-287-288 

—      (Charles). 

169 

—      (Jacquemond). 

267 

—      (Jean). 

267 

Picquigny  (ville). 

260-455 

Pièce  (Antoine). 

140 

—    (Joseph). 

137-141 

—    (Pierre). 

201 

Piennes  (sieur  de). 

539 

Pierre  (abbé). 

504 

Pilate. 

169-170-173-177-178 

Pilastres. 

90 

Piles  (de)  auteur. 

306 

Piliers.                        33-34-42-61-62-63-66-67-321-514 

Pinchon  (Jean). 

537 

Pingre. 

222 

—     (Antoine). 

108-219-302 

—     (Firmin). 

196 

-     (Gui). 

98 

—     (Guillaume). 

338 

Pioger  (chanoine  et  doyen). 

443-446 

Philippe-Auguste. 

482-534 

TABLE    DES 

MATIÈRES. 

591 

Philippe-le-Bel. 

500 

—      (évêque). 

482 

—      (Valois). 

533 

Place  de  la  cathédrale. 

29 

Plastel  (peintre). 

537 

Platon. 

237-477-524 

Pline. 

41-71-145-477 

Plutarque. 

237 

Pluton. 

234 

Poix. 

77 

Pomme  du  Clocher. 

48 

Pone  (Jean). 

129 

Pont-de-Metz  (village). 

419 

Pontel  (du). 

199 

Ponthieu  (comté  de). 

459-530 

Porches. 

9-11-16 

Portail.                         3-11-13-27-28-30 

-33-34-35-59- 

64-65-148-170-220 

Porte  de  la  mère  de  Dieu. 

189 

—    de  Beauvais. 

338 

—    de  Larquet. 

427 

—    de  Montrescu. 

249 

—    de  Noyon. 

118 

—   de  St.-Pierre. 

329 

Portrait  et  armoiries  de  M«r 

Lefebvre  de  Caumartin.  SI  0 

Poulain  (François). 

118 

Préchantres. 

505 

Prévost  (Jean). 

103-267 

Prieuré  St.-Remi-aux-Bois 

ou  Notre-Damc- 

de-Grâce. 

288 

592                               TABLE 

DES   MATIÈRES. 

Processions  diverses. 

488-497 

Prophètes  (statues). 

433 

Proserpine. 

20 

Proville  (de). 

256 

Psellus  (Michel). 

21 

Ptolomée. 

231-233 

-236-261-338 

Pucelle  d'Orléans. 

108 

Puits  de  la  conception  à 

,  Rouen. 

315-316 

—  de  Jacob. 

163 

—  de  Ste.-Ulphe. 

172 

Pyramides  de  la  cathédrale. 

35-42-48-514 

Pythagore. 

Q 

237 

Quesnoy  (village). 

265 

Quignon  (David). 

146-188 

-—      (François). 

200 

—      (Honoré). 

310 

—      (Jean). 

289 

—      (Marguerite). 

293 

—      (maître  de  musique). 

453 

Quintilien. 

a. 

20 

Rabuissons  (Fremin  de). 

267 

Raincheval  (Jean  de). 

529 

Rainaldus  (oratorien). 

389 

Rainncval  (famille  Jean 

de). 

455-477 

Rama  (ville). 

158 

TABLE    DES   MATIERES.  593 


Hambures. 

455 

Randon  (Jean). 

148 

Ransarf  (docteur). 

84 

Raoult  III  (comte  d'Amiens). 

425 

Raucourt  (Antoine). 

260-261 

Récollets  de  Paris. 

298 

Régnier  (Desmarest,  abbé). 

oU 

Religieuse  (sainte  Claire). 

495 

—        (saint  François  d'Amiens).                        504 

Reliquaires. 

471-475-498^01-502 

Reliques. 

475-535 

Rely  (Hélène). 

399 

Renaissant  (Jean-Baptiste). 

515 

Renancourt  (village). 

83 

Renaud  (évêque). 

482 

Reneuve  (Mathieu). 

165 

Renty  (Jean  de). 

456 

Reux  (sieur  du). 

537 

Revelon  (Guillaume). 

260 

Reveloy  (Marie  de). 

279 

Rheims  (ville). 

121-122-123-345-456 

Rhodes  (ville). 

366 

—     (Péréfixe). 

344 

Ricard  (P.  cordelier). 

344 

Richardin  (Jean). 

258 

Richelieu  (cardinal). 

41-257-457 

Rictiovarus. 

414-421-541 

Robert  (comte  de  Flandres). 

198-327 

—    (évêque). 

482 

—    (de  Luzarches). 

58 

50* 


594                                TABLE 

DES    MATIÈRES. 

Robert  (le-Barbier). 

529 

—     (roi  de  France). 

32 

—     (d'Artois,  comte  de  Beaumont). 

533 

—    (Usfort). 

533 

Roberville  (archidiacre). 

346 

Rogean  (Pierre). 

219 

Roche  (Alexandre). 

279 

—     (André  de  la). 

208 

—     (Jean-Baptiste). 

253-254 

—     (Nicolas). 

106 

Rochefoucauld  (de  la). 

343 

Rochelle  (ville,  la). 

205 

Rocourt  (de). 

94-170 

Roignard  (Charles). 

168 

Rois  de  France  (statues). 

27 

Rolland  (de  Villers). 

259 

Rollandi  (Jean,  évêque). 

330 

Rome. 

21-30-36-37-95-141 

-166-212- 

241-380-432-452-516-521 

Romuald  (religieux). 

80-408 

—      (de  St.) 

20-22 

Roque  (abbé  de  la). 

389 

Roses  et  vitrail. 

27-28-34- 

35-36-70 

Rotterdam  (ville). 

396 

Rouen  (ville). 

18-48-60-315-395-448-482 

Rousseviile  (village). 

207 

Roye  (famille). 

455 

—    (ville). 

264 

Rue  (ville). 

507-508 

Rupert  (abbé). 

295 

TABLE    DES   MATIERES.  595 

Rutoldus.  51 

Ruzé  (contrôleur).  539 

s. 

Sabathier  (Pierre,  évêque).  184-321-354-461 

Sabinien  (pape).  20 

Sachy  (Anne  de).  210 

—  (Charles  de).  241-242 

—  (Jean  de).  210-279-280-281-282 

—  (Pierre  de).  318 

—  (Robert  de).  202 
Sacquespée  (Jean  de).  215-422 
Sacy  (de).  4-93-100-157-235-373-529 
Sains  (village).  225-421 
Saints  (Acheul).  25-219-251 

—  (Adrien).  293-414 

—  (Ambroise).  18-131-499 

—  (André).  171-470 

—  (Anne).  315 

—  (Antoine).  190-306-308 

—  (Athanase).  3*34 

—  (Augustin).       131-203-226-295-303-412 

—  (Barthélémy).  470 

—  (Benoist).  67 

—  (Bernard).  187 

—  (Blimont).  483 

—  (Brigitte).  151 

—  (Catherine).  176 

—  (Christophe).  84-190 

—  (Cbrysostôme).  516 


596 

Saints  (Claire). 

—  (Claude). 

—  (Constance) 

—  (Domice). 


(Elizabelh). 
(Eloy). 
(Etienne). 

(Firmin,  confesseur 
(Firmin-le-martyr). 


TABLE    DES    MATIERES. 

401-495 

218 

155 

93-129-146  153-167-242- 

455-477-480-481-500 

142-370 

153-379-502 

101-203 

27-70-188-293-484-502 

34-50-176-330-332-413- 

470-484-488-540 

190 

357 

490 

226 

328 

35-225-414-421-483 

377-378 

327 

145 

387 


(Florent). 

(François  de  Salles). 

(François-Xavier). 

(Fulgence). 

(Geneviève). 

(Gentien). 

(Georges). 

(Godefroy,  évêque). 

(Grégoire). 

(Grégoire-le-Grand,  pape) 


(Grégoire  de  Nice).  467 

(Ignace  de  Loyola).  167 

(Jacques).  164-168-325-337-470-148-506 


(Jean). 
(Jean-Baptiste). 


—     (Jean  Climaque). 


164168-207-294-437-394 
84-86-119-142-144-148-151- 
222-225-280-295-370-372- 
373-375-442-471-500-504- 
506-510 

n 
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Saints  (Jean  Chrysostôme).                                       435 

—  (Jean  d'Édessej.  394 

—  (Jean  évangéliste).  147-173-175-222-442- 

443-470 

—  (Joseph).  104-136-138-139-143-147-310 

—  (Jérôme).  131-133-373 

—  (Jude).  470 

—  (Honneste).  502 

—  (Honoré,  évêque).  71-422-423-449 

—  (Lupicin,  curé).  422-423 

—  (Louis,  roi).  32-59-61-107-133-134-144- 

150-178-229-329-334 

—  (Luc).  144-168-228-291 

—  (Magdeleine).  501-502 

—  (Marguerite).  229-293-295 
--  (Marie-Magdeleine).                                       173 

—  (Mathieu).  470 

—  (Michel).  127-221-294-419 

—  (Nicaise).  143-144 

—  (Nicolas).  146 

—  (Orner).  60 

—  (Pachome).  22 

—  (Paul).  44-60-146-179-521 

—  (Paulin).  20-21-24-25 
--  (Philippe).                                                        470 

—  (Pierre).  124-164-168-170-295-521 

—  (Quentin).  414-421-422-424 

—  (Riquier).  44-77 

—  (Roch).  178 

—  (Salve,  évèque).  414-448 
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Saints 


(Sébastien). 

178 

(Simon). 

470 

(Thomas). 

143-471-501 

(Valéry). 

449 

(Véronique). 

430 

(Victoric). 

35-225-414-421422-483 

(Ulphage  ou 

Ulphi). 

506-507-510 

—  (Ulphe).  86-242-243-480-481-500-501 

—  (Fuscien,  village).  224-422 

—  (Fuscien,  famille).  75-76 

—  (Fuscien,  Jean  de).  75 

—  (Germain,  faub.)  88 

—  (Germain-en-Laye).  13-409 

—  (Germain,  Séjourné).  143 

—  (Héliez,  village).  262 

—  (Luc,  grand  maître  de  l'artillerie).  249-432 

—  (Marthe,  Scévole  et  Louis  de)  auteurs.  67 

—  (Maurice,  faub.)  114 

—  (Mauvis,  village).  152 

—  (Pol,  comte  de).  258 

—  (Quentin,  ville).  483 

—  (Sauveur,  village).  428 

—  (Simon,  légat).  402 

—  (Simon,  archevêque  de  Tyr.  542 

—  (Vinox,  ville).  171 
Salian  (auteur).  160 
Salomon.  129-144-157-159-224-290-300-465 
Samson.  291 
Sanctuaire.  465 
Santeuil  (de).                                              404-427-499 
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Sarton  (village).     377     —     Sarton  (Pierre  de).      378 

Saturne.  23 

Saucius.  139 

Saumon  (Jean).  175 

Savoie  (famille  de).  455 

Sébaste  (ville).  374 

Sébastirfnus  (Valerius).  414 

Sédécias.  159 

Séguier.  215 

Seleucus.  234 

Seneval  (chanoine).  381 

Sens  (ville).  198-231 

Serannen  (Élizabeth).  171 

Sergius.  541 

Sevestre  (Marie).  143 

Sichar  (ville).  160 

Sidon  (ville).  11 

Sienne  (ville).  374 

Sigebert.  85 

Silly  (village).  366 

Sion  (montagne).  98-199 

Sisara.  108 

Sixte  IV.  142 

Sœurs  grises.  204 

Soissons  (ville).  484 

Sonnettes  d'or.  20-21-204 

Sparaspice  (roi) .  134 

Sphinx.  45-445 

Sponde  (auteur).  334-380 
Statues.                                                27-34-35-91-470 
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Stella  Georgius. 

40$ 

Strasbourg  (ville). 

26241 

Suin  (sieur  de). 

65 

Sy bille  (d'Anjou). 

425 

Sybilles  (peintures  et 

statues). 

143-145-146-433 

Symandre  (instrument  replaçant  les  cloches). 

21 

Syracuse  (ville). 

141 

Tabernacle. 

514 

Table  d'argent  du  retable  d'autel. 

472-489 

Table  de  marbre  avec  inscription, 

dans  Téglise  de  Montreuil. 

508 

Tableau  (portrait  et  armoiries  de 

M.  Lefebvre  de  Caumartin.) 

510 

Tablettes  pascales. 

383 

Tallebot  (Gislebert). 

533 

Tanneau  (Simon). 

46 

Tanneurs  d'Amiens. 

251 

Tarbui  (Jean). 

201 

Temples  des  payens  et  romains. 

68-71-87-212-237 

—     de  Jérusalem.                 8-34-60-129 

-133-138- 

155-156-157-440 

Teriot  (Jean). 

205 

Thaïes. 

234 

Thalmas  (écuyer). 

537 

Thérouanne. 

415 

Théodoret. 

374-499 

Théodose. 

395-409 

Thibault  (évêque). 

483-534 

Thiers  (auteur).                         35-25( 

1-257-435-436-437 

Thiéry  (comtesse  de  Flandres). 

425 

—     (Catherine). 

399 

Thomires  (reine). 

134 

Tibère. 

41-431-432 

Tibulle. 

405 

Ticho  (Brahé). 

230 

Tintoret. 

307 

Tite. 

95 

Titien. 

184-307 

Tombeaux  des  évêques. 

U 

—       (du  chanoine  Lucas). 

244 

—       (de  M.  de  Sachy). 

279-511 

Toulouse  (ville). 

123-346 

Tournay  (ville). 

261-266-456 

Tournois. 

266-268 

Tours  (ville). 

508-515 

Tours. 

3-16-26-27 

—     (de  David). 

127 

—     (de  Jérusalem). 

427 

Toussaint  (Rolland). 

251 

Toutin  (Jean,  orfèvre). 

498 

Trajan. 

31-479 

Trancart  (Charles-François). 

353 

Treignet  (village). 

160 

Trésorerie. 

86 

Tribune  de  l'orgue. 

82 

Trie  (Mathieu  de). 

533 

Trompettes.                                  20-22-23-53-107-121 

Trupin  (Jean,  ouvrier).  . 

Ut 

81. 
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U. 


Udine  (ville). 

95 

Unilsius. 

155 

Urbain  IL     284-227     — 

Urbain  VI. 

142 

Usages  divers. 

412-415-417 

Valart  (vitrier). 

Y. 

50 

Valence  (ville). 

191 

Valérie. 

541 

Valmont  (abbé  de). 

245-246-308 

Van  (Orlay,  peintre). 

223 

Vandick  (Jean). 

163 

Varillas  (de). 

387 

Vast  (Le  Briois). 

470 

Vaudripont  (Pierre). 

267 

Veere  (Jean  de)  comte  d'Oxford. 

402-502 

Velasco  (Louis). 

258 

Vendredi  saint  (coutume). 

22-446 

Verre  (invention  du). 

36 

Verreries  de  Picardie. 

40 

Veriken  (Louis). 

258 

Véronèse  (Paul). 

307 

Versé  (Pierre,  évêque). 

311-336-337 

Vert. 

535 

Vert  (Claude  de). 

54-102-138-331-331-334- 

415-490- 

-505 

Véru  (Jeanne). 

200 

Vcrvins  (ville). 

256-258 
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Vespasien.  432 

Vicaires  ou  enfants  de  chœur.  216 

Vierge  dorée  (statue).  35 

Villain  (Jacques).  268 

Villehardouin.  542 

Villeloin  (abbaye).  396 

Villers  aîné  (de).  540 

Villers-aux-GIanes  (Pétronille).  419 

Villers  (Pierre  de).  260-500 

—     (de  St.-Pol)  Charlotte.  366 

Vincennes  (sainte  Chapelle).  38 

Vinfeld  (Hamfroy).  403 

Virgile.  406 

Viseur.  381-382-392 
Vitres.                 27-34-35-39-45-47-71-72-73-75-77-80 

Vitry  (François).  148-327-424 
Vitruve.  6-7-8  68-71-95-96-210-212-213-281-282-365 

Vitulphe  (évêque).  354 

Vols  à  la  châsse  St.-Firmin.  488 

Volurian.  431 

Vouet  (peintre).  298 

Voûtes.  56-78 

Vraie  croix  (relique).  498 

Vraignes  (village).  117 

Vuabled  (Pierre).  179 

Vuaille  (Pierre).  448 

Vualet  (Pierre).  48-82-83-118 

Vuateville  (Robert  de).  532 

Vuel  ou  Vuels  (ville).  482 

Vuinfeld  (Hautefridc).  50 i 
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Vulturnus. 
Vuolfembutel  (ville). 


w. 


3 

4SI 

529 

377-378-408 

47 

234 

297 

131-132 

Wailly  (Jean  de). 
Walon  (de  Sarton). 
Wargnier  (Mathias) 
Warmie  (ville). 
Wasse  (Mathieu). 
Walebled  (Jean). 


Yorck  (duc  d').  344 


Zacharie.  «                        370 

Zachée.  153-134 

Zodiaque.  13 

Zorobabel.  33-157-159 

Zurich  (ville).  432 
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